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RAPPORT    ANNUEL 

Fait  à  rassemblée  générale  du  18  Dé- 
cembre 1833.,  par  M*  Emile  Dollfus, 
secrétaire. 

4 

Messieurs  , 

Une  époque  de  grande  prospérité  vient  d'être 
traversée  par  notre  industrie.  Le  mouvement 
imprimé  aux  affaires  commerciales  pendant 
les  derniers  teins ,  a  rendu  au  plus  haut  de- 
gré la  vie  et  l'activité  à  nos  manufactures. 
La  production  poussée  par  de  nombreuses 
demandes ,  a  été  portée  même  au-delà  de 
ce  qu'elle  avait  été  dans  les  temps  les  plus 
prospères;  tout  en  tin  mot  s'est  ranimé  au- 
tour de  bous,  par  suite  d'un  élan  général 
et  spontané. 
Placée  au  centre  d'une  immense  fabrica- 


tion,  la  Société  industrielle  de  Mulhausen, 
spectatrice  intéressée  de  ce  mouvement  ex- 
traordinaire, et  applaudissant  aux  succès 
d'une  industrie  dont  naguère*  elle  avait  eu 
à  déplorer  les  revers ,  ne  pouvait  y  demeurer 
étrangère,  elle  dut  en  ressentir  une  influence 
favorable. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  des  considé- 
rations sur  les  causes  qui  ont  amené  une 
variation  aussi  subite,  et  abstraction  faite 
d'ailleurs  d'une  exagération  momentanée, 
dont  on  est  bien  vite  revenu ,  tout  porte  à 
croire  cependant  que,  reposant  sur  des  bases 
plus  solides,  le  mouvement  heureux,  mais  un 
peu  moins  prononcé,  qui  se  fait  sentir  en* 
core  maintenant,  pourra  se  soutenir.  - 

C'est  là  ce  qu'il  importait  à  notre  société 
de  reconnaître,   car  bien  qu'elle  ait  eu  la 
satisfaction  de  voir  rejaillir  sur  ses  propres 
travaux  une  partie  de  la  vie  extérieure,  elle 
n'eût  pu  s'en  réjouir  qu'imparfaitement,  si, 
méfiante  dans  l'avenir,  elle  avait  dû  conser- 
ver des  craintes  à  fcet  égard.  Rassurée  donc 
là-dessus,  se  voyant  appréciée,  encouragée 
par  des  témoignages  non  équivoques  de  tout 
l'intérêt   que  l'on   prenait  à   ses   travaux, 
même  au  loin,    elle  dût  avoî*  lieu  d'être 
doublement  satisfaite.  C'est  dans  ces  témoi- 
gnages   qu'elle    trouve  la   récompense   de 
&ç&   peines;   elle  saura  y  puiser  les  forces 


(    3    ) 

nécessaires  pour  poursuivre,  avec  plus  d'ar» 
deur,  la  noble  tâche  qu'elle  s'est  imposée. 
De  nouvelles  relations  ont  été  nouées, 
dans  le  courant  de  cette  année,  avec  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  et  toutes  celles  que 
nous  avions  déjà  établies  se  consolident 
davantage  de  jour  en  jour.  Il  en  résulte  un 
échange  de  lumières  auquel  nous  ne  sau- 
rions que  gagner. 

y  De  même  aussi  les  nouvelles  admissions 
de  membres,  et  particulièrement  celles  d'un 
plus  grand  nombre  de  correspondans  zélés , 
nous  tiennent  toujours  mieux  au  cou- 
rant des  découvertes  et  des  améliorations 
les  plus  importantes,  et  nous  signalent  in- 
cessamment les  besoins  qui  doivent  plus 
particulièrement  fixer  notre  attention.  Tout 
en  fournissant  de  la  sorte  un  plus  vaste 
aliment  à  Vos  recherches,  ils  assurent  aussi 
à  notre  institution  une  influence  plus  directe 
et  plus  efficace  sur  les  travaux  industriels 
en  général ,  même  sur  ceux  qui  s'exécutent 
au  loin ,  et  qui  sont  placés  moins  immédia- 
tement dans  notre  sphère  d'activité. 

Une  idée  heureuse  et  qui  promet  d'im- 
portans  résultats,  a  été  saisie  avec  empresse- 
ment par  la  Société,  dès  qu'elle  lui  fut  dé- 
veloppée.  Nous  voulons  parler  d'un  prix 
considérable  formé  par  souscription,  pour 
la  découverte  d'un  procédé  chimique  pour 
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l'extraction  de  la  matière  colorante  de  la 
garance»  objet  dont  se  sont  occupés  depuis 
plusieurs  années ,  sans  succès  réel,  les  hom- 
mes les  plus  expérimentés. 

Les  fabricans  de  tous  les  pays,  qui  font 
emploi  de  la  garance,  et  notamment  les 
fabricans  de  toiles  peintes,  rivement  inté- 
ressés à  une  découverte  aussi  importante, 
ont  été  invités  à  s'associer  à  cette  souscrip- 
tion, véritable  œuvre  cosmopolite;  De  cette 
façon  la  récompense  à  offrir  à  l'auteur  de 
la  découverte,  pourra  être  rendue  propor- 
tionnée aux  peines  et  aux  sacrifices  qu'elle 
lui  aura  coûtés,  et  au  mérite  qu'il  aura  eu 
de  l'avoir  faite  ;  et  nul  doute  que  dès  la  pu- 
blication du  programme,  de  nombreuses 
recherches  seront  entreprises  partout 

Établissant  un  parallèle  avec  l'idée  de  M. 
Henri  Schlumbergèr,  l'un  des  membres  de 
votre  comité  de  chimie,  et  l'auteur  de  la 
proposition  dont  il  vient  d'être  parlé,  votre 
comité  de  mécanique  vous  en.  a  fait  une 
autre  dans  le  même  sens ,  tehdant  à  offrir 
un  prix  d'une  certaine  valeur ,  pour  la  dé- 
couverte d'un  réservoir  de  force  motrice. 
M.  J.  J.  Bourcart,  de  Guebwiller,  avait 
le  premier  appelé  l'attention  de  la  Société 
sur  les  avantages  immenses  qui  résulteraient , 
pour  l'industrie,  de  la  mise  en  réserve  delà 
grande  quantité  de  force  perdue  souvent 
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inutilement ,  surtout  aux  moteurs  hydrau- 
liques ,  par  l'eau  qui  s'écoule  durant  la  nuit 
ou  tout  autre  moment  pendant  lequel  les 
travaux  d'un  établissement  sont  arrêtés  ;  ou 
bien  encore  lorsque,  par  une  crjue  subite, 
une  partie  doit  être  déversée ,  en  pure'perte , 
par  le  canal  du  trop  plein  de  l'usine.  Le 
comité  de  mécanique  en  élaborant  l'idée 
de  M.  Bourcart,  a  mesuré  la  portée  d'une 
pareille  découverte,  il  en  a  étendu,  élargi 
les  applications  et  les  combinaisons.  Le  tra- 
vail qu'il  vous  a  soumis  à  cet  égard,  a  déjà 
reçu  votre  approbation;  vous  continuerez 
sans  doute  à  appuyer  ce  projet  de  tous  vos 
moyens  ,  surtout  lorsqu'il  s'agira  de  le 
mettre  définitivement  à  exécution ,  car  vous 
aurez  également  su  en  apprécier  les  consé- 
qutnœs  et  les  profits  immédiats.  , 

Ces  nouveaux,  monumens  de  votre  solli- 
citude pour  tout  ce  qui  tend  vers  le  bien 
de  l'industrie  en  général,  seront  dignes  de 
figurer  à  côté  de  votre  enquête  commer» 
ciale,  ^es  résultats  de  laquelle  nous  n'avons 
eu  qu'à  nous  applaudir. 

Les  prix  contenus  dans  les  programmes  de 
cette  année,  ont  déjà  prouvé  que  vous  aviea 
bien  saisi  les  besoins,  généraux,  ressentis  tant 
en  matière  d'indus  trie  manufacturière  et  agri- 
cole, qu'en  économie  poli  tique.  Vous  en  ave^ 
trouvé  la  preuve  dans  le  grand  nombre  de 
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mémoires  parvenus  au  concours,  et  qui  an- 
noncent que  ces  matières  devaient,  depuis 
long-temps ,  avoir  fixe'  l'attention  des  obser- 
vateurs. 

Il  vous, appartenait  de  chercher  à  réunir 
en  un  seul  faisceau  toutes  les  lumières  ré- 
pandues isolément,  c'est  d'un  pareil  concours 
d'actions,  seul,  que  l'on  pourra' parvenir  à 
retirer  de  véritables  fruits.  Plusieurs  ques- 
tions relatives  à  une  amélioration  dans  notre 
système  des  douanes  vous  ont  également 
occupés.  Vous  avez  surtout  insisté,  par  une 
pétition  adressée  au  ministre  du  commerce, 
sur  l'ouverture  des  frontières  de  terre  aux 
denrées  coloniales^  et  notamment  aux  cotons 
en  laine.  Nous  attendons  encore  la  solution 
de  cette  grande  question,  qui  n'en  devrait 
plus  être  une  pour  les  besoins  qu'éprouve 
particulièrement,  sous  ce  rapport,  l'indus- 
trie cotonnière,  si  importante  en  Alsace* 

Pour  la  question  plus  grande  encore  des 
chemins  de  fer,  vous  ne  pouviez  rester  en 
arrière  non  plus  ;  aussi  dès  que  vous  eûtes 
connaissance  de  la  somme  accordée  au  gou- 
vernement pour  l'étude  des  chemins  de  fer, 
vous  avez  cru  devoir,  d'accord  avec  la  cham- 
bre de  commerce  du  département,  faire 
connaître  les  exigences  de  notre  localité, 
et  réclamer  en  sa  faveur  les  bienfaits  de 
cette  nouvelle  création. 
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Ià  statistique  départementale  qui  vous 
occupe  depuis  plusieurs  années,  a  enfin 
été  acheve'e ,  il  ne  manque  plus  pour  corn* 
ple'ter  cet  ouvrage  important  que  la  carte 
géplogique.du  Haut-Rhin,  à  laquelle  vous 
avez  décide'  de  joindre  également  la  carte 
géographique.  Ces  deux  cartes,  de  la  plus; 
grande  exactitude  et  d'un  travail  extrême- 
ment soigné,  seront  exécutées  par  MM. 
Engelmann  et  C.c,  et  sont  près  d'être  ache- 
vées ;  déjà  des  exemplaires  vous  en  ont  été 
livrés.  JLa  statistique  entière  formera  ainsi 
onze  livraisons,  et  offrira  en  ce  genre,  sous 
tous  les  rapports,  un  des  essais  les  plus  coip  - 
plets  qui  aient  encore  été  tentés. 

Plusieurs  articles  du  règlement  ont  été 
revus  et  changés,  d'autres  modifications 
sont  encore  proposées;  elles  ont  toutes  pour 
but  de  faire  disparaître  les  inconvéniens 
qqe  Ton  a»  pu  y  reconnaître  dans  l'applica- 
tion ,*  ou  de  remédier  aux  omissions  qui  s'y 
sont  glissées. 

Vous  aves  enfin  arrçté  la  création  d'un 
musée  industriel  de  notre  département , 
en  réunissant  des  échantillons  pris  sur  les 
produits.de  tous  les  genres  de  fabrication 
du  Haut-Rhin,  depuis  les*  époques  les  plus 
reculées;  ce  musée  formera  un  jour,  pour 
la  marche  progressive  dç  notre  industrie* 
un  monument  historique  aussi  curieux 
qu'instructif. 
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Après  cet  exposé  sommaire  de  ce  qui. a 
plus  particulièrement  occupe'  notre  société 
pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  vous 
me  permettrez,  Messieurs,  d'entrer  dans 
quelques  détails,  et  de  m'y  arrêter  plus  lon- 
guement. Les  différentes  matières  ont  été  clas- 
sées  par  ordre  et  par  paragraphes,  j'aurai 
l'honneur  de  les  passer  successivement  en 
revue. 

Règlement. 

Ainsi  qu'il  en  a  été  question  tout-à-1'heure, 
plusieurs  modifications  ou  additions  ont 
été  faites  à  nos  réglemens. 

Le  nombre  des  membres  des  comités  a 
définitivement  été  porté  de  sept  à  neuf. 

L-'article  18,  ayant  rapport  aux  nomina- 
tions des  fonctionnaires ,  a  été  rendu  plus 
précis  par  une  addition  qui  a  été  faite  et  qui 
règle  la  marche  a  suivre,  lorsque  deux  tours 
de  scrutin  ne  donnent  la  majorité  absolue  à 
aucun  candidat. 

Les  travaux  se  multipliant  pour  les 
secrétaires  des  comités,  il  a  été  reconnu 
nécessaire  de  leur  donner  des  adjoints.  Une 
proposition  dans  ce  sens  vous  a  été  soumise 
dès  le  mois  de  Juin,  et  n'attend  plus  que 
votre  sanction  pour  être  mise  en  vigueur. 
C'est  dans  la  séance  de  ce  jour  que  vous 
serez  appelés  à  vous  prononcer  à  cet  égard- 
Une  autre  proposition  a  également  été 
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affichée,  c'est  celle  tendant  £  Tendre  obli- 
gatoires, une  fois  par  mois,  les  séances  des 
divgrs  comités,  avec  la  faculté,  pour  tous 
les  membres  de  la  Société,  d'assister  à 
ces  réunions  qui  auraient  pour  but  la 
discussion  d'objets  scientifiques  du  ressort 
du  comité.  La  première  idée  de  cette  pro- 
position est  due  à  M.  Kestner,  qui  l'avait 
présentée  sous  une  autre  forme  ;  le  conseil 
d'administration  a  cru  devoir  la  modifier 
de  la  manière  que  nous  venons  d'indiquer. 
En  lui  donnant  votre  approbation ,  vous  fa- 
ciliterez à  tous  les  membres  de  la  Société, 
l'instruction  et  l'acquisition  d'utiles  rensei- 
gnemens,  que  chacun  est  en  droit  d'attendre 
de  son*  adjonction  à  notre  institution' 

Un  dernier  objet  enfin,  sur  lequel  vous 
serez  également  appelés  à voter  aujourd'hui^ 
c'est  l'article  du  règlement  particulier  deJa 
section  d'agriculture,  qui  doit  constituer 
définitivement  cette  nouvelleet  utile  branche 
de  notre  association. 


,  *  Bibliothèque. 

Aux  longues  listes  d'ouvrages  offerts  en  don 
à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  les  années 
précédentes,  nous  en  aurions  une  plus  longue 
encore  à  ajouter  cette  année.  Nous  nous  bor- 
nerons à  vous  en  'indiquer  les  principaux, 
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dont  le  mérite  contribue  à  rehausser  celui 
de  notre  collection  générale. 
De  ce  nombre  sont  : 

Une  théorie  analitique  de  la  machine  pneu- 
matique. Calcul  de  la  puissance  des  régula- 
teurs à  force  centrifuge  Théorie  des  bateaux 
aqua-moteurs;  par  M.  Kuhlmann,  profes- 
seur à  Lille. 

Nouvelles  observations  sur  les  principaux 
produits  de  l'opium,  parM.  Robiquet,  à  Park. 
Essai  sur  les  soulèvemens  jurassiques  dit 
Porrentruy ,  par  M.  Thurmann; 

Recherches  économiques  sur  le  son  ou 
ïècorce  de  froment,  par  M.  Ch.  Du  pin. 

Note  sur  la  propagation  et  t amélioration 
des  chevaux  en  France;  par  M.  Mellinet ,  de 
Nantes,  qui-  nous  a  également  fait  parvenir 
le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  société  in- 
dustrielle de  Nantes ,  pendant  1 833. 

Les  annales  de  Roville,  par  M.  de  Dom- 
basle. 

Nouveau  système  de-  déligation  chirurgie 
cale,  par  M.  Mayor,  offert  par  Madame 
Francillon-Michau.  # 

Mélanges    botaniques,    par   M.    Seringe, 

qui  nous  a  également  adresse,  les  Mémoires 

de  la  Société  royale  d agriculture  de  Lyon. 

Plusieurs  ouvrages  de  médecine,    par  M* 

le  docteur  Kuhn,  membre  honoraire. 

Mémoire  géologique   sur    les    provinces 
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d'Alger  et  de  Titteri,  par  M.  Rozet,  mem- 
bre correspondant;  et  enfin: 

Handbuchder  DampfrhaschinenleJire;  par 
le  professeur  Bernoully,  de  Bâle^ 

De  plus,  M.  Zuber-Karth,  notre  prési- 
dent-», dont  la  libe'ralité  devra  encore 
trouver  une  autre  mention  dans  la  suite 
de  ce  rapport,  a  enrichi  notre  bibliothè- 
que d'un  grand  nombre  d'ouvrages  scien- 
tifiques, provenant  de  la  succession  de  feu 
M.'Ab.  Meyer,  et  dont  M.  Zuber-Karth  a 
fait  l'acquisition.  Parmi  ce»  ouvrages  il  s'en 
trouve  plusieurs  d'un  grand  prix  et  qu'il  est 
même  difficile  de  se  procurer  aujourd'hui. 

La  crainte  seule  de  blesser  sa  modestie 
nous  empêche  de  renouveler  ici  à  notre  pré- 
sident, en  termes  dignes  de  ses  nombreuses 
offrandes,  l'expression  des  sentimens  que 
nous  éprouvofcs  tous  pour  lui. 

Indépendamment  des  dons  dont  il  a  e'té 
parlé,  plusieurs  achats  de  livres  ont  eu  lieu. 
La  collection  d'ouvrages  périodiques  a  dç 
même  été  augmentée,  principalement  par 
des, échanges  contre  nos  bulletins. 

C'est  ainsi  que  nous  recevons  en  pi  us,- les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences;  la 
Revue  sociale,  journal  publié  par  la  société 
de  civilisation;  les  Publications  de  la  société 
française  de  statistique  universelle;  celles  de 
plusieurs  sociétés  agricoles;   de  la  société 
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des  arts  de  Genève;  de  celle  d'agriculture 
de  Chambèry;  de  Y  académie  des  Georgqfitc9 
de  Florence ,  etc. 

Ce  sont  autant  de  nouvelles  relations  en- 
tamées avec  des  sociétés  savantes,  dont  nous 
avons  à  nous  applaudir. 

La  sortie  d'une  partie  des  ouvrages  de  la 
bibliothèque  est  toujours  permise,  cependant 
quelques  inconvéniens  ayant  été  remarques 
dans  lamanière  actuelle  de  délivrer  les  livres 
aux  membres  de  la  société*  qui  en  prennent 
en  lecture  chez  eux.  une  modification  a  été 
ajoutée  au  règlement  particulier,  afin  d'y 
remédier. 

Collections.  Dons. 

.  Nos  collections  d'objets  manufacturés  et  de 
produits  divers ,  ainsi  que  le  musée  d'histoire 
naturelle,  s'enrichissent  de  jour  en  jour.  La 
stirveillancespécialeenest  confiée  maintenant 
à  l'agent  rétribué  que  la  Société  a  nommé 
dernièrement,  pour  la  tenue  de  ses  écritures. 
Le  besoin  d'un  employé  dece genre  était  senti 
depuis  long-temps  5 nous  avons  journellement 
lieu  de  reconnaître  combien  sa  présence  es t  né- 
cessaire, surtout  depuis  l'accroissement  nota* 
ble  qu'ont  reçu  nos  collections  de  tout  genre. 
C'est  encore  M.  Zuber-Karth  qui  doit 
figurer    ici    en    première    ligne ,     comme 
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ayant  plus  particulièrement  contribue!  à  cet 
accroissement, 

Vous  lui  devez  la  grande  collection  de 
minéraux  de  feu  M.  Ab.  Meyer ,  qui  avait 
mis  tant  d'années  et  tant  de  soins  à  la  for- 
mer. Ce  riche  cabinet,  dont  s'honorait  déjà 
notre  ville,  manquait  à  notre  musée,  et 
M.  Zuber-Karth  s'est  empressé  d'en  faire 
l'acquisition  pour  nous  i'pffrir.  Notre, 
cqllection  de  minéraux  se  trouve  ainsi 
être  à  peu  près  complète  aujourd'hui;  il 
y  a  été  ajouté,  tout  récemment,  une  suite 
complète  d'échantillons  géologiques  des 
Vosges  et-  des  terrains  volcaniques  du  Kay- 
«serstuhl,'  offerts  par  M.  Rozet,  membre 
correspondant. 

Nous  avons  à  vous  signaler  d'autres  dons 
encore ,  qui  ont  plus  d'une  fois  excité  votre 
intérêt;  savoir: 

i  /  Upe  collection  d'échantillons  de  produits 
manufacturés ,  de  provenance  anglaise,  se 
vendant  principalement  sur  le  marché 
d'Alger. 

Ils  vous  ont  été  adressés  par  M.  Poirel , 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Alger, 
et  L'un  de  nos  membres  correspondans. 

a.°  Une  collection  de  graines  et  de  semen- 
ces rares,  delà  part  de  M.  Risler-Heilmann , 
de  Paris. 

&°  Plusieurs  objets  de  curiosité  provenant 
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des  Indes  et  de  la  Chine ,  de  la  part  de  M* 
Vidal,  de  Rouen. 

4.0  Unecollection  d'échantillons  d'anciennes 
Indiennes  et  d'autres  objets ,  par  M.  Isaac 
Kœchlin,   de  Dametal. 

5/  Des  pétrifications  de  palmier,  retirées 
d'une  carrière  de  nos  environs,  par  M.  Cb. 
Dollfus ,  de  Cernai. 

6.°  Des  tissus  en  paille  et  soie,  de  la  part 
de  M.  Seringe,  de  Lyon. 

7.0  Des  échantillons  d'impression  sur  laine f 
soie  et  velours,  de  la  part  de  M.  Jéréraie 
Risler. 

8.°  Et  enfin  plusieurs  objets  pour  notre 
musée  d'histoire  naturelle,  que  nous  devons' 
à  M.  Berger-Pfeffel. 

Nous  devons  compter  aussi  parmi  nos 
collections,  le  musée  industriel  dont  vous 
avez  arrêté  la  création  deraièrament ,  sur 
la  proposition  de  M.  Engelmanu ,  secrétaire 
du  comité  des  beaux-arts,  et  dont  j'ai  déjà 
eu  occasion  de  parler.  Une  commission 
spéciale  a  été  chargée  de  poursuivre  la  mise 
à  exécution  de  cette  entreprise  importante, 
laquelle  retraçant  les  progrès  de  nos  diverses 
industries,  pendant  une  longue  suite  don- 
nées, devra,  certes,  un  jour  offrir  un  in- 
térêt précieux.  La  commission  s'est  occupée 
activement  de  sa  tâche  ;  tout  a  été  disposé 
pour  recevoir  les  échantillons  dont  sç  corn- 
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poseront  les.  diverses  collections,  et  nous 
avons  Insatisfaction  d'ajouter  qu'un  grand 
nombre  en  est  déjà  parvenu  à  la  Société.  Un 
emplacement  particulier  leur*  été  assigné 
dans  votre  local,  et  c'est  encore  M.  Zuber- 
Karth  qui  a  fait  en  partie  les  premiers  frais  de 
cet  agei ciment. 

*  Un  réglement-particulier  pour  visiter  le 
imisee  et  las  collections ,  a  été  arrêté  der- 
nièrement. Le  public  y  est  aujourd'hui  ad-  , 
mis  deux  fois  par  semaine;  les  personnes 
étrangères  à  la  ville,  jouissent  de  cette  faveur 
tous  les  jours,  en  se  faisant  inscrire  à  cet 
effet  chez  l'agent  de  la  Société. 


Mécanique. 

M.  Jérémïe  Risler,  l'un  de  vos  membres, 
yoiis  a  transmis  dans  le  temps  des  rensei- 
gnemens  sur  l*explosion  de  la  chaudière  à 
vapeur  qui  a  eu  lieu  en  Avril  dernier,  chez 
MM.  L.  Noblot  Goguel  et  G",  à  Héricourt. 
Ces renseignemens  précis,  recueillis  sur  les 
lieux  mêmes,  et  basés  sur  l'examen  qui  y  fut 
fait  de  l'état  des  choses,  ont  de  nouveau  four-, 
ni  la  preuve ,  combien ,  dans  beaucoup  de 
localités,  les  moyens  employés  pour  pré- 
venir de  pareils  accidens,  sont  illusoires 
ou  insuffisans.  En  effet,  vous  avez  pu  vous 
convaince,    Messieurs,    par  le  rapport  de 
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votre  comité  de  mécanique,  auquel  la  com- 
munication de  M.  Risler  fut  renvoyée,  que 
ce  n'est  point  dans  les  moyens  de  sûreté 
prescrits  par  le  gouvernement,  tels  que 
plaques  fusibles,  manomètres,  etc.,  que 
l'industrie  peut  trouver  la  sécurité  néces- 
saire, 11  est  prouvé,  jusqu'à  l'évidence,  que 
ce  n'est  qu'en  possédant  les  moyens  d'appré- 
cier, à  chaque  instant  et  d'une  manière  in- 
faillible, la  pression  intérieure  des  chau- 
dières ,  que  l'on  peut  se  mettre  à  l'abri  des 
explosions  ;  bien  entendu  que  la  chaudière 
ne  soit  pas  vide  d'eau.  Le  seul  instrument 
qui  remplisse  ce  but,  est  le  baromètre  à 
cuvette  ou  à  siphon. 

C'est  d'après  son  indication  que  le  chauf- 
feur peut  régler  son  feu,  et  suppléer  au  be- 
soin à  l'action  des  soupapes  de  sûreté  dent 
chaque  chaudière  doit  toujours  être  munie* 
Tous  ces  raisonnemens  reportent  clairement 
d\k  rapport  de  votre  comité;  depuis  long- 
temps d'ailleurs  vous  en  avez  reconnu  la 
justesse,  en  consultant  l'expérience  qui  parle 
plus  haut  que  toutes  les  théories.  C'est  aussi 
ce  que  vous  avez  senti,  en  donnant  votre 
unanime  approbation  aux  conclusions  du 
rapport  en  question ,  insistant  de  nouveau 
pour  qu'il  soit  donné  la  plus  grande  pu- 
blicité à  l'emploi  des  baromètres  de  sûreté, 
et  à  ce  qu'une  nouvelle  démarche  soit  faite 
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auprès  du  gouvernement,  pour  demanderque 
l'application  en  soit  prescrite  à  tous  les  éta- 
blissemens  dont  l'industrie  emploie  les  chau- 
dières à  vapeur* 

Vous  me  pardonnerez,  Messieurs,  si  j'ap- 
J>uie  plus  qu'il  ne  pouvait  sembler  néces- 
saire sur  ce  .qui  est  relatif  à  l'emploi  de 
ces  baromètres,  mais  la  chose  est  trop  im- 
portante, dans  l'intérêt  de  la  science,  au- 
tant que  dans  celui  de  l'humanité,  pour  ne 
pas  mériter  de  fixer  toute  notre  attention. 
Les  machines  à  vapeur  se  multiplient  par* 
tout,  il  est  de  notre  devoir  de  rassurer  sur  leur 
emploi,  et  de  prouver  qu'en  employant  devé- 
ritables  précautions,  il  n'y  a  rien  à  redouter 
de  ces  machines,  qui  contiennent  l'élément 
le  plus  puissant  de  la  prospérité  industrielle. 

Notre  société  a,  du  reste,  élevé  la  voix 
plusieurs  fois  déjà  à  cet  égard,  et  il  est  bien 
à  désirer  que  la  nouvelle  démarche  qu'elle 
vient  de  tenter  encore,  soit  mieux  comprise* 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  rappeler  ici,  ju'un 
prix  très  considérable  est  toujours'  proposé 
par  la  Société  d'encouragement  de  Paris, 
pour  la  construction  d'un  appareil  de  sûreté 
à  appliquer  aux  chaudières.  Le  sieur  Henry, 
soigneur  de  la  pompe  de  MM.  P.  et  E. 
Kœchlin,  auquel  vous  ayez,  plusieurs  fois 
déjà ,  eu  occasion  de  témoigner  votre  intérêt, 
a  .obtenu  d'elle  une  médaile  d'encouragé* 
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ment  qui  lui  a  été  remise,  comme  vous  le 
savez,  par  votre  président,  à  la  séance  de 
Janvier  dernier.  Cette  médaille  est  une  juste 
récompense  des  peines  et  des  soins  consacrés 
par  cet  ingénieux  ouvrier  à  cette  invention 
importante.  Il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne 
forme  des  vœux  pour  lui  voir  remporter  un 
jour  le  prix  mis  au  concours. 

On  vous  a  communiqué  dernièrement  un 
nouveau  procédé  de  l'invention  de  M.  Jac- 
coud,  de  Lyon,  pour  graisser  les  arbres  mo- 
teurs. Ce  procédé  consiste  dans  l'emploi  de 
petits  appareils  fort  simples  et  très-ingénieux, 
qui  ont  valu  à  leur  inventeur  une  .médaille 
d'encouragement  que  vous  lui  avez  décernée 
dans  Tune  de  vos  dernières  séances,  et  dont 
«vous  avez  permis  à  votre  secrétaire  de  faire 
les  frais ,  pour  respecter  les  termes  de  notre 
règlement. 

Des  essais  entrepris  par  un  grand  nombre 
de  personnes,  ont  démontré  que  la  mé- 
thode de  M.  Jaccoud  procurait  non-seule- 
ment un  graissage  extrêmement  régulier, 
mais  encore  une  économie  prodigieuse  dans 
la  quantité  d'huile  employée,  comparative- 
ment au  graissage  ordinaire.  Cette  écono- 
mie, ainsi  que  l'a  prouvé  le  rapport  de  M. 
Josué  Heilmann ,  s'élève  dans  beaucoup  de 
çslS  à  90  p.  cent ,  résultat  qui  paraîtrait  in- 
croyable, s'il  n'était  attesté  par  l'expérience. 
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L'avantage  que  présentent  ces  appareils 
est  d'ailleurs  généralement  reconnu  aujour- 
d'hui ;  la  majeure  partie  de  nos  établisse  mens 
en  fait  usage.  M.  Jaccoud,  occupé  sans  cesse 
à  perfectionner  encore  son  utile  invention, 
est  digne  sous  tous  les  rapports  de  l'intérêt 
que  vous  lui  avez  témoigné  en  lui  accordant 
un  encouragement. 

Le  comité  a  eu  à  s'occuper  encore  d'un 
tableau  mobile  pour  renseignement  du  des- 
sin,   de  l'invention  de  M.  Eugène  Saladin. 

En  ayant  reconnu  les  avantages ,  vous  avez 
arrête  que  les  plans  et  la  description  en  se- 
raient publiés  dans  nos  bulletins. 

Les  mémoires  parvenus  au  concours,  pour 
les  prix  de  mécanique  de  notre  programme, 
ont  également  fourni  ample  matière  à  l'ac^ 
tivité  de  votre  comité. 

Vous  venez  de  lui  renvoyer  aussi  les  plans 
et  la  description  d'une  machine  à  battre  les 
pièces  d'indiennes,  que  vous  a  adressés  M. 
Baumgartner,  de  Darnetal.  La  communica- 
tion que  vous  a  faite  M.  Joseph  Kœchlin, 
sur  une  nouvelle  espèce  de  foyer,  occupe  dans 
ce  moment  le  même  comité,  conjointement 
avec  le  comité  de  chimie. 

Chitnie. 

La  machine  à  imprimer,  au  rouleau,  de* 
rayures  ondulées  ou  droites,   dont  parlait 
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le  dernier  rapport  annuel,  a  été  examinée 
depuis  par  les  comités  de  mécanique  et  de 
chimie  réunis.  Les  plans  et  la  description 
de  cette  machiné  vous  ont  été    présentés 
par  M.    Camille    Kœchlin,   l'un    de    nos 
membres.  Le  mémoire  intéressant  qui  les 
accompagnait,  contient  toutes  les  données 
nécessaires  pour  s'en  servir  avec  avantage. 
Vous  vous  êtes  joints  avec  empressement  à 
vos  comités,  pour  remercier  M.  Kœchlin  de 
cette  importante  communication,  qui  vient 
d'étrepubliée  dans  l'un  desderniers  bulletins. 
Bien  que  la  machine  soit  peut-être  moinsj 
directement  applicable  à  la  fabrication  des 
genres  d'indiennes  de  notre  localité,  qu'à 
celui  des  genres  anglais  ou  d'autres  contrées, 
*il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  saura  éga- 
lement être  mise  à  profit  chez  nous;  dans 
tous  les  cas  vous  aurez,  en  la  publiant,  fait 
connaître  un  des  procédés  les  plus  ingénieux 
dont  on  puisse  faire  usage  dans  l'impression 
au  rouleau. 

Une  notice  fort  intéressante  sur  la  com- 
position du  vert  de  Schweinfurth ,  due  à 
M.  Ehrmannn,  l'un  de  nos  membres,  et  qui 
avait  été  renvoyée  au  comité  de  chimie,  va 
également  être  publiée. 

M.  Clément  Désormes  a  fait  connaître  à 
la  Société  un  moyen  de  diminuer  les  boues 
dans  les  cuves  à  bleu.  A  la  suite  de  cette  com- 
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munication,  M.  Dan.  Kœchlin  Schouch  vous 
a  soumis  des  observations  tirées  de  ses  pro- 
pres expériences  sur  cet  objet.  Le  comité  en 
est  saisi  encore,  et  nous  fera  connaître  sous 
peu,  sans  doute,  le  résultat  de  son  travail* 

De  nombreux  essais  avaient  été  entrepris 
en  i832,  par  différens  membres  du  comité  de 
chimie ,  sur  diverses  substances  tinctoriales 
des  Indes.  On  vous  a  fai^connaître,  dans  le 
temps  le  résultat  peu  favorable  de  ces  essais. 
M.  le  ministre  du  commerce  ayant  offert  de 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  une 
nouvelle  quantité  de  ces  substances ,  afin  de 
répéter  les  essais,  on  a  reproduit  l'opinion  de 
votre  comité  de  chimie,  qu'il  serait  plus  utile 
de  faire  venir  des  Indes,  de  la  graine  de  ces 
substances,  susceptible  de  servir  à  des  essai* 
de  semis  ou  de  plantations. 

Deux  corps  nouveaux ,  le  PUlakall  et  le 
Kréosoêy  dont  on  vous  a  signalé  dernièrement 
les  propriétés,  ont  été  soumis  à  l'examen  de 
nos  chimistes,  qui  en  ont  fait  leur  rapport. 

Ils  ont  encore  à  examiner  un  procédé  pour 
l'extraction  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'a- 
cide hydrochlorique ,  de  la  soude  factice  du 
commerce,  communiqué  par  M.  Colard,  de 
Colmar,  ainsi  qu'une  note  sur  des  essais  faite 
sur  la  matière  colorante  de  quelques  plantes 
indigènes,  que  vous  a  .adressée  M.  Baum- 
gartner,  de  Darnetal. 


(      M     •) 

Vous  avez  accueilli  avec  un  intérêt  bien 
mérité,  un  me'moire  de  M.  Henri  Schlum- 
berger,  l'un  de  nos  membres,  contenant  un 
examen  comparatif  de  la  garance  d'Avignon 
à  celle  d'Alsace.  M.Schlumberger,  infatigable 
dans  ses  recherches  sur  cette  matière,  vous  a 
souvent  déjà  fourni  l'occasion  de  payer  un 
juste  tribut  d'éloges  à  son  zèle  et  à  son  talent. 
Son  nouveau  travai&ne  mérite,  pas  moins  que 
les  précédens,  de  fixer  toute  votre  attention, 
il  aura  peut-être  fait  faire  un  pas  de  plus  aux 
connaissances  que  vous  aviez  déjà  acquises  et 
rassemblées  sur  l'important  produit  dont  il 
traite. 

L'une  de  vos  dernières  séances  a  fourni 
matière  à  une  intéressante  discussion  sur  les 
différens  systèmes  d'appareils  à  lessiver  les 
toiles  de  coton ,  discussion  qui  vous  a  fait 
connaître  des  faits  extrêmement  curieux. 

Chacun  de  vous,  Messieurs,  a  pu  se  con- 
vaincre combien  les  discussions  de  la  nature 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  étaient 
instructives  pour  les  membres  qui  y  pren- 
nent intérêt.  C'est  ainsi  que  peuvent  être 
débattus  et  dûment  appréciés,  les  avan- 
tages ou  les  inconvénient ,  ainsi  que  les  dif- 
férentes applications  dont  est  susceptible  un 
procédé  ou  une  machine  quelconque. 

La  proposition   tendant  à  presfcrire  des 
séances  fixes  pour  chaque  comité,  a  essen- 


(    *3    ) 

tiellement  pour  but  de  provoquer  des  dis- 
cussions pareilles ,  les  avantages  qui  devront 
en  résulter  pour  chacun,  sont  trop  faciles  à  sai- 
sir, pour  avoir  besoin  d'autrescommentaires. 

Histoire  naturelle.  Agriculture. 

La  section  d'agriculture,  adjointe  au  co- 
mité d'histoire  naturelle,  poursuit  avec  ac- 
tivité' ses  travaux.  Le  nombre  de  ses  mem- 
bres s'accroit  journellement,  de  sorte  qu'elle 
pourra  de  plus  en  plus  étendre  ses  relations; 
son  influence  ne  manquera  pas  sans  doute 
de  se  faire  sentir  favorablement  sur  n#s  cam- 
pagnes. 

La  culture  du  mûrier  et  la  production  de 
la  soie  dans  notre  département,  a  continué 
à  fi$er  votre  attention,  nous  ne  désespérons 
pas  de  voir  un  jour  prendre  une  certaine  ex- 
tension à  cette  nouvelle  industrie. 

Grâce  à  vos  encouragemens,  vous  êtes  par- 
venus à  décider  plusieurs  cultivateurs  à  s'en 
occuper,  et  déjà  l'on  peut  signaler  d'assez 
beaux  résultats.  M-  Foltzer  de  Tagolsheim, 
entr'autres,  a  élevé  cette  année  une  grande 
quantité  de  vers ,  et  la  soie  qui  en  est  pro- 
venue paraît  être  d'assez  bonne  qualité.  Il 
vous  a  transmis  dès  données  intéressantes 
sur  cette  culture;  plusieurs  d'entre  vous, 
Messieurs ,  ont  pu  aller  se  convaincre  chez 
lui,  que  tous  les  soins  présidaient  à  cette 
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branche  si  intéressante  de  notre  industrie 

agricole. 

Le  don  qu'a  bien  voulu  vous  faire  l'un  de 
nos  membres  cor respondans  du  midi,  d'une 
certaine  quantité  de  mûriers  qui  ont  été 
transplantes  au  jardin  botanique  que  M. 
D.  Kœchlin-Schouch  a  mis  à  la  disposition 
de  la  Société,  serviront  à  fournir  des  plants 
d'une  bonne  espèce  à  nos  agriculteurs,  sou- 
vent embarrasses  de  s'en  procurer.  Mais  nous 
espérons  surtout  de  grands  résultats  du  mû- 
rier des  Philippines,  nouvellement  importé 
en  France ,  et  qui  a  la  précieuse  propriété 
de  se  propager  par  boutures  ;  5o  exemplaires 
de  cet  arbuste ,  apportés  ce  printemps  d'Ita- 
lie par  votre  président ,  prospèrent  sur  tous 
les  points  du  département  où  on  a  fait  la 
distribution;  et  plusieurs  membres  de  la 
section  agricole  en  ont  fait  venir  depuis  de 
plus  fortes  quantités ,  qui  suffiront  pour  les 
répandre  dans  très-peu  de  temps. 

D'utiles  renseignemens,  sur  l'éducation  des 
vers  à  soie,  vous  ont  été  fournis  aussi  delà  part 
de  M*  le  professeur  Pe&talozzi,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Hofmeister,  de  Zurich. 

La  société  ayant  mis  au  concours  un  prix 
pour  la  conservation  des  pommes  de  terre, 
)a  section  d'agriculture  a  eu  à  s'occuper  plu- 
sieurs  fois,  déjà  de  l'examen  de  mémoires 
contenant  des  renseignemens  à  cet  égard. 
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Aucun,  cependant,  n'a  pu  jusqu'ici  résoudre 
d'une  manière  satisfaisante  cette  question, 
laquelle  toutefois,  nous  l'espérons,  ne  sera 
point  perdue  de  vue  par  lés  personnes  qu'elle 
a  déjà  occupées. 

M.  Thierry,  chef  du  dépôt  d'étalons  de 
Strasbourg,  vous  avait  adressé  Tannée  der- 
nière un  mémoire  sur  l'éducation  des  che- 
vaux; une  autre  notice  qui  est  relative  à 
l'amélioration  des  chevaux  en  Alsace,  et 
qu'il  a  publiée  dernièrement,  vous  à  égale- 
ment été  offerte  par  Fauteur.  Le  comité 
d'histoire  naturelle,  auquel  elle  a  été  ren- 
voyée ,  en  est  saisi  encore  dans  ce  moment. 

Enfin  M.  Titot,  l'un  des  membres  de  la 
section  d'agriculture,  vous  a  soumis  un  mé- 
moire fort  intéressant  sur  la  meunerie,  ren- 
fermant d'excellentes  indications  sur  les 
moyens  d'améliorer  et  d'augmenter  le  pro- 
duit retiré  communément  des  grains.  Il 
contient  aussi  la  description  d'un  moulin 
établi  à  la  Ferté-Alays,  qui  peut  être  cité 
comme  modèle,  et  dont  il  serait  à  désirer 
que  la  construction  fut  généralement  imi- 
tée. C'est  dans  ce  but  que  vous  avez  arrêté 
la  publication  du  mémoire  de  M.  Titot. 

Beaux- arts. 

L'Académie  de  peinture  et  de  dessin,  dirigée 
par  M.  Leborne,  ainsi  que  le  cours  de  dessin 
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linéaire  de  M.  Eug.  Saladin,  ces  deux  insti- 
tutions importantes ,  fondées  par  notre  So- 
ciété' et  confiées  à  la  surveillance  spéciale 
de  votre  comité'  des  beaux- arts,  font  tou- 
jours sa  principale  occupation.  Le  comité 
s'acquitte  de  sa  tâche  d'une  manière  qui  mé- 
rite toute  votre  approbation.  Vous  avez  été 
tenu  au  courant  de  la  marche  prospère  de  ces 
deux  institutions.  Cet  état  de  choses  que  nous 
contemplons  avec  la  satisfaction  que  pro- 
cure l'accomplissement  d'une  bonne  œuvre, 
fait  en  même  tems  le  plus  grand  éloge  des 
deux  professeurs  qui  président  à  ces  écoles , 
et  qui,  par  les  soins  et  les  peines  qu'ils  con- 
sacrent à  l'avancement  de  leurs  élèves,  ont 
droit  à  toute  notre  reconnaissance. 

Il  est  à  regretter  que  le  peu  de  ressources 
dont  peut  disposer  la  Société,  ne  lui  permet- 
tent pas  de  donnera  ces  établissemens  une 
plus  grande  extension  et  une  organisation 
plus  vaste  et  plus  parfaite.  Nous  conservons 
toujours  l'espoir  de  voir  l'autorité  s'y  inté- 
resser et  seconder  ainsi  vos  louables  efforts. 

La  Société  continue  à  entretenir  quatre 
élèves  à  ses  frais  dans  les  deux  écoles.  La  dis- 
tribution annuelle  des  prix ,  aux  élèves  qui 
se  distinguent,  a  toujours  lieu  au  moyen  du 
fonds  créé  à  cet  effet,  par  M.  Zuber,  père. 

M.  A.  Thinus,.  libraire  en  cette  ville,  a  bien 
voulu  vous  présenter,  dans  le  tems,  des  globe» 
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d'une  nouvelle  espèce,  de  l'invention  de  MM. 
A.  Weinling  et  Comp.*,  de  Strasbourg. 

Ces  globes,  dits  aérojihyses,  et  qui  ont 
été  renvoyés  à  l'examen  du  comité'  des  beaux- 
arts,  ont  été  reconnus  très-avantageux,  sous 
le  rapport  de  la  facilite'  avec  laquelle  ils 
peuvent  être  transportes.  Le  prix  en  est,  il 
faut  le  dire,  peu  inférieur  à  celui  des  globes 
ordinaires  en  carton ,  mais  sans  doute  que 
les  inventeurs  trouveront  moyen  de  les  éta- 
blir à  meilleur  marché,  ce  qui  en  assure- 
rait évidemment  un  emploi  presque  général. 

Une  autre  invention^  et  qui  a  vivement 
excité  votre  curiosité,  est  un  échantillon 
d'impression  typographique,  à  la  manière 
congrève,  au  moyen  de  laquelle  plusieurs 
couleurs  peuventtêtre  imprimées  à  la  fois. 
Cet  échantillon,  exécuté  dans  les  ateliers 
de  M.  Naumann,  de  Francfort,  vous  a  été 
présenté  de  sa  part,  par  M.  Engelmann. 
Une  lettre  de  remercîmens  a  été  adressée  a 
M.  Naumann ,  avec  prière  de  vouloir  bien 
nous  communiquer  quelques  données  positi- 
ves sur  son  intéfessant  procédé,  qui  pourrait 
peut-être  trouver  d'autres  applications  utiles. 

Commerce. 

C'est  par  suite  d'une  proposition  faite  parle- 

comité  de  commerce,  qu'ateu  lieu  la  demande 

adressée  au  Gouvernement,  pour   obtenir 

quelques  modifications  dans  notre  système 
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actuel  de  douanes,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  cotons  en  laine ,  auxquels 
l'entrée  par  terre  est  encore  interdite. 

Le  monopole  qui  s'exerce  sur  les  cotons 
d'Egypte,  grâce  au  privilège  dont  jouissent 
les  importations  par  mer,  met  évidemment 
nos  filatures,  qui  emploient  principalement 
ce  lainage,  dans  une  position  trop  désavan- 
tageuse, par  rapport  à.  d'autres  localités, 
pour  qu'elles  ne  se  soient  pas  mainte  fois 
récriées  contre  un  état  de  choses  pareil.  Ce 
qui  s'est  passé,  dans  les  derniers  temps  sur- 
tout, ne  vous  permettait  pas  d'hésiter  plus 
long-temps ,  et  vous  avez  arrêté  l'envoi  d'une 
pétition  à  M.  le.  ministre  du  commerce, 
pour  réclamer,  dans  l'intérêt  de  nos  manu- 
factures, l'ouverture  des  frontières  de  terre 
aux  cotons  en  laine. 

Notre  demande,  basée  sur  des  faits  réels  . 
exposés  avec  clarté  et  précision,  doit  faire- 
dans  ce  moment  même  l'objet  des  délibé- 
bé  rat  ions  des  conseils  du  commerce  et  des 
manufactures,  réunis  à  Paris,  et  nous  devons 
espérer  que  le  gouvernement  saura  prendre 
un  parti  propre  à  concilier  les  divers  intérêts, 
et  prévenir  par  là  ces  fluctuations  violentes 
toujours  funestes  à  l'industrie. 

Une  autre  pétition  également  rédigée  par 
le  comité  de  commerce,  et  devant  appuyer 
un  travail  analogue  soumis  au  gouverne* 
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ment  par  la  chambre  de  commerce  du  dépar- 
tement, a  été  adressée  au  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics;  elle  demande 
que  notre  contrée  ne  soit  point  oubliée  - 
dans  les  études  qui  vont  avoir  lieu  sur  divers 
points  de  la  France,  pour  la  création  de 
chemins  de  fer.  Le  tracé  le  plus  convenable 
à  donnera  ces  nouvelles  routes*  en  ce  qui 
regarde  l'Alsace,  a  été  dûment' envisagé, 
et  Ton  né  saurait  nier  qu'eu  égard  à  la 
grande  quantité  de  produits  et  de  mar- 
chandises, qui  arrivent  dans  notre  pays, 
soit  pour  y  rester,  soit  pour  aller  plus 
loin,  un  chemin  de  fer  qui  traverserait  ou 
qui  aboutirait  du  moins  au  Haut -Rhin, 
ne  fût  du  nombre  de  cçux  dont  le  rapport  im- 
médiat serait  des  plus  productifs.  Si  la  ques- 
tion était  résolue  dans  ce  sens,  un  avantage 
immense  en  résulterait  pour  notre  industrie  ; 
car  une  foule  d'inconvéniens  inhérens  à  notre 
position  géographique  disparaîtraient,  les 
distances,  rapprochées  dans  la  proportion 
de  la  célérité  des  transports,  permettraient  à 
nos  manufactures  d'explorer  avec  plus  de 
sucées  les  parties  les  plus  éloignées  du  , 
royaume ,  et  leurs  produits  s'écouleraient 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'à  leur  su- 
périorité, se  joindrait  encore  l'économie  ré- 
sultant de  l'abaissement  du  prix  des  matiçrçs 
premières,  que  la  facilité  des  transports  ne  - 
peut  que  faire  diminuer. 
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Travaux  divers. 

Une  question  précédemment  agitée  déjà , 
celle  relative  au  travail  trop  long-temps 
prolonge'  des  jeunes  ouvriers  de  fabrique  ? 
dans  les  filatures  surtout,  a  reparu  devant 
vous  cette  année.  M.  le  recteur  de  lacadé- 
mie  de  Strasbourg,  sur  l'invitation  du  mi- 
nistre de  1'jnstruction  publique,  vous  a 
adressé  à  ce  sujet  une  série  de  questions, 
avec  prière  de  vouloir  bien  y  répondre. 

L'objet  de  cette  communication  était  trop 
important ,  pour  ne  pas  exiger  qu'avant  d'é- 
mettre un  avis,  vous  cherchiez  à  vous  entou- 
rer  de   tous  les  renseignemens   propres  à 
ajouter  à  ceux  que  vous  aviez  déjà  en  votre 
possession.  Aussi  plusieurs  séances  ont-elles 
été  consacrées  à  l'examen  des  questions  po- 
sées et  tou  tes  les  réponses  mûrement  discutées, 
n'ont-elles  été  dictées  que  d'après  votre  intime 
conviction ,  que  dans  certains  établissement 
on  allait  réellement  trop  loin  pour  les  heures 
de  travail  exigées,    notamment  des  jeunes 
ouvriers,  et  qu'il  serait  à  désirer  dans  l'in<- 
térét  de  l'humanité  comme  dans  celui  bien 
entendu  des  manufacturiers  mêmes,   qu'il 
fût  mis  un  terme  à  de  pareils  abus. 
.    Vous  vous  rappelez ,    Messieurs ,   qu'en 
remettant   à    la    Société    industrielle   son 
reliquat  en  caisse,  l#rs  de  sa  liquidation, 
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la  Compagnie  départementale  du  Haut-Rhin, 
pour  les  recherches  de  mines  de  houille,  vous 
avait  impose  la  condition  de  la  publication 
d'un  mémoire,  sur  les  recherches  auxquelles 
la,  Compagnie  s'était  livrée.  Cette  obligation 
viont  d'être  remplie;  M.  DeBilly,  ingénieur 
des  mines,  et  l'un  de  nos  membres  correspon- 
dons v  qui  ayait  bien  voulu  se  charger  de  ce 
travail,  vous  a  fait  parvenir  son  mémoire, 
dont  l'impression  au  bulletin  a  été  arrêtée, 
outre  le  tirage  d'un  certain  nombre  d'exem- 
plaires à  part,  qui  devront  être  distribués 
aux  anciens  actionnaires  de  la  compagnie. 
Ainsi  se  trouve  acquittée,  imparfaitement 
il  est  vrai ,  la  dette  de  reconnaissance  que 
vous  aviez  contractée,  en  acceptant  l'offre 
généreuse  de  la  Compagnie  des  recherches 
de  mines  de  Houille. 


i- 


Concours. 

i 

Motre  concours  que  nous  avions  vu  avec 
peine  plus  ou  moins  délaissé  depuis  quelque 
temps;  s'est  relevé  d'une  manière  qui  a  dé- 
passé toutes  nos  espérances.  Notre  dernière 
assemblée  générale  de  Mai,  encore  présente  à 
votre  souvenir,  vous  â  procuré  la  satisfaction 
de  couronner  plus  d'un  mémoire,  et  de  dé- 
cerner des  prix  à  plus  d'une  invention  nou- 
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velle  et  utile.  Cest  un  boaheur  pour  une 
institution  comme  la  nôtre,  qui  pousse  aux 
progrès  industriels  ou  scientifiques,  d'avoir 
à  en  signaler  de  réels;  c'en  est  un  plus  grand 
encore  lorsque  ces  progrès  sont,  en  quelque 
sorte,  dûs  à  ses  propres  efforts;  car,  qui  ose* 
rait  nier  que,  rechercher  les  besoins,  y  fixer 
l'attention  publique,  et  encourager  par  des 
prix  la  solution  d'un  problème  quelconque, 
ce»t  là  véritablement  travailler  à  l'avan- 
cement, aux  progrès  des  sciences  et  des  arts. 

Les  mémpires  envoyés  à  notre  dernier 
concours  ont  principalement  porté  sur  des 
questions  de  mécanique,  d'économie -poli- 
tique ou  d'instruction  publique. 

La  question  relative  au  meilleur  plan  d'or- 
ganisation des  écoles  industrielles  avait  donné 
lieu  à  lenvoi  de  douze  mémoires.  Le  travail 
considérable  qui  en  est  résulté  pour  la  com- 
mission spéciale  qui  avait  à  les  examiner, 
lui  a  mérité  tous  vos  éloges,  surtout  à  M. 
Verny  qui,  dans  un  rapport  que  vous  avefc 
écouté  avec  le  plus  vif  intérêt,  vous  en  a 
présenté  le  résumé. 

Bien  que  le  prix,  consistant  en  une  mé- 
daille d'or,  de  la  valeur  de  3oo  fr.  n'ait 
pas  été.  remporté,  deux  des  concurrent  vous 
ont  cependant  paru  avoir  si  bien  traite  la 
question,  que  vous  leur  avez  décerné  des 
médailles  d'encouragement  en  argent*  Ces 


y 
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deux  concurrens  étaient  M.  le  docteur Sieben* 
pfcffîr*  de  Neustadt  sur  la  Haardt,  et  M. 
L.  T.  Pomsel,  directeur  de  la  Bûrgerschule 
de  Chemnitz,  en  Saxe. 

JLe  prix  a  été  remis  au  concours,  en  dou- 
blant la  valeur  de  la  médaille  qui  sera  dé- 
cernée au  vainqueur.  Vous  savez  que  M.  Zu- 
ber,  père,  a  encore  ici  eu  la  générosité  de 
mettre  ii  votre  disposition ,  la  somme  néces- 
saire pour  la  dépense  résultant  de  cette  aug- 
mentation. 

Trois  mémoires  sur  le  meilleur  système 
dé  banque  vous  étaient  parvenus  également, 
et  ont  été  examinés  par  le  comité  de  com- 
merce. C'est  M.  René  Renault,  de  Rouen, 
qui  a  remporté  le  prix,  consistant  en  une 
médaille  d'or.  M.  Renault  avait  déjà  obtenu, 
au  concours  de  1 832,. une  médaille  en  bronze 
pou  r  un  mémoire  sur  l'enquête  commerciale. 

Quatre  concurrens  se  sont  présentés  pour 
le  prix  de  mécanique»  relatif  à  la  machine 
à  auner  et  plier  les  étoffes  Aucun  d'eux 
n'a  remporté  le  prix,  toutes  leurs  machines 
laissant  beaucoup  à  désirer  sous  te  rapport 
de  la  promptitude  et  de  l'exactitude  du 
travail.  M.  Ch.  Dollfus,  de  Cernai,  l'un 
de  nos  membres,  ayant  toutefois  présenté  la 
machine  la  mieux  combinée,  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  bronze,  et 
deux  autres,  MM.  Baamgartner,  de  Rouen, 
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et  Drgen,  de  Vienne,  ont  eu  une  mention 
honorable.  Ce  dernier  nous  avait  envoyé 
depuis  Vienne,  en  Autriche,  pour  servir 
de  modèle,  une  machine  en  grandeur  d'exé- 
cution ,  que  nous  avons  pu  voir  fonctionner 
sous  nos  yeux  à  différentes  reprises  (*). 

Le  prix  pour  l'établissement,  dans  le  Haut- 
Rhin,  d'une  filature  de  lin  mécanique,  a 
été  remporté.  Il  a  été  décerné  à  M.  J.  É. 
Leclaire,  de  Kaysersberg,  prcsColmar,  qui 
a  mis  en  activité  un  assortiment  complet 
de  ces  machines.  Elles  sont  construites  sur 
le  système  de  celles  de  MM.  Saglio ,  de  Ha- 
guenau,  qui  ont  établi  dans  le  Bas* Rhin, 
il  y  a  quelques  années,  une  filature  de  lin, 
sous  la  direction  de  M.  Vetter,  de  notre 
ville,  l'un  de  nos  membres,  lequel  avait 
passé  plusieurs  années  en  Angleterre,  pour 
se  livrer  à  l'étude  spéciale  de  ces  machines. 

M.  J.  B.  Laborde,  ingénieu  ^mécanicien 
de  Paris,  qui  avait  concouru  pour  le  prix 
relatif  aux  dimensions  à  donner  aux  cour- 
roies motrices  des  machines,  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  bronze.  M. 
Laborde  a  eu  l'idée  nouvelle  de  dresser  un 
tableau  d'après  lequel  peuvent  être  déter- 


(+)  La  machine  de  M.  Degen  est  exposée  en  rente 
par  Fauteur,  au  loeal  de  la  Société  industrielle. 
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minées  toutes  les  dimensions  exigées  pour 
une  force  quelconque ,  en  partant  d'une 
base  adoptée  par  Fauteur.  Ce  tableau,  d'ac- 
cord avec  l'expérience  pour  un  certain  nom- 
bre de  cas  seulement,  a  paru  toutefois  ne 
point  répondre  à  toutes  les  conditions  du 
programme. Néanmoins  vous  avez  cru  devoir 
récompenser  son  travail.  Le  prix  (une  mé- 
daille d'argent)  a  été  remis  au  concours  pour 
1834. 

M.  Hubert  Meunier ,  de  Beaudignies 
(Nord),  a  remporté  le  prix  pour  la  trempe 
au  collet,  des  broches  de  filature.  La  mé- 
daille d'argent,  en  quoi  il  consistait y  lui  a 
été  adjugée,  par  suite  des  conclusions  du 
rapport  de  votre  comité  de  mécanique. 

Un  nouveau  programme  a  été  arrêté  à  la 
dernière  assemblée  générale  de  Mai,  d'après 
les  propositions  faites  à  cette  fin  par  les  di- 
vers comités.  Il  contient  plusieurs  questions 
très-importantes.  Userait  à  désirer  que  nous 
pussions  avoir,  l'année  prochaine,  à  vous 
signaler  pour  votre  concours ,  des  résultats 
non  moins  satisfaisans,  qu'en  i833. 

Les  souscriptions  pour  les  deux  grands 
prix  de  garance,  dont  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  parler,  continuent  à  arriver  de 
tous  côtés,  et  de  nouvelles  adhésions,  nous 
sont  promises  journellement.  Elles  s'élèvent 
.    dans  ce  moment  à  plus  de  3o,ooo  £r.     . 
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Cette  somme  ayant  été  fixée  pour  minimum, 
dès  le  principe  de  la  proposition ,  vous  avez 
cru  ne  point  devoir  différer  de  publier  le 
programme.  Le  prix  sera  décerne',  s'il  y  a 
lieu,  en  Mai  i835  ou  bien  en  i836. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  le.  prix 
analogue,  dont  la  mise  au  concours  a  été 
proposée  par  le  comité  de  mécanique,  et 
dont  nous  avons  également  déjà  parlé  pré- 
cédemment. Mais  avant  de  terminer  cette 
partie  de  notre  rapport,  nous  croyons  de- 
voir rappeler  que  M.  Nicolas  Schlumber- 
ger,  l'un  de  nos  membres,  vient  de  mettre 
à  votre  disposition  une  somme  de  5oo  fr. , 
pour  un  prix  à  décerner  au  meilleur  mé- 
moire sur  l'épuration  des  différentes  espèces 
d'huiles  propres  au  graissage  des  machines. 
Cette  offre  qui  a  été  acceptée  avec  recon- 
naissance, a  été  transmise  à  votre  comité  . 
de  mécanique,  qui  s'occupe  de  la  rédaction 
du  programme. 


Bulletin. 

Si  chaque  année  cet  article  se  trouve 
reproduit  dans  vos  rapports  généraux,  il 
doit  l'être,  cette  fois-ci,  pour  mémoire  seu- 
lement. Nous  n'avons,  relativement  à  nos 
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publications ,  aucun  fait  nouveau  à  vous  si- 
gnaler. Nous  vous  proposerons  toutefois  de 
témoigner  ici  de  nouveau  à  votre  secrétaire- 
adjoint,  M.  Zickel,  toute  notre  gratitude 
pour  le  zèle  et  les  soins  desintéresses  qu'il 
continue  à  donner  à  la  direction  du  travail 
relatif  à  l'impression  de  nos  bulletins.  Quant 
à  leur  contenu ,  vpus  savez  que  nous  y  trou- 
vons la  reproduction  de  nos  travaux,  c'est 
donc  de  vous,  Messieurs,  qu'il  dépendra 
toujours  plus  ou  moins  de  les  rendre  inté- 
ressans  et  utiles. 

Ici  se  termine  notre  rapport. 

Nous  avons  mis  sous  vos  yeux  le  résumé 
de  ce  qui  vous  a  occupé  dans  le  cours  de  Tan- 
née, Vous  avez  vu,  Messieurs,  que  de  nou- 
veaux et  importans  travaux  sont  entamés; 
nous  ayons  la  certitude  que,  persistant  dans 
vos  efforts,  vous  saurez  les  amener  à  bon  port, 
vous  trouverez  danfc  vos  succès  précédens  le 
courage  et  les  moyens  nécessaires  pour  y 
parvenir. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  former  des  vœux 
pour  que  toute  influence  nuisible  demeu- 
rant loin  de  notre  institution,  elle  puisse 
ainsi  être  préservée  de  tout  de  cequi  ten- 
drait à  en  arrêter  le  développement  et  les 
progrès. 
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COMPTE  RENDU 

de  la  situation  de  la  caisse  de  la  Société, 
présenté  par  la  commission  spéciale, 
dans  T  assemblée  générale  du  18  Dé- 
cembre 1833. 

PREMIÈRE     PARTIE. 
CAISSE     ORDINAIRE. 

.    Recettes. 

Solde  en  caisse  suivant  le  compte 

rendu  de  i832 fr.4655  35 

Cotisations  annuelles  des  membres 
ordinaires,  et  premières  mises  des 
membres  nouvellement  admis  .     4860  10 

Amendes  et  jetons  de  présence  non 

rachetés 167  — 

Produit  de  la  vente  des  bulletins    .     1 1 24  55 

Part  de  la  chambre  de  commerce 
au  traitement  du  concierge,  et 
chauffage  delà  bourse,  mis  éga- 
lement à  sa  charge     ....       200  — 

Produit  du  loyer  de  la  salle  de  la 
Bourse,  pour  des  concerts  .     .        35  — 

Intérêts  des  fonds  en  caisse,  boni- 
fiés par  le  trésorier    ....         i5  70 

Produit  de  la  vente  de  vieilles 

cordes 329  — - 

Avance  du  caissier 2000  — 

fr.i3386  70 
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Dépenses. 

Achats  de  livres  et  frais  de  reliure  fr.573  3o 

Frais    d'impression  du    Bulletin 

et  des  planches  lith^graphiées     2396  10 

Appointement  de  l'agent  de  la  So- 
ciété, pour  neuf  mois     .     .     è       740  — 

Idem  du  concierge  .'....       475  — 

Fournitures  de  bureau  ....       2o5  25 

1 

Ports  de  lettres  et  affranchissemens  375  60 

Eclairage     .     .     .     •     -     •     .     •  218  5o 

Chauffage  et  provision  de  bois  .  83o  60 

Ameublement 428  70 

Construction  d'un  hangar  et  répa- 
rations au  local  de  la  Société    .  1459  i5 

Souscription  de  la  Société  pour 
quatre  élèves  de  l'académie  de 

peinture  et  de  dessin ....  480  — 

Prix  de  deux  médailles  en  or  et 

de  trois  en  argent     ....  764  75 

Intérêts  de  l'emprunt  de  fr.  2 5, 000  1 1 25  — - 

Contributions  directe?  et  frais  d'as- 
surance     181  60 

Frais  pour  les  collections  .     .     .  no  — 

Frais  d'emballage  d'un  envoi  d'or« 

nemens  en  plâtre  .     .     .     .     .  123  85  v 

Frais  de  voiture  d'un  envoi ,  de 

plants  de  mûriers  .....  171  55 

Frais  de  voitures  pour  des  envois 

de  machines,  et  divers  autres  frais  2 28  1  o 

10872  o5 


/ 


1 
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Report    .     .     fr.  10872  o5 
Rachat  de  jetons  de  présence    .         38  — 
Fonds  de  réserve  verse'   dans  la 
caisse  des  cours  de  peinture  et  - 

de  dessin i35i  40 

Total  des  dépenses    fr.  1*2261  /*5 

Les  Recettes  étant  de    .  j3386  70 

Les  Dépenses,  de    .     .  12261  45 

Reste  en  Caisse    •     •     .fr.  112a  s5 


DEUXIÈME    PARTIE. 

CAISSE  DE  LA  STATISTIQUE  DÉPARTEMENTAL. 

Recettes. 

Rentrées  pour  vente  de  livraisons 

de  la  statistique     ....     .fr.  1400  55. 

Dépenses. 

Excédant  de  la  dépense  de  i83'2, 
imputé  provisoirement  sur  la 
caisse  générale  .     .     .     .     .     .fr.  1244  35 

Mise  en  ordre  et  frais  d'impres- 
sion dans  le  courant  de  i833    .     1209  55 
Total  des  Dépenses    .     .fr.2^53  90 
Les  Recettes  n'étant  que  de  .     140Q  55 
Il  y  a  un  excédant  de  dépense  de    io53  35 


L 
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TROISIÈME    PARTIE. 

CAISSE    DES     PEUPLIERS. 

Recettes. 

Loyer  de  la  chambre  de  commerce  et  de  la 
bourse,  qui  doit  être  employé'  exclusive- 
ment en  plantation  de  peupliers,  d'après 
l'acte  de  donation  de  M.  Nicolas  Kœcblin. 

fr.  1800  — - 

Dépenses. 

Excédant  de  Dépense  de  i83î     .fr.  55o  90 
Dépense  en  i833  pour  plantations      458  3o 

Total  des  dépenses  fr,  1009  20 
Les  Recettes  étant  de  .  .fr.1800  00 
Les  Dépenses,  de ...     .     1009  20 

Reste  en  Caisse      790  80 

RÉCAPITULATION. 

Le  solde  des  Recettes  de  la  Caisse 

ordinaire  est  de  .     fr  11 25  25/  ~     - 

Celui  des  Recettes  de  la  f 

caisse  des  peupliers,  de    790  80  j 

L'excédant  de  dépense  de  la  caisse 

de  la  statistique  est  de     .     .     .     io53  35 

Partant  il  reste  en  caisse  un  solde 
cumulé  des  trois  comptes,  qui 
monte  à       ........       862  70 
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RAPPORT 

du  comité  des  peupliers ,  fait  a  V assem- 
blée générale  du  18  Décembre  ifà$,par 
M.  Simon  Gros  je  an,  secrétaire. 

/ 

La  tâche  de  votre  comité  des  peupliers 
est  pénible  a  remplir  aujourd'hui.  Le  rap- 
port qu'il  va  vous  faire,  doit  détruire  les 
espérances  qu'avaient  pu  vous  donner  ceux 
des  années  précédentes. 

Dans  son  dernier  rapport. cependant,  le 
comité  vous  annonçait  que  la  sécheresse  de 
l'automne  i83a,  avait  été  peu  favorable  à 
la  croissance  des  arbres  de  nos  plantations 
Une  année  humide  eût  peut-être  ranimé 
leur  végétation,  mais  malheureusement  une 
seconde  sécheresse,  succédant  à  celle-là,  leur 
a  été  mortelle. 

Les  arbres  qui  ne  sont  pas  encore  secs, 
succomberont  Tannée  prochaine,  parce  que 
tous  sont  attaqués  à  l'intérieur.  Il  faudra 
donc  renouveler  nos  plantations,  ce  que  l'état 
de  notre  pépinière  (qui  s'est  assez  bien  con- 
servée), nous  permettra  de  faire. 

Mais  l'aspect  des  désastres  que  nous  ve- 
nons de  vous  exposer ,  a  fait  naître,  au  sein 
de  votre  comité,  des  doutes  sur  la  possibi- 
lité de  planter,  avec  succès,  le  peuplier  dans 
des  terrains  arides  et  pierreux,  tels  que  ceux 
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des  plaines  de  Kilchholz  et  deWittenheim , 
où  existent  nos  plantations ,  et  en  général 
dans  ceux  de  nos  environs  qui  pourraient 
s'obtenir  à  de  bons  prix. 

Il  pensa  que  ce  n'était  pas  seulement  aux 
sécheresses  successives  qu'il  fallait  attribuer 
la  perte  de  nos  plantations  ;  que  ces  sécheres- 
ses n'avaient  fait  qu'accélérer  la  venue  du 
moment  fatal,  où  le  sol ,  par  sa  pauvreté  et 
sa  situation  peu  favorable,  devait  cesser  de 
fournir  aux  arbres  la  substance  qui  devenait 
tous  les  jours  plus  nécessaire  à  leur  dévelop- 
pement. 

Le  peuplier,  surtout  celui  d'Italie,  pa- 
raît exiger  un  sol  léger,  riche  en  terre  vé- 
gétale, et  situé  assez  près  d'une  eau  vive, 
pour  que  l'air,  se  chargeant  de  vapeurs 
aqueuses,  puisse  servir  à  les  conduire  sur  les 
feuilles,  d'où  elles  s'infiltrent  dans  l'arbre. 

C'est  ce  que  semblait  prouver  l'état  des 
diverses  plantations  que  nous  avons  .exa- 
minées; toutes  celles  qui  ne  se  sont  pas 
trouvées  placées  dans  les  conditions  que  nous 
venons  d'indiquer,  ont  péri  :  nous  citerons 
celles  de  MM.  Dollfus-Mieg,  Thierry  -Mieg, 
Mansbendel-Mieg ,  les  alignemens  d'arbres, 
faits  par  la  ville,  sur  les  bords  des  fonds  com- 
munaux, et  même  sur  les  bords  de  la  Doller 
(placés  sur  la  hauteuretaunecertainedistance 
de  la  rivière) ,  tandis  que  ceux  qui ,  comme 
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les  alignemens  du  canal  du  Rhône  au  Rhin , 
se  sont  trouves  plantés  dans  de  bonnes  terres, 
ou  des  terres  rapportées  et  à  proximité'  de 
l'eau ,  se  sont  très-bien  conserves. 

Si  cette  opinion  n'est  pas  dénuée  de  fon- 
dement, la  société  devrait  penser  à  faire  des 
acquisitions  de  terrains  plus  convenables, 
pour  y  placer  les  sujets  de  sa  pépinière, 
mais  des  difficultés  se  présenteraient  dans 
ce  cas. 

La  revente  de  nos  terrains  actuels  ne  nous 
procurerait  qu'un  faible  capital,  et  leur 
remplacement,  par  des  terres  de  première 
qualité,  absorberait  nos  revenus  de  plusieurs 
années.  Nous  ne  pourrions  effectuer  des 
achats  que  successivement,  et  ce  ne  serait 
pas  dans  dixansque  nos  plantations  auraient 
acquis  l'importance  que  la  société  et  M. 
N.  Kœchlin  avaient  l'intention  de  leur 
donner,  importance  justifiée  par  le  nombre 
des  sujets  de  notre  pépinière,  évalué  à 
trente  mille. 

Effectivement,  l'arpent  de  terre,  première 
qualité  situé  près  de  l'eau,  nous  coûterait, 
en  moyenne,  au  moins  douze-cents  francs, 
si  nous  tenons  compte  de  la  difficulté 
d'acheter  et  de  la  tendance  que  les  terres 
ont  à  augmenter  de  prix. 

Si  chaque  année  nous  consacrions  cette 
somme  de  douze  cents  francs  à  des  acquisi- 
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tions,  réservant  six -cents  francs  pour  les 
frais  de  culture  et  de  plantation ,  au  bout 
de  dix  ans  nous  n'aurions  que  dix  arpens 
pouvant  contenir  huit  mille  pieds  d'arbres, 
et  à  quelle  époque  pourrions •  nous  espérer 
que  leur  abattage  nous  ferait  rentrer  dans 
nos  avances?  , 

Nous  avons  parlé  de  la  difficulté  d'ache- 
ter; elle  est  très  grande,  particulièrement 
lorsqu'il  s'agit  d'acquérir  à  proximité  des 
terres  que  l'on  possèdedéjà  :  alors  il  faut  subir 
la  loi  du  propriétaire,  et  cela  d'autant  plus 
qu'il  y  a  plus  de  convenance. 

Disséminer  nos-  plantations,  serait  aug- 
menter les  frais  de  culture  et  rendre  une 
surveillance  active  toujours  plus  nécessaire 
et  plus  pénible. 

Toutes  ces  difficultés  seraient  surmontées, 
si  nos  plantations  pouvaient  prospérer  dans 
les  plaines  de  Kilchholz  et  de  Wittenheim, 
parce  que  là  les  terres  coûtent  le  cinquième 
de  ce  qu'elles  valent  ailleurs,  et  qu'il  nous 
serait  facile  de  nous  agrandir  et  de  donner 
à  nos  plantatiofts  une  extension  considé- 
rable. 

Nous  n'examinerons  point  ici,  Messieurs, 
l'avantagequelaspéculation  pourrait  trouver 
à  enlever  de  bonnes. terres  à  l'agriculture, 
pour  y  planter  des  peupliers.  Quoique  les 
calculs  des  partisans  de  cette  culture  puis- 
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sent  être  considérés  comme  trop  séduisans, 
l'expérience  ne  nous  a  pas  encore  appris 
à  quel  chiffre  il  faudrait  ramener  l'intérêt 
qu'ils  se  promettaient.  Le  truste  résultat  des 
essais  faits  jusqu'à  ce  jour  dans  notre  pays, 
pourrait,  peut-être,  aussi  conduire  trop 
loin  ceux  qui  ne  partagent  pas  la  confiance 
des  premiers.  Dans  cette  incertitude  nous 
nous  bornerons  donc  à  dire  que  votre  comité 
fut  unanime  pour  désirer  toute  autre  com- 
binaison capable  de  satisfaire  les  intérêts 
qui  lient  notre  Société  à  son  bienfaiteur,  M. 
N.  Kœchlin,  dès  qu'il  eut  perdu  l'espérance 
d'obtenir  quelques  succès  des  plantations 
encore  debout,  et  de  voir  utiliser  ainsi  des 
terres  de  mauvaise  qualité. 

Avant  de  vous  soumettre  la  question ,  le 
comité  a  cru  devoir  s'adresser  au  Conseil 
d'administration,  qui  jugea  convenable  de 
s'assembler  et  d'inviter  à  sa  réunion  M.  N, 
Kœchlin  et  quelques-uns  des  membres  de 
votre  comité. 

Ceux-ci  ayant  exposé  la  situation  des 
choses,  M,  N.  Kœchlin  toulut  bien  nous 
dire  qu'il  écouterait  volontiers  la  propo- 
sition, que  dans  l'intérêt  commun  on  croirait 
devoir  lui  faire,  mais  il  ne  parut  pas  adop- 
ter toutes  nos  idées  sur  les  causes  de  la  perte 
de  nos  plantations,  et  cherchant,  au  con- 
traire, à  ranimer  l'espoir  qui  nous   avait 
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abandonné,  il  attribua  beaucoup  moins  ce 
rWalheur  à  la  nature  du  soi,  qu'aux  deux 
sécheresses  que  nous  avions  eues;  sécheres- 
ses, dit- il,  dont  on  avait  rarement  vu 
d'exemple,  et  qui  probablement  ne  se  renou- 
velleraient pas  de  long-temps. 

11  parut  persuadé  que  si  Ton  avait  eu  la 
précaution  de  bien  miner  ou  regoler  le  ter- 
rain, avant  d'y  placer  les  sujets,  et  de  les  faire 
cultiver  plusieurs  fois  dans  l'année,  les  ar- 
bres auraient  résisté.  Il  nous  cita,  à  l'appui  de 
ce  qu'il  avançait,  l'expérience  qu'il  en  avait 
faite,  sur  un  alignement  de  peupliers,  bor- 
dant une  allée  de  son  domaine  de  Hom- 
bourg,  et  plantés  dans  un  terrain  aussi  in- 
grat que  les  nôtres.  Ces  arbres,  souvent 
cultivés,  se  trouvaient  en  pleine  prospé- 
rité, tandis  qu'il  avait  perdu  tous  ceux  qui 
ne  l'avaient  pas  été;  il  ajouta  que  la  séche- 
resse n'avait  pas  détruit  seulement  les  plants 
des  peupliers ,  mais  encore  ceux  d'un  grand 
nombre  d'autres  essences  d'arbres  naturels 
au  pays;  que  le  mal  ne  s'était  pas  arrêté  aux 
jeunes  plants,  car  ses  forêts  avaient  vu  de 
gros  chênes  succomber  sous  la  même  in- 
fluence. Il  en  conclut  qu'il  ne  fallait  con- 
sidérer le  désastre  que  nous  éprouvions, 
que  comme  un  accident,  lequel  ne  devait 
nullement  décourager  la  Société. 

En  présence  de  cette  opinion  et  des  enga- 
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gemens  de  la  Société,  nous  vous  proposons, 
Messieurs,  de  renouveler  complètement  nos 
plantations,  avec  toutes  les  précautions  que 
M.  N.  Kœchlin  croit  de  nature  à  faire  réus- 
sir cette  nouvelle  tentative. 

Nous  n'aurons  d'autres  frais  à  faire  que  le 
regolement  des  terrains,  et  la  plantation  des 
arbres,  si,  comme  nous  le  pensons,  nous 
trouvons  quelqu'un  qui  veuille  se  charger 
de  cultiver  le  fonds,  moyennant  la  récolte 
des   tubercules    qu'il    pourrait  y    planter. 

Nous  avons  à  disposer  d'une  somme  de 
fr.  1800  à  prendre  sur  les  revenus  de  notre 
local.  Cette  somme  s'augmentera  des  éco- 
nomies que  nous  ferons  pendant  les  années 
183^  à  i835,  et  formera  un  capital  qui  nous 
permettra  d'acheter  d'autres  terrains,  si  le 
nouvel  essai  que  nous  allons  faire,  nous 
engage  à  donner  de  l'essor  à  nos  planta- 
tions. 

Nous  fixons  à  i836  l'époque  où  nous  pour- 
rons prendre  une  détermination,  parce  que 
nos  observations  nous  ont  convaincus  que  ce 
n'était  qu'à  la  troisième  année  qu'il  était 
possible  de  juger  du  sort  des  plants  ;  la  vi- 
gueur de  leur  végétation,  pendant  les  deux 
premières  années,  ne  prouvant  rien  pour  l'a- 
venir, c'est  ordinairement  à  la  troisième 
année  qu'a  lieu  le  dépérissement  de  ceux  qui 
ne  doivent  pas  prospérer. 
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RAPPORT 

w 

Du  Comité  dhistoire  naturelle,  sur 
les  travaux  de  la  section  dagri- 
culture,  fait  à  V assemblée  géné- 
rale du  18  Décembre  1833,  par  M. 
le  docteur  FFeber,  secrétaire. 

Messieurs  , 

Je  suis  chargé  de  vous  rendre  compte  des 
travaux  de  la  section  agricole  de  la  Société 
industrielle.  Ces  travaux,  comme  ceux  de 
toute  institution  nouvelle  et  qui  s'essaie, 
quoique  de  peu  d'importance  encore,  ne 
sont  cependant  pas  de  nature  à  devoir  nous 
faire  craindre  de  rester  toujours  sans  va- 
leur. 

La  section  agricole  a  déjà  tenu  huit  séances.» 
Après  s'être  occupée  de  son  organisation  et 
s'être  tracé  le  but  qu'elle  voulait  atteindre 
et  qui,  outre  l'économie  rurale,  doit  com- 
prendre tout  ce  qui  peut  améliorer  le  sort  de 
la  classe  ouvrière ,  elle  a  plus  particulière- 
ment traité  des  objets  su i vans  ; 

Elle  a  cherché  à  réunir,  au  sein  de  notre 
bibliothèque ,  un  certain  nombre  d'ouvrages 
d'agriculture,   en  particulier  des    sociétés 

4 


(    5o    ) 

savantes  qui  s'occupent  de  cet  objet ,  ef  cela 
surtout  par  l'échange  de  nos  bulletins,  et  elle 
a  réussi  par  l'entremise  de  M.  Risler-Heil- 
mann,  de  Paris,  que  nous  retrouvons  toujours 
quand  il  s'agit  de  nous  rendre  quelque  ser- 
vice, a  obtenir  la  collection  des  Mémoires  de 
la  société  royale  et  centrale  d'agriculture. 

En  fait  de  culture,  la  section  s'est  surtout 
occupée  du  mûrier,  dont  l'introduction  dans 
nos  contrées,  en  y  appelant  la  production  de  la 
soie,  serait  d'un  avantage  incontestable  à  la 
fois  pour  l'agriculture  et  pour  l'industrie, 
d'autant  plus  que,  chez  nous,  celle-ci  com- 
mence déjà  à  tisser  et  à  imprimer  la  soie. 

Outre  des  plants  ordinaires,  on  s$est  oc- 
cupé de  faire  venir  en  grand  nombre  des 
pieds    de  mûrus  multicaulis,    qui  promet 
de  très-beaux  résultats  par  la  grandeur  et  la 
finesse  de  sa  feuille,  et  par  la  facilité  avec 
laquelle-  on  le  multiplie.  Ainsi  à  peine  in- 
troduite en  Europe,  cette  nouvelle  espèce 
passera,  presque  d'un  trait,  de  la  Chine,  où 
file  donne  les  plus  beaux  résultats,  aux  rives 
du  Rhin.  M.FoltzerdeTagolsheim,  qui  conti- 
nue ses  essais,  recueille  tous  les  ans  le  fruit  de 
ses  efforts  et  peut  déjà  livrer  au  commerce 
les  récoltes  annuelles.de  cocons  qu'il  produit» 
D'autres  essais  de  culture  sur  la  pomme 
de  terre,  sur  les  espèces  de  céréales  et  des 
plantes  tinctoriales  ont   été  faîtes  dans  le 
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terrain  que  le  président  de  la  section,  M. Dan. 
Kœchlin-Schouch,  continue  à  mettre  à  la  dis- 
position de  la  Société,  en  attendant  des  ap- 
plications plus  en  grand,  où  Ton  puisse  suivre 
chaque  épreuve;  déjà  toutes  les  semences  ré- 
coltées sont  à  la  disposition  des  personnes  qui 
s'occupent  de  ces  objets  et  veulent  expérimen- 
ter à  leur  tour. 

Mais  tout  cela  n'était  pas  le  plus  impor- 
tant de  notre  tâche.  N'étant  pas  agriculteurs 
nous-mêmes,  il  s'agissait  d'appeler  à  nous 
des  hommes  spéciaux,  et  de  les  charger  de 
la  direction  de  la  section,  tout  en  cherchant 
à  maintenir  sa  liaison  avec  la  Société  indus* 
trielle,  et  à  cet  effet  nous  avons  pensé  que 
le  meilleur  moyen  serait ,  que  votre  comité 
d'histoire  naturelle  devînt  le  Conseil  (l'admi- 
nistration de  la  section  d'agriculture,  et  fût 
ainsi  l'anneau  qui  la  rattache  à  la  Société. 

Sous  ce  point  aussi  la  section  n'a  pas 
manqué  à  sa  tâche.  Déjà  plusieurs  des 
plus  in  Hue  nS  agriculteurs  se  sont  fait 
admettre  parmi  nous;  d'autres  promettent 
de  suivre  cet  exemple,  et,  de  ces  hommes 
éclairés,  les  lumières  et  les  perfectionnemens 
rayonneront  jusque  vers  le  dernier  agricul- 
teur. Déjà  nous  avons  fait  faire  sur  le  terrain 
et  au  mileu  d'un  nombreux  concours  de  cul- 
tivateurs, l'essai  dune  charrue  perfectionnée 
et  d'une  charrue  herse  qui,  mieux  que  l'autre 
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instrument,  2,  emporté  tous  les  suffrages. 
Des  travaux  plus  scientifiques  ne  nous 
ont  point  non  plus  manqué,  tels  sont  un 
excellent  rapport  sur  cet  essai  de  charrues,, 
dont  je  viens  de  parler,  par  M.  Petit  Lafitte, 
et  la  description  d'un  moulin  perfectionné 
dont  tous  les  avantages  vous  ont  été  présentés 
dans  un  mémoire  de  M.  Titot,  l'un  des 
membres  les  plus  zélés  de  la  nouvelle  section. 
Ces  travaux  seuls  montrent  combien  l'éco- 
nomie rurale  peut  emprunter  à  la  méca- 
nique, tout  comme  d'autres  opérations  agri- 
coles, celle  des  engrais,  par  exemple,  peut 
tirer  ses  lumières  de  la  chimie  ;  ainsi  ces  deux 
sciences  servent  de  lien  à  toutes  les  indus- 
tries ,  et  sont  le  principe  générateur  de  tous 
leurs  perfectionnemens. 

Tels  sont  les  points  principaux  dont  notre 
section  s'est  occupée;  s'ils  sont  encore  peu 
féconds  en  résultats,  devons-nous  désespérer 
de  voir  grandir  ces  derniers?  Non,  certes, 
car  il  s'agit  ici  d'une  institutiorf  qui  éprouve 
peut-être  plus  d'obstacles  que  toute  autre 
de  ce  genre,  par  le  grand  nombre  et  l'éloi- 
gnement  des  personnes  à  qui  elle  doit  s'a- 
dresser, par  l'esprit  de  routine  qui  règne 
généralement  dans  les*  masses,  parla  lenteur 
aussi  des  expériences  que  nous  pouvons  tenter, 
parce  que  la  moindre  exige  au  moins  une  an- 
née ;  il  s'agit  aussi  de  la  plus  vitale  des  indus- 
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tries,  de  celle  qu'aucune  re'volution  politique 
ni  commerciale  ne  peut  enlever  à  un  pays,  de 
celle  qui  ne  nous  fournit  pas  seulement  nos 
alimens,  mais  encore  la  plupart  des  matières 
premières  que  les  autres  mettent  en  œuvre, 
de  celle  enfin  dont  la  prospérité  influe  le  plus 
sur  la  prospérité'  de  toutes  les  autres,  par 
le  grand  nombre  de  consommateurs  de 
produits  divers  dont  elle  se  compose. 


PROPOSITION 
Ufun  prix  de  mécanique,  formé  par 
souscriptions,  au  nom  de  la  Société 
industrielle  de  Muïhausen,  et  tendant 
a  obtenir  un  réservoir  de  force  mo- 
trice, qui  permette  de  retenir  une 
partie  de  la  puissance  mécanique  en- 
tièrement perdue,  soit  de  Veau,  du 
vent,  de  la  vapeur  ou  de  tout  autre 
moteur  quel  qu'il  soit. 

Si,  dans  le  grand  nombre  d'e'tafrlissemens 
servant  à  la  production  industrielle,  il  en 
existe  dont  le  travail  se  fasse  sans  le  se- 
cours des  machines,  sans  l'application  d'un 
mouvement  quelconque,  le  chiffre  en  est 
certainement  bien  petit,  comparativement 
à  celui  des  établissemens  dont  toutes  ou 
presque  toutes  les  opérations  sont  exécutées 
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par  machines.  Et  par  machines  nous  enten- 
dons ici  ce  qui  suppose  le  mouvement,  ce 
qui,  pour  le  produire,  exige,  inévitablement 
l'emploi  d'une  certaine  quantité'  de  ce  que 
l'on  nomme  généralement  force,  puissance 
mécanique,  force  motrice,  effet  dynamique, 
moment  d'activité',  etc. 

Puisque,  sans  cela,  les  machines  les  plus 
simples  comme  les  plus  ingénieuses,  les 
plus  belles  comme  les  plus  utiles,  les  plus 
petites  comme  les  plus  grandes,  resteraient 
à  jamais  improductives.  Cette  force,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  source  d'où  on  la  tire, 
est  l'ame  des  établissemens  de  la  dernière 
catégorie. 

L'extension  que  sont  susceptibles  de  pren- 
dre.certains  établissemens, n'a  le  plussoùvent 
pour  limite  que  celle  qui  leur  est  tracée  par 
la  force  motrice  dont  ils  disposent.  A  la  vé- 
rité, on  peut,  au  moyen  de  la  vapeur,  se 
donner  toute  la  force  motrice  nécessaire; 
mais  ce  n'est  que  dans  les  localités  où  le 
prix  du  combustible  n'est  point  un  obstacle 
à  son  adoption. 

Le  prix  de  la  force  motrice  devant  se 
joindre  aux  autres  dépenses  de  fabrication, 
et  se  trouvant  lui-même  fixé  par  la  valeur 
de  l'objet  fabriqué,  cfest  seulement  à  quel- 
ques localités  privilégiées ,  ou  à  la  fabrica- 
tion d'objets  d'un  prix  assez  élevé ,  que  pa~ 
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rait  exclusivement  réservée  la  vapeur  agis- 
sant comme  puissance  mécanique* 

L'eau,  au  contraire,  lorsqu'on  peut  la 
faire  "tomber  d'une  certaine  hauteur,  ou 
qu'elle  est  animée  d'une a  certaine  vitesse, 
possède  une  force  motrice  dont  on  la  dépouille 
plus  ou  moins  imparfaitement ,  pour  la  faire 
arriver  aux  organes  mécaniques  servant  à  la 
production;  et  pour  cela  il  suffit  d'un  ca- 
pital primitivement  employé,  lequel  ne  s'ac- 
croît pas  chaque  jour  par  la  consommation 
de  la  matière  à  acheter.  L'eau  et  la  chute , 
ou  la  vitesse  qui  en  est  la  conséquence,  con- 
tiennent, à  elles  seules,  tous  les  élémens 
d'une  puissance  mécanique. 

L'air,  animé  d'une  vitesse  plus  ou  moins 
grande*  ou  le  vent,  contient  également  une 
force  que  Ton  peut  utiliser;  et  cette  force 
immense,  s'il  était  possible  de  l'apprécier 
et  de  la  réserver,  ne  coûte  que  le  prix  des 
moyens  propres  à  la  recueillir  et  à  la  trans- 
mettre. 

Les  animaux  développent  aussi  une  force 
que  Ton  applique  souvent  à  l'industrie, 

Mais  ce  sont  là  les  seules  sources  où  nos 
connaissances  nous  aient  permis  jusqu'ici  de 
puiser  en  grand  la  puissance  motrice  néces-* 
saire  aux  divers  emplois  que  Ton  en  fait  Quel 
que  soit  le  moyen  que  Ton  choisisse  pour 
se  procurer  de  la  force*  ce  moyen  occasionne 


I  • 
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toujours  une  certaine  dépense,  en  rapport 
avec  la  quantité  obtenue,  et  c'est  cette  dé- 
pense qui  constitue  la  valeur  de  la  force. 

Dans  beaucoup  de  circonstances* la  valeur 
dont  il  s'agit,  considérée  relativement  ou 
d'une  manière  absolue,  est  tellement  élevée, 
qu'on  a  été  obligé  d'imaginer  des  combi- 
naisons tendant  :  soit  à  employer  le  moins 
de  force  possible  pour  l'exécution  d'un  tra- 
vail donné,  soit  d'en  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  la  source  même  de  produc- 
tion, soit  enfin  d'éviter  et  de  diminuer  lés 
causes  de  perte  de  la  force  dont  on  ne  pro- 
fite qu'en  partie. 

C'est  ainsi  que  l'on  s'est  attaché  à  per- 
fectionner les  transmissions  de  mouvement, 
à  construire-  des  appareils  à  vapeur  utili- 
sant mieux  le  combustible,  et  des  machines 
dans  lesquelles  la  vapeur  fonctionne  avec 
moins  de  causes  de  déperdition,  de  refroi- 
dissement, etc.;  à  faire  des  roues  hydrauli- 
ques mieux  soignées  dans  l'exécution,  à 
leur  donner  des  dimensions  et  des  formes 
plus  convenables  pour  l'admission ,  l'action 
et  la  sortie  de  l'eau.  C'est  ainsi  que  de  nou- 
velles dispositions  ont  été  récemment  et  suc- 
cessivement introduites  dans  la  pratique. 
C'est  ainsi,  enfin,  que  là  où  il  a  été  possible 
de  construire  des  réservoirs ,  on  a  exécute 
des  digues,  relevé  des  chaussées,  etc. ,  pour 
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arrêter,  quand  elle  abonde,,  l'eau  qui  excède 
les  besoins,  afin  de  l'employer  lorsque  le  mo- 
ment est  venu. 

On  verra  plus  loin  pourquoi  ce  moyen  si 
simple  est  souvent  impraticable. 

Dans  les  machines  à  vapeur^  lorsqu'on  ne 
fait  plijs  usage  de  leur  force,  on  les  arrête, 
elles  ne  brûlent  plus  de  combustible. 

Quand  c'est  la  force  animale  que  l'on  em- 
ploie ,  les  interruptions  de  travail  donnent 
à  l'homme  ou  aux  an imaux  qui  la  fournissent 
le  temps  de  re'cupe'rer,  par  le  repos  et  la 
nourriture,  celle  qu'ils  ont  dépensée  pen- 
dant le  travail. 

Il» n'y  a,  dans  ces  deux  cas,  d'autre  perte 
que  celle  qui  résulte  du  chômage  du  capital 
consacré  aux  dispositions  méca  niques  par  les- 
quelles la  force  est  recueillie  et  transmise. 

Mais  quand  un  établissement,  mis  en  mou- 
vement  par  un  effet  dynamique  tiré  de  l'eau 
ou  du  vent,  vient  à  s'arrêter,  l'eau  ne  conti- 
nue pas  moins  de  couler,  le  vent  ne  cesse 
pas  de  courir,  et  la  force  motrice  qu'ils  em- 
portent est  perdue  pour  l'industrie.  La  perte 
devient  d'autant  plus  sensible  si,  pendant 
J'interruption  du  travail,  la  quantité  de  l'eau 
ou  la  vitesse  du  vent  a  diminué  de  manière 
à  ce  que  la  puissance  motrice  ne  suffise  plus 
pour  faire  fonctionner  toutes  les  machines 
qui  devraient  travailler. 


v^ 
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En  recherchant  d'ailleurs  les  conditions  à 
remplir  pour  la  bonne  marche  et  le  succès 
d'un  établissement  industriel,  on  trouve,  en 
première  ligne,  que  la  régularité  d'action  est 
presque  toujours  de  rigueur,  surtout  là  où 
un  grand  nombre  de  bras  sont  occupés  ;  là  où 
dès  fours,  des  chaudières,  etc. ,  qu'il  faut 
constamment  tenir  échauffés,  préparent  cer- 
taines matières  à  un  travail  mécanique  opéré 
parla  force  motrice  ;  là,  enfin,  où  les  produits 
doivent  infailliblement  sortir  des  fabriques, 
des  manufactures,  etc.,  à  des  époques  ou  à 
des  jours  successifs  et  réguliers. 

Or,  pour  remplir  ces  conditions,  il  est 
évident  que  l'importance  d'un  établissement 
ne  devrait  jamais  dépasser  celle  que  comporte 
la  force  motrice  dont  il  peut  régulièrement 
disposer,  et  quand  cest  une  chute  qui  la 
fournit,  son  effet  dynamique  diminuantavec 
la  quantité  d'eau  qui  l'alimente,  il  ne  fau- 
drait rigoureusement  appliquer  au  moteur 
que  ce  que  Ton  pourrait  mettre  en  mouve- 
ment dans  lés  temps  de  sécheresse  ordinaires. 

Ainsi,  comme  en  été  le  volume  d'eau  dé- 
bité souvent  pendant  plusieurs  mois  par  les 
cours  d'eau ,  n'excède  généralement  pas  le 
tiers  ou  la  moitié  du  volume  existant.moyen- 
nement,  il  faudrait,  pour  que  la  marche  d'un 
établissement  qui  se  trouve  dans  ce  cas  ne 
fût  jamais  ralentie,  que  les  machip.es  à  mou» 
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voir  n'exigeassent  que  le  tiers  à  la  moitié  de 
la  force  dont  on  peut  le  plus  souvent  disposer. 

Supposons,  par  exemple,  un  cours  d'eau 
représentant,  en  moyenne  la  plus  ordinaire, 
une  force  de  5o  chevaux.  L'établissement 
que  l'on  pourrait  construire  sur  cette  chute 
pour  n'avoir  aucune  fériation  en  été,  ne  de- 
vrait exiger  que  la  force  de  17  à  25  chevaux; 
admettons  en  moyenne  21  chevaux. 

Comme  on  n'a  assez  généralement  que  12 
heures  de  travail  effectif  sur  24  heures,  il 
est  évident  que  pendant  12  heures  on  ne 
profitera  pas  de  l'eau ,  et  que  la  force  qu'elle 
aurait  pu  transmettre  est  complètement  per- 
due. 

Voyons  quelle  est  réellement  la  fraction 
de  force  théorique  utilisée. 

Dans  l'hypthèse  ,que  les  eaux  moyennes 
fournissent  5o  chevaux  de  force,  on  peut, 
sans  être  très-loin  de  la  vérité,  pour  la  ma- 
jeure partie  des  cours  d'eau,  supposer  que 

tond.  30  j,™  on  a  101  chev.  ou  1  chev.  pend.  3030  j.M 

—  60  «  72     «     -r-  1     «        —    4320  « 

—  180,  «  50     «      —  1     «         —     9000  « 

—  95  «  20     «     —  1     «         —     1900  « 
365  jours  18250  j* 

La  moyenne  par  jour  serait 

18260 


365 
On  aurait  donc  : 


=  5o  chevaux. 
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Quantité  fourme  par  la  chute, 

bo  chevaux  pendant  24  heures,  ce  qui 
équivaut  à  1200  chevaux  pendant  une  heure. 

Quantité  de  force  utilisée, 

21  chevaux  pendant  12  heures  ou  2Ô2  che- 
vaux pendant  1  heure,  environ  le  £  de  la 
force  totale. 

Maintenant,  en  supposant  une  roue  qui 
rende  en  effet  utile  les  -f  de  la  force  théo- 
rique de  la  chute,  ce  qui  est  un  des  cas  les 
plus  favorables,  on  voit  qu'au  lieu  du  \  on 
ne  profite  que  des  £  de  ce  cinquième,  ou 
des  -j^-  de  l'effet  dynamique  possédé  par  l'eau 
de  cette  chute,  et  enfin  comme,  à  cause  des 
dimanches  et  jours  fériés,  on  perd  encore  au 
moins  ^  de  temps,  il  résulte  que  Ton  ne 
convertit  réellement  en  argent  que  les  -|  des 
■^  ou  le  j  de  la  force  théorique ,  et  que 
les  |  se  perdent.  Ce  calcul  ne  s'applique 
qu'aux  établissemens  qui  ne  travaillent  que 
le  jour ,  mais  ce  sont  les  plus  nombreux. 

L'évaluation  exacte  de  la  force  motrice  ti- 
rée du  vent,  par  rapport  à  celle;  qu'on  pour- 
rait lui  emprunter  avec  des  moyens  conve- 
nables, donnerait,  s'il  était  possible  de  l'éta- 
blir, une  proportion  bien  plus  minime  encore* 

Il  n'est  pas  un  industriel,  pas  un  méca- 
nicien, qui  n'ait  été  frappé  de  la  grande 
perte  de  force  qui  a  lieu.  Pour  la  diminuer, 
on  établit  des  réservoirs  assez  grands  pour 
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contenir  l'eau  affluente  lorsqu'on  n'en  con- 
somme point,  ou  lorsque  le  volume  dé- 
pensé est  moindre  que  celui  qui  arrive. 

Mais  ce  moyen  qui  paraît  d'une  applica- 
tion si  simple,  offre  souvent  des  obstacles 
d'une  nature  insurmontable. 

L'eau  d'une  rivière,  d'un  ruisseau,  d'une 
source,  n'est  ordinairement  la  proprie'té  ex- 
clusive de  personne.  Le  droit  d'en  profiter 
à  son  passage  ne  donne  pas  celui  d'en  arrêter 
le  cours,  et  de  priver  ainsi  les  riverains  infé- 
rieurs de  son  usage,  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  Que  deviendraient  les  e'ta- 
blissernens  qui  ont  besoin  d'une  petite  force, 
mais  constante,  s'il  était  loisible  aux  établis- 
semens  supérieurs  d'arrêter  complètement 
l'eau,  pendant  quelques  heures,  pour  la  lâ- 
cher ensuite  tout-à-coup  en  grande  quantité  ? 

On  sait  que  cela  arrive  néanmoins  assez  fré- 
quemment, mais  c'est  généralement  par  tolé- 
rance, etseulement  dans  les  pays  où  les  régle- 
mens  d'eau  ne  sont  pas  établis,  dans  les  pays 
où  l'on  n'apprécie  pas  assez  la  valeur  des 
cours  d'eau.     . 

Partout  ailleurs  l'eau  coule  constamment 
et  passe  souvent  dans  un  établissement  sans 
y  être  employée,  parce  que,  dans  le  même 
moment,  elle  peut  être  indispensable  aux 
établissemens  voisins  inférieurs. 

Dans  ces  localités,  qui  sont  ou  qui  doi-. 
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vent  devenir  les  plus  nombreuses,  il  serait 
donc  impossible  de  construire  des  réservoirs 
fournissant  le  moyen  le  plus  simple  d  éviter 
une  si  grande  perte  d  eau  et,  par  suite,  de 
force  motrice. 

Cependant  les  réservoirs  d'eau,  quand  ils 
sont  possibles  et  exécutables  sans  de  trop 
grands  frais,  sont  jusqu'ici  le  seul  m  oy  en  sim- 
ple employé  en  grand  pour  arriver  à  ce  but. 

On  sent  tous  les  avantages  précieux  que 
retirerait  l'industrie,  de  la  découverte  d'un 
nouveau  moyen  qui  permette  de  s'appro- 
prier ou  d'arrêter  la  force,  quand  on  la  sans 
en  avoir  besoin,  pour  la  dépenser  quand 
on  eu  manque. 

Beaucoup  de  mécaniciens  ont  apprécié, 
ces  avantages  ;  mais  les  difficultés  que  semble 
entraîner  la  solution  de  ce  problême,  ont 
porté  leur  attention  sur  des  objets  qui  pré- 
sentaient plus  de  chances  de  succès.  Peu  d'en- 
tr'eux  l'ont  même  énonce,  et  si  quelques-uns 
ont  proposé  la  compression  des  gaz  comme 

irioven  de  réserver  la  force,  aucun  n'a  indi- 

J  ...  . 

que  les  dispositions  des  machines  ou  appa- 
reils à  employer  pour  atteindre  ce  butj  au- 
cun, que  nous  sachions ,  n'a  expliqué  la 
manière  d'éviter  toute  déperdition  par  les 
soupapes  indispensables,  par  les  pores  de 
la  matière  des  vaisseaux  destinés  à  contenir 
le  gaz  comprimé;    aucun,    enfin,  n'a    fait 
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connaître  comment  ces  gaz  doivent  réagir. 

La  Société  industrielle  de  Mulhausen, 
appelée  par  l'un  de  ses  membres,  M/  J.  J. 
Bourcart,  à  examiner .  la  question  pour 
en  faire  le  sujet  d'un  prix,  considérant  que 
si  ce  problème  offre  des  difficultés  nombreu- 
ses, la  solution  ne  présente  néanmoins  rien 
d'absurde,  a  en  conséquence  décidé,  vu 
l'insuffisance  de  ses  ressources  pécuniaires 
et  dans  la  vue  d'éveiller  l'attention  et  de 
stimuler  le  zèle  des  hommes  capables  de  se 
livrer  avec  fruit  à  de  telles  recherches,  qu'une 
souscription  sera  proposée  à  tous  les  indus- 
triels delà  France  et  de  l'Etranger,  que  le  suc- 
cès espéré  peut  intéresser  à  la.  fondation 
<ïe  ce  prix,  comme  le  moyen  le  plus  hono- 
rable de  promettre  une  récompense  digne 
de  la  découverte  qu'on  a  en  vue. 

Duns  ce  but  on  fera  circuler  une  liste  de 
«souscription  aux  conditions  suivantes. 

1/  La  souscription  sera  volontaire,  mais 
pour  une  somme  de  5oo  fr.  au  moins. 

2.0  Les  signataires  ne  s'engageront  que 
pour  ie  concoure,  qui  sera  ouvert  en  Mai 
a  83  4  et  clos  en  Janvier  i838. 

3."  Si  les  souscriptions  réunies  ne  formaient 
pas  la  sompiç  jugée  convenable  pour  un  prix 
de  cette  importance ,  il  ne  sera  pas  mis 
au  concours* 

4.*  Le  comité  des  arts  mécaniques  de  la 
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Société  industrielle  sera  charge'  d'examiner 
et  de  juger,  s'il  y  a  lieu  on  non  d'accorder 
le  prix. 

5.*  Les  membres  de  ce  comité'  seront  ex- 
clus du  concours. 

6.#  Si  des  concurrens  n'avaient  pas  rem- 
pli, sous  tous  les  rapports,  les  conditions 
du  programme,  et  qu'ils  eussent  cependant 
indiqué  et  appliqué  des  méthodes  présentant 
des  avantages,  soit  en  procurant  une  force 
restituée,  moindre  que  celle  exigée  par  le 
programme,  so,it  en  remplissant  seulement 
une  partie  des  conditions  demandées,  la  so- 
ciété industrielle  se  réserverait  la  faculté  de 
décerner  des  médailles  d'or,  d'argent  ou  de 
bronze,  selon  l'utilité  qu'on  pourrait  jretirer 
du  nouveau  procédé. 

7/  Les  mémoires,  plans  et  descriptions, 
envoyés  au  concours,  qui  auront  Remporté 
le  prix,  ou  seulement  une  médaille,  se- 
ront publiés  par  la  Société  industrielle, 
si  elle  le  juge  convenable  et  si  l'auteur  y 
donne  son  consentement.  Au  cas  contraire, 
on  ferait  connaître  aux  souscripteurs  l'état  de 
la  question,  en  leur  envoyant  une  copie  ou 
un    extrait  des   mémoires  et  des  rapports. 

8.°  Chaque  souscription  de  5oo  fr.  don- 
nera  droit,  au  souscripteur,  à  l'application, 
à  ses  frais,  d'un  appareil  ou  réservoir,  sans 
être  tenu  à  une  rétribution  envers  l'inven. 
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teur,  dans  le  cas  où  celui-ci  se  serait  réservé 
le  .droit  de  prendre ,  ou  qu'il  eût  déjà  pris 
un  brevet  d'invention. 

Les  conditions  du  prix  seront  : 

Prix  d'une  valeur  s'élevaiit  au  produit  net 
de  la  souscription,  pour  la  découverte  d'un 
réservoir  de  force  motrice,  qui  permette  de 
retenir  une  partie  de  la  puissance  mécanique 
perdue,  soit  de  l'eau,  du  vent,  de  la  vapeur 
ou  de  tout  moteur  quelconque. 

i.°  On  devra  pouvoir  obtenir,  fen  puis- 
sance mécanique  restituée  d'une  manière 
profitable  par  Tappajreil  ou  réservoir,  au 
moins  5o  p.  cent  de  ïeffet  utile  fourni  par 
la  machine  ayant  servi  à  accumuler  la  force. 

2.0  Ces  5o  p.  cent  devront  pouvoir  être 
utilisés  à  volonté,  et  d'une  manière  continue 
ou  interrompue,  soit  dans  un  temps  égal,  soit 
dans  la  moitié,  le  double,  le  triple,  ou  toute 
autre  partie  du  temps  qu'il  aura  fallu  pour 
charger  l'appareil;  c'est  à^di»,  que  si,  pen- 
dant dix  heures,  l'effet  utile  employé  pour 
accumuler  la  force,  a  été  de  dix  chevaux, 
il  faudra  pouvoir  restituer: 
ou  10  chevaux  en  5  heur, 

r  __        __  __ ,    ISoit  sans  interruption, 

soit  a  intervalles  plus 

ou  moins  longs. 
—  4o  — 
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3.°I/appareil  devra  être  d'une  construction 
simple  et  solide,    d'une  application  facile 
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aux  petits,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands 
moteurs,  et  ne  pas  présenter,  dans  son  em- 
ploi, plus  de  danger  que  les  moteurs  ordi- 
nairement appliqués  aux  établissemens  in- 
dustriels. 

4/  L'appareil  devra  être  d'un  prix  qui 
n'en  détruise  pas  les  avantages. 

5.#  11  faudra  que  le  moyen  propose'  soit 
confirmé  par  une  expérience  continuée,  au 
moins  pendant  3  mois,  sur  un  moteur  de  la 
force  de  10  chevaux  ou  plus,  et  que  l'appa- 
reil soit  susceptible  de  fournir,  pendant  au 
moins  douze  heures  consécutives,  une  force 
qui  ne  devra  pas  être  moindre  que  celle  de 
cinq  chevaux  vapeur.  (Par  force  de  cheval 
,  vapeur  on  entend  ici  un  poids  de  100  kilogr. 
élevé  à  un  mètre  en  une  seconde.) 

6.°  Si  l'appareil  construit  pour  le  concours 
se  trouvait  trop 'éloigné  du  siège  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhausen,  de  telle  sorte  que 
lecomitéde  mécaniqueou  sesdélégûésne  pus- 
sent pas  procéder  à  l'essai  et  à  l'exa  m  en,  sur  les 
lieux  mêmes,  l'efficacité  de  la  machine,  la  du- 
rée de  l'épreuve,  la  solution  enfin  des  autres 
conditions  exigées  parle  programme,  devront 
être  constatées  par  des  certificats  authenti- 
ques,délivrés  par  les  autorités  du  lieu  sur  le 
rapport  de  MM,  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  ou  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 
7.0  Dans  aucun  cas  la  force  vive  servant 
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elle-même  à  faire  marcher  le  moteur,  ne 
devra  pouvoir  être  ni  arrêtée,  ni  retenue 
par  le  réservoir  dynamique,  de  manière  à 
ralentir  la  marche  ordinaire  du  moteur.  Le 
moyen  de  former  un  réservoir  de  puissance 
mécanique,  en  rétenant  l'eau  dans  un  bas- 
sin» ne  sera  par  conséquent  pas  considéré 
comme  résolvant  le  problème.  Toutefois  la 
Société  industrielle  croit  devoir  principale- 
ment porter  l'attention  des  inventeurs,  sur 
les  moteurs  hydrauliques  ou  sur  les  moteurs 
à  vent,  comme  étant  ceux  qui  paraissent  de- 
voir présenter  les  plus  grands  avantages ,  par 
l'application  des  réservoirs  dynamiques  de- 
mandés.     , 

8.°  Les  mémoires,  dessins  ou  modèles, 
rapports  et  certificats,  devront  parvenir 
francs  de  port  au  président  de  la  Société  in- 
dustrielle, au  plus  tard  le  3i  Décembre  1837, 

9.0  Les  prix  et  médailles  seroqpdécernés, 
les  mêmes  années,  dans  Fassengblée  générale 
de  la  société,  qui  a  lieu  au  mois  de  Mai ,  si  les 
pièces  envoyées  au  concours  ont  pu  être  suffi- 
samment approfondies  et  examinées ,  dans  cet 
intervalle,  par  le  comité  de  mécanique. 
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aux  petits,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands 
moteurs,  et  ne  pas  présenter,  dans  son  em- 
ploi, plus  de  danger  que  les  moteurs  ordi- 
nairement appliqués  aux  établissemens  in- 
dustriels. 

4/  L'appareil  devra  être  d'un  prix  qui 
n'en  détruise  pas  les  avantages. 

5/  11  faudra  que  le  moyen  proposé  soit 
confirmé  par  une  expérience  continuée,  au 
moins  pendant  3  mois,  sur  un  moteur  de  la 
force  de  10  chevaux  ou  plus,  et  que  l'appa- 
reil soit  susceptible  de  fournir,  pendant  au 
moins  douze  heures  consécutives,  une  force 
qui  ne  devra  pas  être  moindre  que  celle  de 
cinq  chevaux  vapeur,  ^Par  force  de  cheval 
t  vapeur  on  entend  ici  un  poids  de  îoo  kilogr. 
élevé  à  un  mètre  en  une  seconde.) 

6.°  Si  l'appareil  construit  pour  le  concours 
se  trouvait  trop 'éloigné  du  siège  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhausen,  de  telle  sorte  que 
lecomitéde  mécaniqueou  ses  délégués  ne  pus- 
sent pas  procéder  àl'essai  et  à  l'exa  in  en,  sur  les 
lieux  mêmes,  l'efficacité  de  la  machine,  la  du- 
rée de  l'épreuve,  la  solution  enfin  des  autres 
conditions  exigées  parle  programme,  devront 
être  constatées  par  des  certificats  authenti- 
ques, délivrés  par  les  autorités  du  lieu  sur  le 
rapport  de  MM,  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  ou  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 
7.0  Dans  aucun  cas  la  force  vive  servant 
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elle-même  à  faire  marcher  le  moteur,  ne 
devra  pouvoir  être  ni  arrêtée,  ni  retenue 
par  le  réservoir  dynamique,  de  manière  à 
ralentir  la  marche  ordinaire  du  moteur.  Le 
moyen  de  former  un  réservoir  de  puissance 
mécanique,  en  retenant  l'eau  dans  un  bas- 
sin» ne  sera  par  conséquent  pas  considéré 
comme  résolvant  le  problème.  Toutefois  la 
Société  industrielle  croit  devoir  principale- 
ment porter  l'attention  des  inventeurs,  sur 
les  moteurs  hydrauliques  ou  sur  les  moteurs 
à  vent ,  comme  étant  ceux  qui  paraissent  de- 
voir présenter  les  plus  grands  avantages ,  par 
l'application  des  réservoirs  dynamiques  de- 
mandés.     , 

8.°  Les  mémoires,  dessins  ou  modèles, 
rapports  et  certificats,  devront  parvenir 
francs  de  port  au  président  de  la  Société  in- 
dustrielle, au  plus  tard  le  3i  Décembre  1837, 

9.0  Les  prix  et  médailles  seroqpdécernés, 
les  mêmes  années,  dans  Fassengblée  générale 
de  la  société,  qui  a  lieu  au  mois  de  Mai ,  si  les 
pièces  envoyées  au  concours  ont  pu  être  suffi- 
samment approfondies  et  examinées ,  dans  cet 
intervalle,  par  le  comité  de  mécanique. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  composition  du  vert  de  Schwein- 
furih,  lu  dans  la  séance  du  24  Avril 
1833,  par  M.  Eugène  Eurmann. 

Cette  belle  couleur  verte,  remarquable 
pat  son  éclat  et  par  la  pureté'  de  sa  teinte, 
fut  découverte  en  1814,  par  MM.  Rusz  et 
Sattler,  à  Schweinfurth,  qui  pendant,  plu- 
sieurs années  possédaient  seuls  le  secret  de 
sa  fabrication.  Aujourd'hui  c'est  une  des 
couleurs  les  plus  répandues  dans  le  com- 
merce, et  on  la  prépare  en  grand  dans  beau- 
coup de  fabriques. 

M.  Liebig«est  le  premier  qui  se  soit  oc 
cupé  de  l'examen  de  ce  composé,  et  il  pu- 
blia en  ^pml  1822  (Reperiorium  fur  die 
Pharmacie ,  4on  Buchner)  un  procédé  pour 
sa  YreParation,  qui  diffère  de  peu  de  celui 
qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  les  fa- 
briques. M.  Braconnot  fit  de  son  côté  des 
recherches  sur  la  même  substance,  et  il  par- 
vint à  la  produire  par  un  autre  procédé  qui 
se  trouve  décrit  dans  les  Annales  de  chimie 
ejt  de  physique ,  tom.  XXI,  p.  53.  Un  extrait 
du  travail  de  M.  Liebig  ne  parut  qu'une 
année  plus  tard  dans  les  mêmes  annales  (T. 
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XXIII,  p.  412).  Néanmoins,  dans  ces  deux 
mémoires  il  n'est  guère  question  que  de  la 
préparation  du  vert  de  Schweinfurth.  Sa 
véritable  nature  comme  composé  chimique, 
pa raît ,  jusqu'ici,  n'avoir  été  l'objet  d'aucune 
analyse  exacte. 

Ccfst  ce  travail  qui  fait  le  sujet  delà  note" 
suivante. 

La    préparation   de  la   couleur  est  fort  . 
simple,  mais  sa  formation  est  accompagnée 
de  circonstances  qui  nie  laissent  pas  de  pré- 
senter  quelque  intérêt 

Lorsqu'on  mêle  ensemble,  parties  égales 
d'acétate  de  cuivre  et  d'acide  arsénieux  en  à 
dissolutions  concentrées  et  bouillantes,  il 
se  produit  à  l'instant  un  précipité  vôlumi. 
neux  d'un  vert  olivâtre;  la  liqueur  prend  en 
même  tems  une  réaction  fortement  acide, 
due  à  l'acide  acétique  mis  en  liberté.  Dans 
cet  état  le  précipité  ne  paraît  être  qu'un 
composé  d'acide  arsénieux  et  d'oxide  de 
cuivre;  du  moins,  lorsqu'on  le  traite  par 
l'acide  suifurique,  après  l'avoir  bien  lavé 
sur  le  filtre,  il  ne  répand  aucune  odeur 
acétique.  Exposé  à  l'air,  il  sèche  sans  changer, 
de  couleur:  il  n'éprouve  aucun  changement 
non  plus  lorsqu'on  le  chauffe  dans  de  l'eau 
pure.  Mais  si  on  le  fait  bouillir  dans  la 
liqueur  acide  même  d'où  il  a  été  précipité, 
on  le  voit  bientôt  changer  de  couleur  et 
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d'agrégation,  et  il  se  dépose  un  composé 
nouveau ,  sous  forme  d'une  poudre  pesante , 
grenue,  d'un  vert  magnifique.  Si  l'on  favo- 
rise la  réaction  par  une  ébullition  soutenue, 
la  couleur  se  forme  ordinairement  au  bout 
de  5  à  6  minutes;  si,  au  contraire,  on  mêle 
simplement  les  dissolutions  chaudes  d  acide 
arsénieux  et  d'acétate  de  cuivre,  et  qu'on 
abandonne  le  mélangea  lui-même,  l'action 
est  lente,  et  n'est  terminée  qu'au  bout  de 
plusieurs  heures.  Le  précipité  qui  d'abord 
était  très-léger  et  floconneux,  se  tasse  peu  à 
peu;  bientôt  on  y  voit  naître  4*s  taches 
vertes  qui  s'accroissent  progressivement, 
jusqu'à  ce  que  la  masse  entière  soit  convertie 
en  un  dépôt  cristallin.  Dans  co  cas  la  cou- 
leur surpasse  de  beaucoup  en  éclat,  celle 
qu'on  a  obtenue  par  l'ébullition. 

Par  l'addition  d'eau  froide,  immédiatement 
après  la  précipitation ,  on  parvient  à  retarder 
encore  davantage  la  formation  de  la  couleur, 
et  alors  elle  devient  encore  beaucoup  plus 
intense  et  plus  brillante.  A  cet  effet  on  dé- 
laie le  mélange  dans  environ  son  poids  d'eau, 
et  on  l'abandonne  à  lui-même  dans  un  ballon 
qu'on  en  remplit  jusqu'au  haut  du  col.  On 
empêche  par  là  qu'il  se  forme  une  pellicule 
à  la  surface  du  liquide,  qui,  en  tombant 
au  fond  du  vase ,  provoquerait  la  cristalli- 
sation. En  suivant  ce  procédé,  la  réaction 
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ne  se  termine  qu'après  deux  ou  trois  jours. 

Li  différence  de  teinte  que  Ton  observe 
dans  ce  composé,  suivant  son  mode  de  pré- 
paration, dépend  uniquement  de  la  gros- 
seur des  cristaux;  réduits  sur  le  porphyre 
à  un  même  degré  de  finesse,, on  les  ramène 
toujours  à  la  même  nuance, 

La  forme  des  cristaux  est  difficile  à  dé- 
terminer :  ce  sont  probablement  des  po- 
lyèdres à  beaucoup  de  faces,  puisqu'au  mi- 
croscope ils  paraissent  sphériques. 

Quoique  le  vert  de  Schvveinfurth  soit  urte 
combinaison  peu  stable,  il  résiste  très-bien 
à  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière,  11  est 
complètement  insoluble;  bouilli  pendant 
quatre  heures  dans  de  l'eau  distillée,  rien 
ne  s'est  dissout,  mais  il  a  fini  par  prendre 
une  teinte  plus  foncée  et  légèrement  bru- 
nâtre, en  perdant  sans  doute  une  trace 
d'acide  acétique.  La  plupart  des  agens  chi- 
miques le  décomposent  :  les  acides  sulfuri- 
que,  nitrique  et  hydrochlorique  s'emparent 
d'abord  de  l'oxide  de  cuivre,  en  mettant 
l'acide  arsénieux  à  nu  ;  peu  à  peu  ce  der- 
nier se  dissout  également,  et  il  se  dégage  en 
même  tems  de  l'acide  acétique.  Les  alcalis 
ne  précipitent  de  cette  dissolution  qu'un 
mauvais  vert  de  Scheele. 

L'acide  acétique  lui-même  est  susceptible 
île  décomposer  le  vert  de  Schvveinfurth, 
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quoique  forme  dans  une  liqueur  qui  *en 
contient  beaucoup.  On  çivait  lieu  d'espérer 
que  Ton  pourrait  obtenir  le  vert  de  Schwein- 
furth  en  cris.taux  assez  volumineux  et  assez 
réguliers  pour  pouvoir  en  déterminer  la 
forme,  en  le  dissolvant  dans  de  1  acide  acé- 
tique ,  et  soumettant  la  dissolution  à  une 
évapo ration  spontanée;  mais  le  résultat  de 
cette  expérience  ne  fut  qu'un  dépôt  blanc 
d'acide  arsénieux  et  des  cristaux,  d'acétate 
de  cuivre. 

Les  alcalis  décomposent  le  vert  dcSchwein- 
furth  avec  plu*  de  facilité  encore  que  les 
acides.  L'action  de  la  potasse  et  de  la  soude 
est  surtout  remarquable.  Les  alcalis  isolent 
l'oxide  de  cuivre  et  le  précipitent  d'abord 
en  un  hydrate  bleu  qui  ne  tarde  pas  à  pas- 
ser au  noir.  L'acide  arsénieux,  réagissant 
alors  sur  cet  oxicle,  lui  enlève  une  partie 
de  son  oxigène.  La  masse  change  en  même 
tems  de  couleur,  devient  olive,  puis  jaune, 
puis  brunâtre  et  enfin  d'un  rouge  orangé 
assez  vif.  C'est  du  protoxide  de  cuivre  pur  ; 
il  se  forme  en  même  tems  de  l'acide  arsé- 
nique  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'oxide, 
La  chaux  et  la  barite  agissent  d'une  ma* 
nière  analogue.  L'ammoniaque  le  dissout 
complètement  :  cette  dissolution  est  d'un 
bleu  intense,  ce  qui.  prouve  que,  dans  ce 
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cas,    il  ne  s'est  point  formé  d'acide  arsé- 
nique  (*). 

Après  s'être  assuré  que  le  vert  de  Schwein- 
furth  était  composé  d'oxide  de  cuivre,  d'a- 
cide arsénieux  et  d'acide  acétique,  on  en  fit 
l'analyse  suivante  :  On  commença  par  le 
dépouiller  entièrement  de  l'humidité  qui 
y  adhérait,  en  l'exposant  pendant  quelque 
temps  dans  une  petite  capsule  sur  un  "bain 
de  sable,  chauffé  de  i2o°à  1400.  Lorsque 
sou  poids  n'éprouva  plus  de  changement, 
après  deux  pesées  consécutives,  on  en  mit 
une  portion  dans  un  petit  matras,  et  on  le 
fit  bouillir  avec  une  dissolution  étendue  dé- 
potasse. 

La  décomposition  eut  lieu  en  présentant 
tous  les  changemens  de  couleur,  dont  on  a 
fait  mention.  Le  protoxide  de  cuivre  bien 
lavé  sur  un  filtre  et  calciné  au  rouge,  donna 
le  poids  de  Toxide. 

La  quantité  de  l'acide  arsénieux  est  plus 
difficile  à  déterminer.  Le  moyen  qui  paraît 
le  plus  simple,  est  de. recueillir  la  liqueur 


(*)  Pour  exclure  autant  que  possible  l'action  de 
l'air,  on  a  introduit  le  vert  de  Schweinfurth  dans 
un'petit  tube  entièrement  plein  d'ammoniaque  liquide, 
et  on  Ta  bouché  immédiatement.  La  même  expérience 
faite  avec  le  protoxite  de  cuivre,  n'a  produit  dans 
la  liqueur  qu'une  teinte  légèrement  colorée. 
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alcaline  dans  un  matras,  d'y  verser1  un  excès 
d'acide  hydrochlorique ,  et  d'y  diriger  un 
courant  d'acide  hydrosulfurique,  jusqu'à 
ce  que  tout  l'arsenic  soit  précipité  en  sulfure. 
Ce  procédé  cependant  n  est  pas  rigoureuse- 
ment exact  :  en  effet,  comme  l'acide  arsé- 
nieux  est  mêlé  d'acide  arsénique,  qui  s'est 
formé  aux  dépens  dé  l'oxide  de  cuivre,  le 
précipité  doit  être  un  mélange  de  sulfideet 
de  sulfure,  dont  la  proportion,  à  la  vérité, 
peut  se  calculer  d'après  la  quantité  connue 
d'ôxigène,  que  l'oxide  de  cuivre  a  cédé  à 
l'acide  arsénieux.  Mais  on  sait  combien  la 
décomposition  des  arséniates  par  l'acide  hy- 
drosulfurique  est  lente  :  l'opération  peut 
durer  de  6  à  8  heures,  même  en  n'agissant 
que  sur  un  et  demi  à  deux  grammes  de  ma- 
tière ,  et  pendant  ce  tems  on  ne  peut  em- 
pêcher qu'une  partie  de  l'acide  hydrosul- 
furique  dissout  dans  la  liqueur,  ne  se  décom- 
pose par  son  contact  avec  l'air,  et  ne  dépose 
du  soufre,  qui  se  trouve  ainsi  mêlé  au  sul- 
fure d'arsenic.  Il  faudrait  donc  l'analyser 
après  l'avoir  pesé. 

Un  moyen  qui  a  donné  de  meilleurs  ré- 
sultats, est  la  décomposition  du  vert  de 
Schweinfurth  par  le  gaz  acide  hydrochlo- 
rique sec  : 

La  matière  est  renfermée  dans  une  boule  de 
verre,  soufflée  au  milieu  d'un  tube  dont  un 
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bout  communique  avec  l'appareil,  où  legazse 
dégage ,  tandis  que  l'autre,  courbé  à  angle 
droit,  plonge  à  peine  d'un  millimètre,  dans 
de  l'eau  contenue  dans  un  petit  matras. 

La  décomposition  a  d'abord  lieu  à  froid: 
il  se  forme  du  chloride  de  cuivre,  d'un  brun 
jaunâtre  et  du  chlorure  d'arsenic  qui  coule 
comme  une  huile  limpide  le  long  du  tube 
et  se  rend  dans  le  ballon.  Au  moment  de 
son  contact  avec  l'eau,  il  se  décompose  en 
acide  hydro-chlorique  et  en  acide  arsénieux, 
qui  se  précipite  en  petits  cristaux  blancs 
grenus.  Vers  la  fin  de  l'opération,  on  chauffe 
la  boule  avec  une  lampe  à  esprit  de  vin, 
pour  chasser  le  reste  du  chlorure  d'arsenic  ; 
la  chaleur  cependant  doit  être  ménagée, 
sans  cela  une  portion  du  chloride  de  cuivre 
pourrait  se  volatiliser  ou  se  transformer  en 
chlorure.  Il  y  aurait  en  même  tems  déga- 
gement de  chlore ,  et  on  risquerait  d'obte- 
nir un  peu  d'acide  arsénique  dans  le  ballon. 
Lorsque  l'opération  est  bien  terminée,  on 
dissout  l'acide  arsénieux,  et  on  le  précipite 
au  moyen  de  l'acide  hydro-sulfurique. 

Il  ne  restait  plus  alors  qu'à  déterminer 
l'acide  acétique  ;  on  ne  pouvait  guères  l'éva-t 
luer  par  soustraction,  parce  que  le  vert 
pouvait  contenir  de  l'eau;  et  tous  les  moyens 
directs  que  l'on  tenta  ne  donnèrent  que 
des  résultats  douteux. 
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Le  seul  procédé  qui  réuissit  passablement  r 
est  le  suivant:  on  dissout  le  vert  dans  la  plus 
petite  .quantité  possible  d'acide  sulfurique 
faible,  en  ayant  soin  de  faire  l'opération 
'assez  lentement  pour  que  le  mélange  ne 
puisse  pas  s'échauffer,  autrement  l'acide  acé- 
tique devenu  libre  pourrait,  en  partie,  se 
dissiper!  On  étend  alors  la  dissolution,  qui 
est  contenue  dans  un  matras,  et  on  en  sépare 
les  métaux,  au  moyen  d'un  courant  d'acide 
hydro- sulfurique.  Lorsqu'il  ne  se  précipite 
plus  rien,  on  sature  avec  du  carbonate  de 
barite  bien  pur,  récemment  précipité  et 
encore  humide.  On  chauffe  légèrement  et 
on  jette  sur  un  filtre.  La  liqueur  qui 
passe  est  de  l'acétate  de  barite  ,  tandis 
que  le  dépôt,  bien  lavé,  ne  contient  plus 
que  les  sulfures  de  cuivre  et  d'arsenic,  et 
du  sulfate  et  du  carbonate  de  barite*  Il 
suffit  alors  de  rapprocher  l'acétate  de  barite, 
de  le  décomposer  par  l'acide  sulfurique,  et 
d'évaluer  l'acide  acétique,  d'après  le  poids 
du  sulfate  de  barite  trouvé. 

Une  seule  expérience  faite  d'après  cette 
méthode,  donna  un  résultat  tout  à^fait exact; 
trois  autres  opérations,  où  l'qn  avait  em- 
ployé un  assez  grand  excès  d'acide  sulfurique, 
pour  dissoudre  le  vert,  manquèrent  totale- 
ment ,  ayant  conduit  à  une  proportion  d'a- 
cide acétique  beaucoup  trop  forte.  Où  cher- 


(    77    ) 

v 

cher  la  cause  de  cette  erreur?  Se  serait-il 
formé  quelque  sel  baritique  complexe  solu- 
ble  dans  une  liqueur  neutre,  qui  se  serait 
mêle'  à  l'acétate  de  barite?  C'est  une  ques- 
tion que  je  n'ai  pas  encore  cherché  à  résou- 
dre. 

Ne  pouvant  se  fier  au  résultat  obtenu  par 
le  moyen  qui  précède,  on  fit  une  nouvelle 
tentative  qui  réussit  complètement  :  c'est  en 
brûlant  l'acide  végétal  du  vert  jie  Schwein- 
furt,  au  moyen  de  l'oxide  de  cuivre.  L'opé- 
ration fut  conduite  comme  une  analyse  orga- 
nique, par  la  méthode  du  prqfesseur  Liebig 
(Ann.  dç  Chim.  et  de  Phys. ,  T.  XL VII,  p. 
147.).  On  absorba  l'eau.,  par  du  chlorure 
de  calcium,  contenu  dans  un  petit  tube  de 
verre,  et  l'acide  carbonique  par  unesolution 
de  potasse  caustique,  pesée  avant  et  après 
l'expérience.  Après  la  combustion,  presque 
tout  l'oxide  de  cuivre  parut  réduit.  11  s'était 
combiné  en  partie  avec  l'arsenic,  et  formait 
une  masse  durcie  à  l'extérieur,  d'une  cou-, 
leur  changeant  du  rose  au  jatine,  et  présen- 
tant en  quelques  endroits  des  reflets  verts, 
bleus  et  pourprés,  de  la  plus  grande  beauté. 
La  paroi  supérieure  du  tube  était  tapissée 
d'une  croûte  cristalline  d'un  alliage  de  cuivre 
et  d'arsenic  qui  possédait  une  couleur  blan- 
châtre et  l'éclat  métallique. 
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Conclusion. 

Les  diverses  opérations  dont  on  vient  de 
voir  les  détails,  donnèrent  les  résultats  nu- 
mériques suivans,  calcules  d'après  les  tables 
atomiques  de  Berzélius,  et  rapportés  à  cent 
parties  de  couleur  verte. 

Quatre  analyses  dont  les  résultats  ne  dif- 
féraient que  dans  les  derniers  chiffres,  ont 
fourni  pour  moyenne,  3 1,666  d'oxide  de 
cuivre. 

Pour  l'acide  arsénieux,  la  moyenne  des 
deux  opérations,  qui  ont  le  mieux  réussi,  a 
donné  58, 699. 

Quant  à  l'acide  acétique,  une  seule  ana- 
lyse, au  moyen  des  réactifs,  peut  être  en- 
visagée comme  exacte,  elle  donna  10,260. 

Deux  analyses  par  l'oxide  de  cuivre  don- 
nèrent io,368et  io,255.  La  moyenne  de  ces 
trois  résultats,  est  10,294. 

D'après  ces  données,  le  vert  de  Schwein- 
furth  serait  composé  de  : 

Ôxide  de  cuivre.  .  .  3i,666 
Acide  arsénieux.  .  .  08,609 
Acide  acétique  .  .  .     10,294 

100,659  (*). 


(+)  Le  surcroît  de  poids  vient  évidemment  de  ce 
qu'on  a  généralement  poussé  la  dessication  du  vert, 
jusqu'au  point  où  il  commmencait  à  jaunir,  ce  qui 
indique  déjà  un  commencement  de  décomposition  • 
sans  doute  une  perte  d'acide  acétique. 
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L'oxigène  contenu  dans  ces  substances, 
est  6,3^2;  14,211;  4,801.  Si  Ton  réduit  ces 
nombres ,  de  manière  à  ce  que  le  plus  petit 
soit  égal  à  l'unité,  et  que  l'on  compare  les 
résultats  pour  rechercher  la  relation  qui 
existe  entr'eux,  on  verra  qu'en  multipliant 
par  3,  les  produits  3,998;  8,880  et  3, 000 
sont  à  très-peu  de  chose  près,  dans  le  rap- 
*  port  des  nombres  simples,  4„9-3. 

Divisé* 
Oiigène        par  4,801 

C11.  3Î,666  .  .  6,392  .  .  1,331  x3z  3,993 
As.  58,699  .  .14,211  •  .  2,960  x  3  =  8,880 
A.  10,294  •  •  4,801    .   .   1.000  X  3  z=   3;000 

Ce  qui  correspond  à  : 

4  at.  oxide  de  cuivre    (Cu) 

••  • 
3  a  t.  acide  arsénieux     (As) 

î  a  t.  acide  acétique  (H^OC^ouA), 

et  conduit  à  la  formule  suivante  : 


4. 
9. 
3. 


••• 


A  Cu     +    3  As  Cu. 

Si  Ton  calcule  le  poids  atomique  du  vert 
de  Schweinfùrth  d'après  cette  formule,  on 
trouve  : 

4    X    G*     =     19,8276 

••• 
3    X     As     =    37*202.4 

À'    =      6,4319 
Poids  de  Ta  tome  :     63,4619. 


/ 
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Et  sa  composition  théorique  devient  p. 
cent  : 

Oxide  de  cuivre.  .     3i,243 
Acide  arsénieux,  .     58, 620 

Acide  acétique  .  .     10,  i35 

< — — . 

100,000 

On  voit  que  ce  résultat  s'accorde  assez 
exactement  avec  celui  de  l'analyse,  pourne 
laisser  aucun  doute  que  la  formule  repré- 
sente effectivement  la  composition  du  vert 
de  Schweinfurth,  qui  est  donc  un  véritable 
sel  double,  formé  d'un  atome  d'acétate  de 
cuivre,  et  de  trois  atomes  d'arsénitc  de  cui- 
vre. 


RAPPORT 

Fait  dans  la  séance  du  31  Juillet  1833, 
par  M*  Camille  Koeciilw,  au  nom 
du  comité  de  chimie,  sur  le  mé- 
moire de  M.  Ehrmann,  relatif  au  vert 
de  Schweinfurth. 

Messieurs, 

Malgré  les  savantes  manipulations  aux- 
quelles Kaestner,  Braconnot  et  Liebig  sou- 
mirent principalement  le  vert  de  Schwein- 
furth, sa  composition  élémentaire  n'en  restait 
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#pas  moins  tin  énigme  pour  ces  célèbres  chi- 
mistes qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avaient  dirigé 
pour  ainsi  direleurs  recherches,  quesurlesdi- 
vers  modes  de  préparer  cette  couleur  dont  les 
arts  s'emparaient  avec  tant  d'avidité.  Les 
recherches  de  M.  Ehrmann,  plus  complètes 
que  celles  de  ses  prédécesseurs,  semblent 
avoir  épuisé  ce  qu'il  y  avait  encore  à  trou* 
ver  sur  ce  composé  ternaire.  Après  avoir 
décrit  dans  son  mémoire,  les  moyens  le 
plus-généralement  usités  pour  la  préparation 
de  ce  brillant  vert,  il  indique  différens 
coups-de-rnains  qui,  appliqués  à  ces  moyens, 
produisent  des  précipités  plus  vifs  que  ceux 
qui  résultent  de  la  fabrication  ordinaire, 
mais  qu'il  n'attribue  qu'à  l'état  d'agréga- 
tion des  cristaux  du  sel,  puisqu'en  les  ré- 
duisant  à  un  même  degré  de  pulvérisation, 
ils  rivalisent  d'intensité.  M.  Ehrmann  passe 
ensuite  a  plusieurs  actions  remarquables  de 
quelques  agens  chimiques  sur  cet  acéto-ar- 
sénite  cuîvrique,  et  arrive  ainsi  au  procédé 
de  décomposition,  qu'il  crut  le  plus  con- 
venable pour  déterminer  la  proportion  des 
principes  constituais  de  ce  sel. 

Il  employa  la  potasse  pour  en  séparer 
l'oxide  de  cuivre ,  qui  se  précipite  sous  l'état 
de  protoxide,  en  raisoq.  de  s  réaction  sur 
l'acide  arsénieux.  Il  obtint  l'acide  arsénieux 
en  transformant,   par  un   courant  de  gaz 

6 
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hydrochlorique ,  Pacéto-arsénite  en  chlorure 
cuivrique  et  en  chlorure  d'arsénique ,  puis 
réduisant  l'arsenic  de* ce  dernier  en  sulfure, 
par  l'acide  hydrosulfurique.  La  quantité'  de 
l'acide  végétal  fut  exactement  donnée  par 
incinération,  au  moyen  de  l'oxide  de  cui- 
vre, en  suivant  pour  cette  opération  la  mé- 
thode de  Liebig.  De  ces  analyses  M.  Ehr- 
mann  tire,  pour  la  composition  de  ce  sel 
double,  la  formule  atomistique  suivante: 

Â  Cu    +    3  As   Cu 
ce  qui  donne  pour  le  poids  de  l'atome  : 

63,4619, 
et  pour  la  proportion  de  ses  élémens  t 

*  Oxide  de  cuivre.  .  .  3 1,243 
Acide  arsénieux*  .  .  58,620 
Acide  acétique.  .  .  .     10,  i35 


100,000 


A  ce  travail ,  dont  les  résultats  ne  sont 
avancés  qu'après  avoir  subi  plusieurs  expé- 
riences qui  en  décèlent  mathématiquement 
la  véracité,  il  était  facile  de  prévoir  que  la 
répétition  des  mêmes  recherches  n'amène- 
rait pas  à  des  conclusions  différentes  de  celles 
qu'obtint  l'habile  auteur  du  mémoire.  C'est 
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en  effet  ce  dont  votre  comité'  a  pu  s'assurejf 
par  les  essais  entrepris  conformément  aux 
données  de   M.  Ehrmann,   pour  l'examen 
de  ses  recherches  sur  le  vert  de  Schweinfurt. 
N'ayant   obtenu,    tant  pour  la  partie  ana- 
lytique, que  dans  la  partie  expérimentale 
de  ces  travaux,  que  des  résultats  toujours 
analogues  3  ceux  de  l'auteur,    il   ne   nous 
reste  qu'à  nous  glorifier  de  pouvoir  enri- 
chir nos  bulletins  de  ce  complément   à  la 
#  découverte  d'une  substance,  devenue,  dès  les 
premiers  teins- de  sa  fabrication,  aussi  utilev 
aux  industriels,     qu'intéressante    pour  les 
chimistes-théoriciens. 


RAPPORT 

Fait  dans  la  séance  du  3o  Octobre  i633, 
au  nom  du  comité  de  mécanique,  par 
M.  Amêdêe  Rieder,  sur  un  tableau 
mobile,  muni  dune  règle  à  parallèles, 
présen  té  par  M.  J2.  Saladin. 

Messieurs, 

Le  comité  de  mécanique  a  examiné  l'in- 
téressante communication  qui  vous  a  été 
faite  par  M.  E.  paladin,  d'un  tableau  mo- 
bile muni  d'une  règle  à  parallèles,  dont  il 
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est  l'inventeur.  Il  l'emploie  avec  succès  de-, 
puis  plusieurs  années  à  l'enseignement  du 
dessin  linéaire  dans  notre  école  gratuite, 
pour  laquelle  ses  lumières  et  son  zèle  in- 
fatigable ont  déjà  produit  de  si  heureux 
résultats. 

L'appareil  de  M.  B.  E.  Saladin  consiste  en 
un  tableau  noir  ordinaire  en  bois  ,  sup- 
porté  par  un  chevalet  en  bois,  ou  par 
un  châssis  suspendu  au  mur  et  incliné 
en  arrière,  suivant  une  pente  d'environ 
10  degrés.  Le  tableau  glisse  dans  une  cou- 
lisse verticale,  et  un  contre-poids  .qui  lui 
fait  équilibre,  sert  à  le  retenir  à  la  hau- 
teur désirée.  Une  règle  qui  a  toute  la 
longueur  du  tableau,  est  maintenue  dans 
une  position  horizontale,  et  peut  glisser 
parallèlement  à  elle-même,  suivant  toute 
la  hauteur  du  tableau,  au  moyen  d'un  ap- 
pareil à  parallélisme  bien  connu.  Il  consiste 
en  deux  cordons  en  fils  de  métal,  fixes,  ten- 
dus verticalement  des  deux  côtés  du  tableau 
v et  s'enroulant  chacun,  d'un  demi-toûr,  sur 
chacune  des  deux  poulies  qui  se  trouvent 
aux  extrémités  de  la  règle.  Une  équerre  en 
bois  se  place  sur  la  règle,  et  peut  glisser  à 
volonté  tout  le  long  du  tableau. 

Au  moyen  de  cet  appareil  peu  coûteux  (*) 

(*)  Le  tableau,  monté  sur  son  chevalet,  doit  peser 


« . 
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et  facile  à  établir,  le  professeur  peut  tracer 
sous  les  yeux  de  sa  classe,  d'après  nature, 
d'une  manière  prompte  et  juste,  un  modèle, 
en  indiquant  en  même  tems  les  lignes  de 
construction,  soit  pour  les  ombres,  soit 
pour  la  perspective,  soit  pour  les  différentes 
projections.  Sous  ces  points  de  vue,  qui  sont 
ceux  sous  lesquels  M.  Saladin  a  présenté 
son  nouveau  tableau,  il  ne  laisse  rien  à 
désirer,  et  devient  d'une  grande  utilité  pour 
renseignement,  surtout  dans  les  classes  sui- 
vies par  un  grand  nombre  d'élèves;  mais  le 
comité  croit  que  l'emploi  de  ces  moyens 
mécaniques,  qui  peuvent  présenter  beau 
coup  d'avantages  dans  la  main  des  professeurs 
ou  des  personnes  accoutumées  à  tracer,  en 
grand  et  à  main  libre,  des  figures  de  géo- 
métrie et  des  épures  de  dessin  linéaires  et 
de  perspective ,  doivent  être  interdits  aux 
élèves  nouveaux  ,    pour  lesquels  l'exercice  . 

environ    22   kilogrammes ,    la   règle    2   kilogrammes 

planche  noire  .  •  .  fr.  16 

chevalet.  .  .  ,   .  ,  «   12 

règle «     4 

Il  revient  à  52  fr.  :   \   poulies  en  buis  .  .  «     £ 

id.    pour  tableau.  «     5 

poids  en  fonte  ...  «   1 1 

les  vis  des  poulies.  «     1 

Sans  chevalet  et  avec  une  pierre,  au  lieu  d'un 
poids  en  fonte,  il  ne  coûtera  que  25  fr. 

XI  se  trouve  de  ces  tableaux  établis ,  au  cours  de  dessin  de 
la  société  iudustrielle  î  au  collège,  et  à  l'école  industrielle 
de  Mulhausen  et  à  l'école  normale  deColmar» 
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>  » 

à  main  libre  est  de  là  plus  haute  importance, 
puisqu'il  n'est  pas  un  état  où  l'on  n'ait  besoin 
de  savoir  figurer  en  grand  un  objet  quelcon- 
que, au  moyen  de  quelques  lignes  tracées , 
soitsur  du  papier,  sur  du  bois,  de  re'toffe,  ou 
sur  toute  autre  matière. 

Cette  remarque  que  le  comité'  a  cru  de- 
voir faire,  dans  l'intérêt  des  e'ièvcs  non  ac- 
coutumes à  dessiner  en  grand  à  main  libre, 
n'enlève  rien  au  mérite  du  tableau  mobile 
de  M.  Saladin,  dont  l'utilité' déjà  bien  con- 
nue, est  confirmée  par  l'expérience.  11  serait 
à  désirer  que  l'emploi  en  fût  propagé,  et 
que  ce  mode  d'enseignement  fût  plus  souvent 
. .  mis  en  pratique;  le  comité  de  mécanique  a 
l'honneur  de  proposer  en  conséquence  à  la 
Société,    de  voter  des  rernercimens  à    M. 
Saladin,  et  de  faire  insérer  dans  un  prochain 
bulletin,  le  présent  rapport,  suivi  des  plans 
et  de  la  description  du  nouveau  tableau  mo- 
bile. 

DESCRIPTION 

Du  tableau  mobile,  muni  dune  règle 

à  parallèles,  de  M.  B.  E.  Saladin. 

Planche  N°  77. 
Fig  î1*-  Élévation  du  tableau ,  vu  de  face. 

2.  Elévation  latérale. 

3.  Section  horizontale  du  tableau, 

sans  le  chevalet,  suivant  AB. 


bbbl 
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Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes 
objets  dans  les  différentes  figures» 

a  a    Tableau  en  bois,  peint  en  noir.- 
Traverses    fixées    au    tableau ,    au 
moyen   de  vis ,  sous   ces  vis  sont 
placées  des  rondelles ,  et  dans  les 
traverses  sont  pratiquées  des  cou- 
lisses longitudinales ,  pour  la  dila- 
tation et  la  retraite  du  bois. 
Deux   règles  à  coulisses,   fixées  sur 
le  châssis,   entre  lesquelles  glisse 
librement  la  traverse  A',   du   ta- 
bleau qui,  au  moyen  de  cette  rai- 
nure,  est  empêchée  .de  se  séparer 
du  chevalet. 
Chevalet  semblable  à  ceux  dont  se 

servent  les  peintres. 
Poids  destiné  à  maintenir  le  tableau 

en  équilibre. 
Corde  fixée  d'un  bout  au  poids  e,  et 

deTatftre  à  la  traverse  b1. 
Poulie  sur  laquelle  passe  la  corde  f. 
Axe  de  la  poulie  g. 
Supports  de  Taxe  h}  fixés  aux  traver- 
ses ce. 
k      Règle  à  parallèles  (#  équerre  à  jour 
pouvant  glisser  sur  la  règle  à  paral- 
lèle). 
UVV  Poulies  en  métal,  placées  à  chaque 
extrémité  de  la  règle. 


/ 


h 
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m  m*  Fils  de  laiton,  servant  à  guider  le  pa- 
.  rallélisme  de  la  règle.  Le  premier, 
m,  "fixé  d'un  bouta  la  vis  n',  vient 
passer  sur  une  des  poulies  /',  de  là 
sous  une  de  celles  /,  puis  se  fixe 
à  la  clef  de  tension  o:  Le  second , 
m',  fixé  d'un  bout  à  la  vis  n,  passe 
sur  une  des  poulies  /,  puis  sous 
une  de  celles  /',  et  va  se  fixer  à  la 
clef  o'.  On  conçoit  que  si  le  fil  est 
bien  tendu,  une  extrémité  de  la 
règle  à  parallèles  ne  pourra  se  mou- 
voir sans  l'autre. 

n  nf   Vis  servant  à  fixer  une  extrémité  des 
fils  mm1. 

po'    Clefs  avec  lesquelles  on  peut  tendre 

à  volQnté  les  fils  m  mf. 
p      Boîte  en  fer-blanc  qu'on  charge  de 
plomb,  jusqu'à    ce    qu'elle  fasse 
équilibre  à  la  règle  k. 

qqqq  Cylindres  en  bois,  fixés  par  des  vis 
à  chaque  angle  du  tableau. 

,  r      Fil  de  laiton  attaché  d'un  bout  au 

poids/?,  et  de  l'autre,  à  la  règle  k. 

s      Poulie  sur  laquelle  passe  le  fil  de 

laiton  r. 
t      Poignée  en   bois,   fixée  au  tableau. 

uu  Tringles  en  bois,  rapportées  sur 
deux  des  traverses  A,  afin  d'em  pécher 
les  vis  de  toucher  le  chevalet. 
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V 


Conduit  en  bois,  fixé  d'un  côté  seu- 
lement, sur  une  des  traverses  b9 
dans  ce  conduit  glisse  la  botte  p. 
x      Equerres  en  fer,  fixées  d'un  côté  aux 
pieds  du  chevalet,  et  de  l'autre  au 
plancher. 
Figures  4  et  5.  Elévation  de  face  et  laté- 
rale, d'une  autre  manière  de  suspendre.au 
mur  le  même  tableau,. sans  chevalet. 

Fig.  §.  Section  horizontale  de  la  figure 
4  et  5,  suivant  CD. 

Autre  disposition  du  même  tableau,  c'est- 
à-dire,  qu'au  lieu  d'être  posé  sur  un  che- 
valet, il  Test  sur  un  châssis  incliné,  fixé 
contre  un  mur,  au  moyen  de  deux  crochets. 
Les  pièces  étant  semblables  à  celles' du 
premier  tableau ,  il  est  facile  de  se  reporter 
à  la  première  description ,  pour  comprendre 
les  mêmes  pièces. 

F  indique  une  figure  et  ses  projections 
horizontales  et.  verticales  f  tracées  sur  le 
tableau. 
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MEDAILLE  D'ARGENT 


Décernée  extraordinairement  a  M* 
Jaccoud,  de  Lyon,  pour  ses  appa- 
reils de  graissage  continu  et  éco- 
nomique. 


Séance  du  88  Août  1833. 


M.  Josué  Heilmann,  au  nom  du  comité 
de  mécanique ,  fait  à  la  Société  un  rapport 
verbal ,  sur  les  différens  moyens  nouveaux 
que  M.  Jaccoud  a  inventés,  et  pour  lesquels 
il  est  breveté ,  pour  graisser  les  parties  frot- 
tantes des  machines,  et  particulièrement 
les  tourillons  des  moteurs  mécaniques  et 
des  transmissions  de  mouvement. 

En  même  te  m  s  le  rapporteur  présente  à 
l'assemblée  un  assortiment  de  ces  diiférens 
appareils;  assortimens,  que  M.  E.  Dollfus, 
secrétaire  de  la  Société,  a  bien  voulu  faire 
établir  à  ses  frais ,  afin  qu'ils  soient  déposés 
parmi  les  collections  de  la  Société.  Ils  sont 
de  plusieurs  espèces,  selon  les  différentes 
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circonstances  dans  lesquelles  peuvent  se 
trouver  les  machines  auxquelles  on  veut 
les  adapter:  soit  qu'elles  fonctionnent  vite  ou 
lentement;  soit  qu'elles  exigent  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'huile;  soit  pour 
les  mouvemens  continus  ou  alternatifs;  soit 
enfin  pour  des  axes  horizontaux  ou  verti- 
caux etc.  En  général  ces  appareils  sont  d'une 
grande  simplicité  et,  par  conséquent,  peu 
dispendieux. 

Le  comité  de  mécanique,  dans  l'intérêt 
de  l'inventeur,  a  jugé  convenable  de  ne  pas 
entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  sur  la 
description  des  appareils  dégraissage,  de 
M.  Jaccoud;  il  se  borne  à  déclarer  que 
dans  presque  toutes  les  manufactures  de  la 
ville  et  des  environs,  on  s'est  empressé  d'en 
faire  l'essai,  et  que  l'on  en  est  générale-, 
ment,  fort  satisfait;  d'ailleurs,  comment 
ne  le  serait-on  pas,  puisque  cette  nouvelle 
méthode  de  graissage  offre  une  économie 
de  3o  à  90  p.  cent  d'huile,  suivant  les  cir- 
constances plus  ou  moins  favorables;  elle 
diminue  de  plus,  considérablement  la  sur- 
veillance et  la  peine  des  personnes  chargées 
ordinairement  de  cette  partie  dfes  travaux 
dans  une  manufacture ,  et  elle  contribue 
enfin  naturellement  à  la  conservation  des 
machines. 

Le  comité,  pénétré  de  l'utilité  de  cette  in- 
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vention ,  et  du  service  qu'elle  rendra  déjà 
particulièrement  dans  nos  établisse  m  en  s, 
propose,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  de 
décernera  l'inventeur  une  médaille  d'argent, 
et  de  publier  un  extrait  succinct  du  rapport. 
Ces  conclusions  sont  adoptées  dans  la 
même  séance  ^¥), 


RESUME 

Des     Procès  -  verbaux     des    séances 

•  * 

d  Octobre  et  de  Novembre  i  833. 


Séance  mensuelle  du  3o  Octobre  i833. 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 

Correspondance.  M.  Rittzinger,  phar- 
macien à  Barr,   lait  l'envoi  d'un  échantil- 

^    ' '  '"*    "       

(  *  )  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  le  présent 
extrait  du  rapport,  nous  apprenons  que  M.  Jaceoud , 
par  suite  de  nombreuses  démandes  de  ses  appareils, 
qui  lui  sont  faites  pour  nos  contrées,  compte  se  fixer 
à  Mulhausen. 
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Ion  de  matière  colorante,    extraite   de   la 

garance.   " 

M.  J.  Baumgartner,  de  Darnetal,  envoie 
les  plans  d'une  machine  à  battre  les  pièces. 
Lettre  de  M.  Jérémie  Risler,  accompa- 
gnant plusieurs  échantillons  d'impressions 
sur  laine,  soie  et  velours,  et  tendant  à  faire 
e'tablir  l'origine  de  cette  impression. 

Travaux.  Le  président  annonce  à  la^ 
Société  que  les  souscriptions  pour  le  grand 
prix  de  garance,  dépassent  la  somme  de 
3o,ooo  fr. ,  fixée  pour  minimum  ,  et  la 
Société  décide  que  le  concours  serait  ouvert 
immédiatement.  * 

Rapport  fait  par  M.  Albert  Schlumber- 
ger,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur 
une  proposition  tendant  à  mettre  au  con- 
cours un  grand  prix,  formé  également  par 
souscriptions,  pour  la  découverte  d'un  réser- 
voir de  force  motrice. 

Rapport  fait  par  M.  A.  Rieder,  au  nom 
du  même  comité,  sur  le  tableau  mobile, 
muni  d'une  règle ,  de  M.  E.  Saladin. 

Rapport  fait  par  M.  Alb.  Schlumberger, 
au  nom  du  même  comité ,  sur  l'explo- 
sion d'une  chaudière  à  vapeur,  à  Héri- 
court,  et  sur  le  moyen  le  plus  efficace  à 
employer,  pour  prévenir  ces  explosions. 
$*r.  Ballotages.  Admission,  comme  membres 
honoraires,    adjoints  au    comité  d'histoire 


Ve 
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naturelle,  de  MM.  Mûhlenbeck  et  Kuhn,  tous 
deux  docteurs  en  médecine,  à  Mulhausen, 
Comme  membres  correspondais,  de  M. 
Rozet,  capitaine  au  corps  royal  des  ingé- 
nieurs géographes,  et  de  M.  Persoz,  pro- 
fesseur de  chimie ,  à  Strasbourg. 


«•» 


Séance  mensuelle  du  3o  Novembre  i833« 

Président  i  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire   :   M,  EMILE  DOLLFUS. 

\ 

Dons.  M.  Bergei'-Pfeffel ,  membre  hono- 
raire, offre  à  la  Société'  plusieurs  objets  de 
curiosité  pour  ses  collections,  et  quelques 
ouvrages  scientifiques  pour  sa  bibliothèque. 

Travaux.  Lecture   d'un  mémoire  sur  la 

« 

meunerie,  rédigé  par  M.  Titot,  membre  de 

la  Société ,  et  présenté  par  lui  à  la  section 

d*agriculture. 
Lecture  d'un  mémoire  d'un  haut  intérêt, 

contenant  un  examen  comparatif  de  la  ga- 
rance d'Alsace  avec  celle  d'Avignon  ;  par  M» 
Henri  {Schlumberger,  membre  de  la  So- 
ciété. 

Rapport  du  comité  de  chimie,  sur  les 
impressions  sursoie,  laine  et  velours,  offerts 
par  M.  Jérémie  Risler,  et  sur  l'origine  de 
ces  impressions» 
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Rapport  du  comité  de  chimie ,  sur  le 
Kréosot ,  corps  nouveau ,  découvert  par  M. 
Reichenbach ,  dans  les  produits  de  la  dis- 
tillation sèche  des  matières  organiques. 


RÈGLEMENT. 

Dispositions  additionnelles  et  modifi- 
cations adoptées  dans  Rassemblée, 
générale  du\%  Décembre  1833» 

Disposition  additionnelle  à  fart.  j6.  Le 
comité'  d'histoire  naturelle,  réuni  aux  mem- 
bres de  la  Société  qu'il  se  sera  adjoint,  con- 
formément à  l'article  16  du  règlement,  for- 
cera une  section ,  appelée  section  d'agri- 
culture. Cette  section ,  au  sein  de  laquelle 
peuvent  être  appelés  en  outre,  d'après  l'ar- 
ticle 17  additionnel  du  règlement,  des  agro- 
nomes étrangers  à  la  Société ,  sera  régie  par 
un  règlement  particulier,  qu'elle  se  don-  , 
nera. 

Le  secrétaire  du  comité  d'histoire  naturelle 
sera  en  même  temps  secrétaire  de  la  section 
d'agriculture. 

Le  secrétaire,  ou  le  Secrétaire  adjoint,  fera 


*• 
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à  chaque  assemblée  ge'ne'rale  de  Décembre, 
un  rapport  sur  les  :  travaux  de  la  section. 

Modifications  à  Far L  19.  Indépendamment 
d'un  secrétaire,  chaque  comité  institué  au 
sein  de  la  société,  nomme  un  secrétaire  ad- 
joint, chargé  de  remplacer  le  premier  en 
cas  de  besoin. 

Disposition  additionnelle  à  VarL  26.  Chacun 
de  ces  comités  sera  tenu  de  se  réunir  au 
moins  une  fois  par  mois.  Les  jours  de 
réunion  sont  déterminés  ainsi    qu'il  suit  : 

Pourleeomité  de  chimie,  le  1"  mercredi 
de  chaque  mois;  pour  le  comité  de  méca- 
nique ,  le  2e  mercredi  ;  pour  le  comité  de 
commerce,  le  3e  mercredi;  pour  le  comité  des 
beaux-arts,  le  ier  jeudi  de  chaque  mois;  pour 
le  comité  d'histoire  naturelle,  le  2e  jeudi; 
pour  le  comité  des  peupliers,  le  3e  jeudi. 
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BULLETIN 


DE    LA 


SOCIETE  INDUSTRIELLE 

DE  MULHAUSEN. 

[N°  32.] 

EXAMEN 

Comparatif  de  la  garance  d Avignon 
à  la  garance  d  Alsace,  par  M.  Henri 
Schlum berger,  membre  de  la  Société 
industrielle. 


Lu  à  la  séance  du  27  Novembre  1833. 


Messieurs  , 

Avant  Hau&smann,  les  teintures  de  garance 
étaient  sujettes  à  beaucoup  de  chances,  que 
cet  habile  fabricant  nous  apprit  à  éviter 
par  une  découverte  qu'il  publia  dans  une 
lettre  adressée  à  Berthollet(i);  cette  décou- 


(1)  Annales  de  chimie,  T.  X,  pag.  388. 
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verte  consistait  en  une  addition  de  craie  au 
bain  de  teinture.  Jusqu'alors  la  plupart  des 
fabricans  d'indiennes  étaient  obligés  de  don- 
ner des  soins  particuliers  aux  toiles  de  coton 
garancées  ;  de  les  exposer  par  exemple  sur 
pré,  et  d'y  accélérer  le  blanchiment  du  fond, 
en  les  arrosant  fréquemment  d'eau  pendant 
la  journée,  puisque  les  mordans,  teints  par 
l'ancienne  méthode,  ne  soutenaient  ni  une 
longue  exposition  sur  pré,  ni  d'autres  passages 
servant  à  l'avivage  des  couleurs. 

Un  changement  de  localité  amena  Hauss- 
mann  à  cet  heureux  résultat.  Après  avoir  fait 
à  Rouen  de  très-beaux  rouges,  il  eut  à  sur- 
monter plus  tard  les  plus  grands  obstacles 
pour  teindre  les  mêmes  rouges,  auLogelbach, 
près  de  Colmar,  où  il  était  venu  s'établir. 
De  nombreux  essais,  entrepris  pour  obtenir 
le  même  succès  dans  son  nouvel  établisse- 
ment, lui  prouvèrent  que  la  cause  de  la 
réussite  des  teintures  de  garance,  à  Rouen; 
résidait  dans  l'eau,  qui  contenait  en  disso- 
lution du  carbonate  de  chaux,  tandis  que 
celle  du  Logelbach  était  une  eau  assez  pure. 
Arrivé  à -ce  fait,  Haussmann  essaya  immé- 
diatement, une  eau  calcaire  artificielle,  par 
l'addition  de  carbonate  de  chaux  ou  de  craie 
blanche,  à  la  teinture.  Ayant  en  effet  obte- 
nu de  ces  essais  les  résultats  les  plus  satis- 
faisant i  il  ne  tarda  pas  à  faire  les  couleurs 
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garancëes  aussi  belles  et  aussi  solides  que 
celles  qu'il  fabriquait  à  Rouen. 

Les  autres  fabricans  de  toiles  imprimées  du 
Haut-Rhin ,  qui  avaient  une  eau  assez  pure 
pour  alimenter  leurs  ateliers,  profitèrent  avec 
empressement  de  la  découverte  dç  Hauss- 
mann,  et  obtinrent  ainsi  des  nuances  beau- 
coup plus  belles  et  plus  solides ,  résistant  très* 
bien  aux  opérations  d^avïvage  ;  toutefois  cette 
addition  de  craie  aux  bains  de  teinture,  au- 
trefois si  nécessaire  et  si  utile,  n'est  plus  si 
strictement  observée  aujourd'hui.  Dans  plu- 
sieurs ateliers  de  teinture  on  remplace  la  craie 
par  la  chaux,  la  potasse  ou  le  carbonate  de 
soude;  on  supprime  même  quelquefois  en- 
tièrement l'addition  d'une  de  ces  substances, 
et  l'on  obtient  d'aussi  bons  résultats. 

La  garance  d'Alsace,  devenue  d'un  em- 
ploi prçsqu'exclusif  lorsque  le  système 
prohibitif  empêchait  l'entrée  de  la  garance 
de  Hollande,  n'est  plus  employée  mainte- 
ment  qu'en  fort  petite  quantité.  On  la  rem- 
place généralement  par  la  garance  d'Avi- 
gnon,  qui,  employée  à  peine  depuis  une 
vingtaine  d'années,  Ta  emporté  sur  la  ga- 
rance d'Alsace,  au  point  de  faire  réputer 
même  celle-ci  impropre  pour  plusieurs  genres 
de  teintures,  tels  que  rouge  turc,  etc. 


\ 
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ESSAIS   DE   TEINTURE. 


Le  peu  d'accord  qui  a  toujours  règne,  chez 
les  fabricans,  sur  la  différence  réelle  de  la 
garance  d'Avignon  à  la  garance  d'Alsace, 
ainsi  que  sur  les  additions  de  craie,  de  chaux, 
de  soudé  du  de  potasse,  généralement  adop- 
tées dans  les  ateliers  de  teinture,  m'ont  en- 
gagé à  entreprendre  une  série  d'essais  tendant 
à  éclairer  ce  sujet. 

Pour  plus  d'exactitude  dans  ces  essais, 
j'employai,  pour  toutes  les  teintures,  de  l'eau 
distillée  et  un  poids  égal  de  garance ,  soit 
d'Avignon,  soit  d'Alsace,  pour  un  échan- 
tillon de  toile  de  coton  de -même  grandeur, 
imprimé  des  divers  mordans  rouge,  rose, 
noir  et  violet ,  bien  dégorgés  au  bain  de 
bouse  de  vache.  Le  mode  de  teinture  était 
pour  tous  exactement  le  même.  Je  pris  12 
grammes  de  garance  d'une  bonne  qualité, 
pour  un  pied  carré  de  toile,  et  un  litre  d'eau 
distillée  à  40  degrés  °/0  ;  je  mis  le  tout  dans 
un  flacon  en  verre  pour  chauffer  au  bain- 
mari  e,  de  manière  à  le  faire  bouillir  au 
bout  de  trois  quarts  d'heure,  en  continuant 
l'ébullition  pendant  un  quart  d'heure.  On 
remua  de  temps  en  temps  l'échantillon  dans 
le  bain  de  teinture. 

Je  fis  des  teintures  avec  chacune  de  ces 
garances,  sans  addition,  puis  avec  addition  de 
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craie,  de  chaux,  de  carbonate  de  potasse,  de 
carbonate  de  soude  et  de  potasse  caustique, 
en  plusieurs  proportions  pour  un  même  poids 
de  garance.  * 

Les  échantillons  sortant  de  teinture  furent 
bien  examines.  On  remarquait  qu'en  emplo- 
yant une  trop  forte  dose  de  chaux,  de  soude  ou 
dépotasse,  on  empêchait  la  teinture  des  mor- 
dans,  et  qu'une  trop  forte  dose  de  craie  donnait 
des  nuances  plus  claires.  11  n'y  avait  que  très- 
peu  de  différences  de  la  garance  d'Avignon  à 
celle  d'Alsace,  avec  ou  sans  addition  de  craie 
ou  d'alcali,  si  toutefois  ces  additions  avaient 
été  employées  en  proportions  convenables, 
telles  que  la  craie  pour  un  douzième  du  poids 
de  la  garance,  lachaux  pour  j/i 75,  le  carbo- 
nate de  soude  ou  de  potasse  pour  i/fio,  et  la 
potasse  caustique  pour  1/80. 

En  passant  une  partie  de  ces  échantillons 
par  un  bain  de  savon  bouillant,  je  n'ai  re- 
marqué aucune  différence  entre  ceux  teints 
en  garance  d'Avignon,  avec  ou  sans  l'addition 
d'un  desdits  sels,  et  ceux  teints  en  garance 
d'Alsace,  avec  une  addition  de  craie  où  de 
chaux,  tandis  que  ceux  teints  dans  cette 
dernière,  avec  de  l'eau  pure,  seule*  ou  avec 
addition  de  soude  ou  de  potasse,  étaient 
d'une  teinte  un  peu  plus  claire  et  terne. 
En  exposant  sur  pré,  pendant  de  belles  jour- 
nées, les  échantillons  qui  ont  subi  ce  pas* 
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sage,  on  remarquait  que  ceux  teints  en 
garance  d'Alsace,  sans  addition  de  craie  ou 
de  chaux,  ternissaient  et  pâlissaient  chaque 
jour  davantage;  et  qu'après  quatre  jours, 
et  un  second  passage  au  savon,  il  ne  restait, 
du  mordant  pour  rouge,  qu'une  faible  nuanee 
rouge  orangée,  et  de  celui  pour  violet,  qu'un 
gris  sale;  le  lilas  était  presque  détruit.  Les 
teintures  en  garance  d'Alsace,  avec  addition 
de  craie  et  de  chaux,  ainsi  que  toutes  les 
teintures  faites  en  garance  d'Avignon,  avec 
ou  sans  addition,  prenaient  au  contraire 
plus  de  vivacité  par  l'exposition  sur  pré  et 
le  passage  au  savon. 

Le  noir  était  la  seule  couleur  qui ,  teinte 
en  garance  d'Alsace,  sans  craie,  résistait  ordi- 
nairement mieux  aux  opérations  d'avivage, 
que  celui  teint  en  garance  d'Avignon ,  ou 
bien  en  garance  d'Alsace,  avec  de  la  craie. 

Une  autre  partie  des  échantillons  teints, 
fut  passée  pa  r  un  bain  de  savon  chauffé  à  80  de- 
grés*,/; de  là  dans  un  bain  acidifié,  à  peine  sen- 
sible au  tournesol  et  également  chauffé  à  80 
degrés  y^  puis  enfin  par  un  second  passage 
au  savon.  Le  passage  au  bain  acide  fit  subir 
aux  échantillons,  au  bout  d'une  demi-heure, 
les  mêmes  changemens  qui  s'opérèrent  par 
une  exposition  sur  pré  pendant  quatre  jours; 
c'est-à  dire  que  les  couleurs  de  ceux  teints  en 
garance  d'Alsace,  sans  craie  ou  chaux,  étaient 
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presqu'entièrement  détruites ,  ne  laissait 
plus  que  de  légères  teintes  rougeâtres  et 
grisâtres^  raclées  et  ternes ,  au  lieu  des  beaux 
rouge  et  violet  que  donnait  la  même  ga- 
rance, avec  de  la  craie,  ou  que  donnait  la 
garance  d'Avignon,  avec  ou  sans  addition  de 
carbonate  ou  d'alcali.  La  garance  d'Alsace 
donnait  également  un  plus  beau  noir,  après 
ces  avivages,  que  la  garance  d'Avignon ,  ou 
celle  d'Alsace  avec  de  la  craie. 

Attribuant  d'abord  ce  mauvais  résultait  à  la 
qualité  de  la  garance  d'Alsace,  j'en  essayai  im- 
médiatement plusieureautres,  mais  elles  don* 
nèrentles  mêmes  résultats,  sauf  unedifférence 
dans  l'intensité  des  nuances  ternes,  variant  du 
rouge  brique  jusqu'au  rouge  orangé  faible. 

J'ai  eu  depuis  occasion  d'essayer  un  tr£s- 
grand  nombre  d'échantillons  de  garance, 
et  j'ai  constamment  observé  que  celles  d'Avi- 
gnon donnaient  de  beaux  rouges  solides,  avec 
l'eau  distillée,  tandis  que  les  garances  d'Al- 
sace ne  rendaient  que  des  couleurs  sans  soli- 
dité, et  qui  étaient  corrigées  par  une  addi- 
tion de  craie,  à  ne  plus  différer  des  garances 
d'Avignon. 

Les  différentes  doses  de  ces  sels,  ajoutées 
aux  teintures  en  garance,  donnèrent  des 
résultats  assez  variés.  Toutes  ces  additions 
étant  inutiles  pour  obtenir  des  couleurs  soli- 
des, avec  la  garance  d'Avignon,  jene  décrirai 
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que  les  résultats  obtenus  avec  celle  d'Alsace. 

En  prenant  i/5o  de  craie  du  poids  de  la 
garance  |  on  obtint,  après  les  avivages,  des 
nuances  aussi  foncées,  mais  moins  belles  qu'a- 
vec un  cinquième.  Les  doses  intermédiaires 
entre  ces  deux  extrêmes  rendent  les  nuances 
d'autant  plus  belles,  que  la  proportion  est 
plus  forte.  La  différence  dans  l'intensité  des 
nuances  teintes  en  garance  d'Alsace,  avec  ces 
diverses  proportions  de  craie^  n'est  que  très- 
faible,  au  lieu  qu'en  ajoutant  jusqu'à  un 
dixième  à  la  garance  d'Avignon,  il  y  a  une 
perte  sensible  de  matière  colorante. 

Le  bicarbonate  de  chaux  agit  de  la  même 
manière  que  sur  le  carbonate  neutre.  Ce  sel  se 
décomposant  par  la  chaleur  du  bain  de  tein- 
ture, n'a  de  pouvoir  solidifiant  sur  la  ga- 
rance d'\lsace,  qu'en  proportion  de  la 
quantité  de  carbonate  neutre  qui  se  pro- 
duit. C'est  en  vertu  du  bi-carbonate  de 
chaux,  que  les  eaux  calcaires  solidifient  les 
teintures  en  garance  d'Alsace. 

La  chaux  pure  présente  beaucoup  de 
difficultés  dans  son  emploi  en  teinture  avec 
la  garance  d'Alsace,  le  nombre  des  propor- 
tions convenables ,  étant  très-limité ,  et  va  - 
riant  suivant  la  qualité  de  la  garance.  Un 
soixante  et  dixième  suffit  pour  empêcher  la 
teinture  du  mordant,  en  dissolvant  entière- 
ment l'alumine  combinée  avec  la  toile.  Un 
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ceu  t  quarantième  occasionne  une  perte  de  ma* 
tière  colorante,  tout  en  rendant  les  couleurs 
solides.  Un  deux-cent-quatre-vingtième  ne 
donne ,  après  les  avivages,  qu'une  nuance 
rouge  brique,  et  ce  n  est  qu'avec  un  cent- 
soixante-quinzième  de  chaux,  que  la  garance 
d'Alsace  rend  de  belles  couleurs  solides. 

Le  sous- carbonate  de  soude  cris  ta  lise  et  la 
potasse  du  pays,  employés  jusqu'à  un  cin- 
quième du  poids  de  la  garance,  empêchent 
entièrement  la  teinture  des  mordans.  Un 
douzième  de  ces  sels  occasionne,  avec  là 
garance  d'Avignon,  une  perte  de  matière 
colorante,  qui  n'est  presque  pas  sensible  avec 
la  garance  d'Alsace,  avec  laquelle  on  obtient 
des  nuances  qui  résistent  mieux  aux  avivages, 
que  sans  cette  addition;  mais  qui  sont  loin 
d'approcher  de  la  vivacité  des  nuances  ob- 
tenues avec  la  craie.  Avec  un  quatre-ving- 
tième de  ces  alcalis,  les  nuances  résistent 
encore  moins  aux  avivages,  qu'avec  la  pro- 
portion précédente. 

La  potasse  caustique  à  l'alcool  empêche 
la  teinture  des  mordans,  et  dissout  l'alumine 
combinée  avec  la  toile,  en  en  ajoutant  1/20. 
On  fait  une  perte  de  matière  colorante  avec 
i/3o,  et  on  obtient  avec  1/70  des  nuances  très* 
saturées,  mais  sans  solidité.  Ces  teintures 
résistent  encore  moins  aux  avivages,  en  n'a- 
joutant qu'un  cent-soixante-dixième. 


V 
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La  garance  d'Alsace  méle'e  avec  i/3o  ou 
i/i5  ou  avec  1/7  de  son  poids,  de  sumac  de 
Malag-a ,  donne,  après  les  avivages  des  cou- 
leurs un  peu  plus  foncées  et  plus  grises  que 
cette  garance  seule.  Le  noir  obtenu  par  ce  mé- 
lange, ne  soutient  guères  mieux  les  avivages 
que  par  la  garance  seule. 

La  garance  d'Alsace,  dans  les  teintures  des 
toiles  huilées,  pour  rouge  d'Andrinople, 
agit  de  la  même  manière  que  nous  avons 
vu  jusqu'à  présent  pour  les  fonds  blancs. 
Les  toiles  huilées  et  mordancées,  teintes 
en  garance  d'Alsace,  donnent,  après  les  avi- 
vages convenables  à  ce  genre  de  teinture,  des 
nuances  ternes  et  brunâtres,  qui  s'affaiblis-» 
sent  de  plus  en  plus  par  l'exposition  sur  pré, 
en  ne  laissant  au  bout  de  quatre  jours  qu'un 
rouge  brique ,  au  lieu  du  beau  rouge  écar- 
late  que  rendent  les  garances  d'Avignon 
ou  celles  d'Alsace,  avec  une  addition  de 
craie.  De  pareils  résultats  s'obtiennent  en  pas- 
sant, avant  le  mordançage,  les  toiles  huilées 
par  un  bain  de  sumac,  en  dégorgeant  le 
mordant  dans  un  bain  de  craie ,  ou  bien  en  le 
dégorgeant  dans  un  bain  de  bouse  de  vache. 

Les  garances  lavées  à  l'eau  distillée  et  à 
différens  degrés  de  température,  comme 
o,  12,  3o  et  5o  degrés  */o>  qui  leur  enlève 
près  de  2/5  de  leur  poids  de  substances  solu- 
bles ,  conservent,  sous  le  rapport  de  la  soli- 
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dite,  les  mêmes  propriétés  qui  les  distin- 
guaient avant  cette  opération.  La  garance 
d'Avignon  ainsi  laive'e,  donne  directement 
des  couleurs  solides,  tandis  que  la  garance 
d'Alsace  lavée,  exige  une  addition  de  craie. 
Dans  cet  état,  séparée  de  toutes  les  matières 
sol u blés  par  l'eau  à  20  degrés  */o,  la  gaTance 
d'Alsace  exige,  pour  donner  des  couleurs 
solides,  une  moindre  dose  de  craie  que 
n'en  demande  celle  non  lavée;  et  en  dépas- 
sant cette  proportion  de  craie,  on  occasionne, 
pour  la  teinture  des  mordans,  une  perte  de 
matière  colorante,  au  point  qu'avec  1/1 5  de 
craie  on  est  obligé  d'em ployer  jkus  du  double 
de  garance  lavée.  De  pareilles  pertes  de  ma- 
tière colorante  ont  lieu  en  ajoutant  une  très- 
faible  dose  de  craie  à  la  garance  d'Avignon  la- 
vée. La  garance  d'Alsace,  lavée  à  l'eau,  à  20 
degrés  °/#  et  séchée,  donne  en  teinture  avec 
l'eau  pure  plus  de  matière  colorante  que  la 
garance  d'Avignon ,  lavée  de  la  même  ma- 
nière, quoique  ces  garances  furent  d'une 
égale  richesse  colorante,  avant  d'avoir  été 
traitées  par  Feau. 

J'obtins  avec  le  bi-carbonate  de  chaux, 
ajouté  aux  teintures  de  garance  lavée,  les 
mêmes  résultats  que  je  viens  de  citer  avec 
le  carbonate  neutre.  Cesel  acide ,  décomposé 
par  la  chaleur  du  bain  de  teinture,  n'agit 
encore  ici  qu'en  proportion  de  la  quantité 
de  carbonate  neutre  qu'il  représente. 


(    no    )     - 

Les  eaux  de  lavage  de  la  garance  d'Avi- 
gnon, obtenues  à  la  température  de  o,  12, 
3o,  ôodegreV/o»  etàl'ébullition,  puis  filtrées 
par  du  papier  Joseph ,  donnent  en  teinture 
des  couleurs  aussi  belles  et  aussi  solides  que 
la  garance  même,  tandis  que  les  eaux  de 
lavage  de  la  garance  d'Alsace,  obtenues 
aux  mêmes  degrés  de  température ,  ne  ren- 
dent que  des  couleurs  d'aucune  solidité. 

La  garance  d'Italie,  cultivée  dans  les  envi- 
rons de  Naptes,  et  dont  les  racines  ont  jusqu'à 
dix-huit  millimètres  d'épaisseur,  est  très  riche 
en  matière  colorante.  Elle  donne  des  cou- 
leurs beaucoup  plus  solides  que  les  garances 
d'Alsace,  mais  inférieures  aux  garances 
d'Avignon.  Une  faible  addition  de  craie 
suffit  pour  en  obtenir  les  couleurs  les  plus 
brillantes. 

Les  garances  de  Hollande  et  de  Smyrne, 
pour  rendre  des  couleurs  solides,  exigent 
une  addition  de  craie,  pareille  à  celle  d'Al- 
sace. 

ANALYSE   DES   CENDRES   DE   GARANCE. 

M.  Persoz,  auquel  j'ai  communiqué  ces 
résultats,  pensait  que  le  carbonate  de  chaux 
pourrait  bien  être  nécessaire  pour  fixer  plus 
intimement  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rance, et  être  contenu  même  à  l'état  naturel 
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dans  la  garance  d'Avignon,  tandis  que  celle 
d'Alsace  en  serait  privée. 

Plusieurs  auteurs  ont  déjà  incinère'  les 
garances  et  analysé  leurs  cencjres,  mais 
sans  indiquer  l'espèce  de  garance  sur  laquelle 
ils  ont  fait  leurs  expériences. 

Dans  les  leçons  de  chimie,  appliquées  à 
la  teinture,  par  M.  Chevreuil  (*),  cet  au- 
teur cite  quelques  espèces  et  qualités  de 
garances,  qu'il  soumit  à  l'incinération.  Il 
obtint  de  cent  parties  de  garance,  depuis 
9,5,  jusqu'à  i3,5  parties  de  cendres,  mais 
sans  en  faire  connaître  l'analyse. 

M.  Kuhfmann  (**)  obtint  de  20  grammes 
de  garance,  de  laquelle  il  ne  détermina  pas 
espèce,  1,49  grammes  de  cendres,  qui  lui 
donnèrent  à  l'analyse  : 

Sous  carbonate  de  potasse   .  .  .  0,118. 

Sulfate  de  potasse .  o,o3a. 

Phosphate  de  potasse  ......  0,037. 

Muriate  de  potasse 0,703. 

Carbonate  de  chaux °A^7^ 

Phospate  de  chaux 0,082. 

Silice 0,020. 

Perte- o,o3i; 

1,490. 


* 


(*)  XXX.*  Leçon,  p.  138. 

(**)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  T.  XXIV» 
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Suivant  John,  100  parties  de  garance  four- 
nissent :  > 

Tartre  et  tort  rate  de  chaux  ....  8,0. 
Sulfate  et  hydro-chlorate  de  potasse  2,0. 
Phosphate  de  chaux  et  de  potasse  7, 5. 

Silice i,5. 

Oxide  de  fer o,5. 

19,5. 

Buchholz  trouva  dans  100  parties  de  ga- 
rance, 1,8  sel  de  chaux  à  acide  végétal. 

Toutes  ces  analyses  démontrent  la  présence 
de  sels  de  chaux  dans  les  garances;  mais  ne 
connaissant  pas  l'espèce  de  racjyie  qjie  ces 
auteurs  ont  employée,  nous  n'en  pouvions 
tirer  aucune  conséquence. 

Nous  nous  occupâmes  donc  à  nous  assu» 
rer  de  la  présence  de  la  chaux,  t^nt  dans 
la  garance  d'Avignon,  que  dans  celle  d'Al- 
sace ;  et  à  cet  effet  5oo  grammes  de  chacune 
d'elles  ayant  été  incinérées,  après  avoir  été 
d'abord  desséchées  à  100  degrés  */#,  oïl  en 
retira  : 

Pour  la  garance  d'Avignon,  56,79  ^e 
cendres,  et 

Pour  la  garance  d'Alsace,    45,46. 

Ces  cendres  furent  épuisées  à  l'eau  chaude, 
pour  en  séparer  tous  les  sels  solubles.  Ces 
sels  étaient  principalement  composés  de 
carbonate  de  potasse,  car,  essayés  à  l'alcali- 
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mètre  de.  De'croizilles ,  après  avoir  été  des- 
séchés, ils  marquaient  6b  degrés.  Ils  conte- 
naient de  plus  un  peu  de  chlorure  de  po- 
tassium, en  plus  forte  dose  dans  la  garance 
d'Avignon  que  dans  celle  d'Alsace;  puis 
très-peu  de  sulfate. 

Les  parties  insolubles  dans  l'eau  furent 
chaufFées  avec  de  l'acide  hydro-chlorique 
étendu,  qui  occasiona  un  grand  dégagement 
d'acide  carbonique,  avec  les  résidus  de  la 
garance  d'Avignon ,  tandis  qu'il  n'y  eut 
aucune  effervescence  avec  la  garance  d'Alsace. 
On  évapora  jusqu'à  siccité  pour  rendre  la 
silice  insoluble,  et  on  reprit  par  l'eau  légère- 
ment acidulée,  on  filtra  et  lava,  puis  on 
traita  la  liqueur  claire  par  un  excès  d  am- 
moniaque ,  qui  précipita  du  phosphate  de 
chaux,  de  l'alumine  et  des  traces  de  magnésie. 
La  garance  d'Avignon  contenait  proportion- 
nellement beaucoup  de  phosphate  de  chaux 
et  très-peu  d'alumine,  tandis  que  la  garance 
d'Alsace  contenait  beaucoup  d'alumine  et 
peu  de  phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  ammoniacale ,  filtrée  et  pré- 
cipitée par  le  carbonate  de  potasse,  donna 
le  carbonate  de  chaux.  Après  avoir  été  lavé 
à  l'eau,  il  fut  traité  par  de  l'acide  sulfurique 
et  calciné.  Ce  sulfate  de  chaux  obtenu, 
correspondait  : 
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grammes 

Pour  la  garance  d'Avignon,  à  26,58  car* 
bonate  de  chaux;  et 

Pour  la  garance  d'Alsace,  à     6,32  idem. 

Nous  trouvâmes  donc  dans  la  garance 
d'Avignon  au-delà  de  quatre  fois  plus  de 
carbonate  de  chaux,  que  dans  la  garance 
d'Alsace. 

Ces  expériences  ayant  été  faites  avec  des 
garances  moulues,  telles  qu'on  les  emploie 
en  teinture,  on  pouvait  encore  présumer 
que  cette  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux,  contenue  dans  la  garance  d'Avignon, 
aurait  pu  y  être  mêlée  accidentellement 
pendant  la  mouture.  L'essai  fut  en  consé- 
quence recommencé  avec  des  racines  entières, 
de  ces  deux  espèces  de  garance ,  lavées  d'a- 
bord à  l'eau  distillée,  etséchées  à  100  degrés; 
on  en  lit  incinérer  de  chacune  3oo  grammes. 
Nous  eûmes  encore  ici,  comme  dans  la  pre- 
mière analyse,  un  grand  dégagement  d'acide 
carbonique,  avec  les  cendres  de  la  garance 
d'Avignon,  lavées  à  l'eau;  tandis  que  les 
cendres  de  la  garance  d'Alsace,  également 
lavées ,  ne  faisaient  aucune  effervescence  par 
l'action  de  l'acide. 

On  obtint  de  l'incinération  de  3oo grammes 
dé  garance  d'Avignon,,  26  gr.  3o  de  cendres, 
contenant  : 

Sels  solubles  dans  l'eau,  principalement 
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composés  de  carbonate  de  potasse, de  chlorure 

et  de  peu  de  sulfate 12,20 

Silice.  .  .  ♦ .  v       ,45 

Phosphate  de  chaux  et  très-peu 

d'alumine 3,40 

Carbonate  de  chaux .  10,70 

Perte .* .  ■ ,55 

26,3o* 


L'incinération  de  3oo  grammes  de  garance 
d'Alsace  donna  21  gr. ,  60  de  cendres,  con- 
tenant :• 

Sels solubles  dans  l'eau,  composés  de  car- 
bonate de  potasse,  de  chlorure  et  de  peu  de 
Sulfate *a,7°- 

Silice •         *>95- 

Alumine  et  peu  de  phosphate  de  < 

chaux 4>°°* 

Carbonate  de  chaux  ......         3,63. 

Perte °>32- 

21, 6o.   • 

D'après  ces  deux  analyses,  nous  trouvons 
dans  la  garance  d'Avignon  au-delà  de  quatre 
fois  plus  de  carbonate  de  chaux,  que  dans 
celle  •d'Alsace.  Le  dégagement  d'acide  car- 
bonique, seulement,  produit  par  la  garance 
d'Avignon ,  paraît  démontrer  que  le  peu  de 

»   . 
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chaux  trouvée  dans  la  garance  d'Alsace,  y  est 
combiné  avec  la  silice  et  avec  l'alumine,  qui 
s'y  trouvent  en  assez  grande  quantité  ;  d'où 
il  résulterait  que  la  garance  d'Alsace  ne 
contient  pas  de  carbonate  de  chaux,  ou 
seulement  une  quantité  très- faible. 

Ces  analysés  ne  prouvant  pas  si  le  carbo- 
nate de  chaux  se  trouve  tout  formé  dans  la 
garance  d'Avignon,  ou  s'il  résulte  d'un 
acide  organique,  transformé  en  carbonate 
par  l'incinération,  on  entreprit  encore  les 
expériences  suivantes,  pour  s'assurer  de  la 
présence  du  carbonate  de  chaux. dans  la 
garance  même.  , 

On  Java  de  la  garance  d'Avignon  et  d'Al- 
sace j  avec  beaucoup  d'eau  distillée  bouil- 
lante, afin  d'en  extraire  toutes  les  matières 
^solubles ,  et  on  exprima  les  résidus  dans  une 
toile  de  coton.  Une  partie  de  ces  garances 
lavées  fut  macérée  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  et  chaud,  qui  occasionna  une  effer- 
vescence avec  la  garance  d'Avignon ,  tandis 
qu'il  était  sans  action  sur  la  garance  d'Al- 
sace. On  reconnut  donc  déjà,  dans  la  garance 
d'Avignon,  un  carbonate  insoluble  dans  l'eau 
bouillante,  qui  n'existait  pas  dans  la  garance 
d'Alsace.  Une  autre  partie  des  garances 
lavées  a  l'eau  bouillante,  lut  macérée  pen- 
dant quelques  heures  avec  de  l'acide  acétique 
étendu  et  bouillant  On  filtra ,  lava  et  éva- 
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pora  les  eaux  de  lavage.  On  les  traita  par  l'am- 
moniaque, qui  forma  un  précipité;  on  ajouta 
à  cette  liqueur  filtrée,  du  carbonate  de  po- 
tasse, qui  en  précipita  du  carbonate  de 
chaux.  Ce  sel,,  recueilli,  lavé,  transformé 
en  sulfate  par  l'acide  sulfurique  ,  calciné 
et  pesé,  correspondait:    , 

grammes. 

Poyr  la  garance  d'Avignon,  à  0,70  carbo- 
natetfle  chaux, 

Pour  la  garance  d'Alsace,  à  0,18 

Pour  une  autre  qualité  de 
garance  d'Alsace.  ......      0,1 5 

Il  est  donc  probable  que  le  carbonate  de  chaux 
existe  naturellement  dans  la  garance  d'Avi- 
gnon; qu'il  manque,  ou  ne  se  trouve  qu'en 
très-petite  quantité  dans  la  garance  d'Alsace, 
et  que  c'est  principalement  à  ce  sel  que  la 
garance  d'Avignon  doit  sa  solidité  natu- 
relle. 

Dans  son  analyse  chimique  de  là  racine  de 
garance^*),  M.  Kuhlmann  y  trouva  un  acide 
libre,  de  nature  organique,  qui,  par  ses 
propriétés ,  paraît  se  rapprocher  de  l'acide 
malique.  Toutes  les  expériences  que  cet  au- 
teur cite,  ont  été  faites  sur  des  garances  d'Al- 
sace, mais  il  ajoute,  que  les  autres  garances 

(*)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  T.  XXIV, 
p.  $25.  i 
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lui  avaient  donné  à  peu  près  les  mêmes  résul- 
tats. 

.Le  carbonate  de  chaux  que  nous  admet- 
tons être  contenu  dans  la  garance  d'Avignon, 
pouvait  faire  douter  qu'il  y.  existât  en  même 
tems  un  acide  libre,  et,  en  vérifiant  l'assertion 
de  M.  Kuhlmann,  je  trouvais  que  ce  n'était 
réellement  que  la  garance  d'Alsace  qui  con- 
tenait cet  acide,  tandis  que  la  garance*!' Avi- 
gnon en  était  entièrement  privée.  Dfcbord 
les  teintures  en  garance  d'Avignon ,  à  l'eau 
distillée,  sans  aucune  addition,  forment 
une  écume  violâtre,  au  lieu  que  pour  les 
garances  d'Alsace,  il  surnage  une  écume 
jaunâtre,  que  les  carbonates  alcalins  ou  la 
craie  changent  aussitôt  en  violet,  nuance 
de  l'écume  de  la  garance  d'Avignon.  Nous 
voyons  en  effet  que  la  matière  colorante  de 
la  garance,  surtout  avant  d'être  combinée 
aux  mordans,  est  changée  par  les  acides  en 
une  teinte  jaunâtre,  et  parles  alcalis,  en 
violet  bleuâtre.  De  plus,  la  garance  d'Al- 
sace, traitée  par  l'eau  bouillante,  rougit 
fortement  le  papier  bleu  du  tournesol,  tandis 
qu'une  pareille  décoction  de  garance  d'Avi- 
gnon ne  le  rougit  que  très  -faiblement. 
L'action  de  la  craie,  sur  la  décoction  filtrée 
et  bouillante  de  cette  dernière,  est  nulle, 
tandis  qu'ajoutée  à  une  pareille  décoction 
de  garance  d'Alsace,  elle  occasionne  une 
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effervescence  assez  forte.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  qu'après  le  traitement 
de  la  craie,  même  ajoutée  en  grand  excès, 
les  deux  décoctions  conservent  la  propriété 
de  rougir  très- faiblement  le  tournesol,  au 
même  degré  que  le  faisait  la  garance  d'Avi* 
ghon ,  avant  cette  opération.  -  ^ 

La  garance  d'Avignon  contient  tout  au 
plus  un  peu  d'acide  carbonique;  carlebul- 
lition  de  l'eau,  avec  cette  garance,  provoque 
une  forte  écume,  qui  n'a  pas  lieu  avec  la 
garance  d'Alsace.  Cet  acide  carbonique  peut 
provenir  ou  bien  d'un  commencement  de 
fermentation  des  matières  sucrées  et  muci- 
lagineuses,  ou  bien  de  ce  que  le  carbonate 
de  chaux  que  nous  avons  trouvé,  existe 
dans  la  garance  à  l'état  de  bi-carbonate. 

La  petite  quantité  de  chaux  que  contient, 
d'après  notre  analyse,  la  garance  d'Alsace, 
paraît  être  combinée  à  des  acides,  de  manière 
à  former  des  sels  qui  n'ont  aucun  pouvoir 
solidifiant;  ce  qui  nous  explique  pourquoi 
une  addition  de  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude,  et  surtout  ces  alcalis  caustiques  don- 
nent, avec  cette  garance,  des  couleurs  un  peu 
plus  solides,  si  toutefois  ces  alcalis  sont 
employés  dans  des  proportions  plus  grandes 
qu'il  ne  faut  pour  neutraliser  l'acide  libre 
qu'elle  renferme.  Dans  ce  cas,  ces  sels  de 
chaux  sont  décomposés  par   les    alcalis, 


/ 
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et  transformes  en  chaux  caustique  ou  en 
carbonate,  mais  qui  est  en  trop  petite  quan- 
tité poiir  solidifier  entièrement  les  couleurs 
teintes  avec  cette  garance. 

Il  serait  du  plus  grand  intérêt  de  posséder 
une  analyse  complète  des  matières  salines 
contenues  dans  les  différentes  garances,  et 
c'est  ce  que  M.  Persoz  se  propose  d'entre- 
prendre et  de  communiquer  plus  tard  à  la 
Société  industrielle* 

On  trouvera  d'assez  grandes  variations 
dans  les  proportions  de  sels  de  chaux  con- 
tenus dans  les  différentes  garances  d'un 
même  pays,  mais  cultivées  dans  des  terrains 
différens.  Les  racines  d'Avignon,  du  terrain 
dit  Palud  et  de  quelques  autres,  sont  géné- 
ralement les  plus  riches  en  calcaire ,  et 
produisent  toujours  des  couleurs  très-solides. 
Nous  avons  eu  souvent  des  garances  d'Avi- 
gnon ,  provenant  d'autres  terrains ,  qui  ren- 
daient Aes  nuances  moins  vives ,  mais  qu'on 
pouvait  corriger  par  une  faible  addition  de 
craie  ;  de  même,  nous  avons  eu  quelquefois 
des  garances  d'Alsace,  qui  donnaient,  a  près  les 
avivages,  des  nuances  beaucoup  plus  foncées 
que  d'autres,  mais  toujours  ternes  et  raclées, 
ce  qui  ne  pouvait  provenir  que  d'une  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  de  carbo- 
nate de  chaux ,  contenu  dans  ces  racines. 

Les  fa  bric  ans  de  garances  cherchent  prin- 
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ci  paiement  à  séparer,  pendant  la  trituration, 
les  diverses  parties  qui  constituent  les  ra- 
cines, comme:  le  ligneux,  la  partie  grasse 
ou  charnue  et  l'épidémie.  Le  plus  ou  moins 
de  pureté  d'une  de  ces  parties,  ou  les  diverses 
proportions  dans  le  mélange  de  la  partie 
ligneuse  avec  la  partie  charnue,  forment  les 
différentes  qualités  que  ces  fabricans  livrent 
au  commerce.  Outre  le  plus  ou  moins 
de  richesse  colorante  de  des  qualités,  prove* 
nant  d'une  même  racine,  elles  peuvent  en- 
core donner  des  résultats  différens  en  soli- 
dité, puisqu'il  se  peut  que  le  carbonate  de 
chaux  soit  distribué  inégalement  dans  les 
racines,  et  qu'une  de  ces  parties,  comme 
par  exemple  le  ligneux,  contient  plus  de 
sels  de  chaux  que  la  partie  charnue.  Aussi 
ai-je  trouvé  dans  un  essai  sur  la  garance 
d'Alsace,  de  laquelle  j'avais  séparé  avec  soin 
la  partie  charnue  de  la  partie  ligneuse,  que 
cette  dernière  donnait  des  couleurs  plus  so- 
lides que  la  première  ;  cet  essai  devra  cepen- 
dant être  répété  avec  la  garance  d'Avignon, 
qui  contient  de  plus  fortes  doses  de  sels 
de  chaux.  Quoiqu'il  en  soit,  il  sera  très- 
intéressant  de  connaître  en  même  temps 
l'analyse  de  la  partie  ligneuse  et  celle  de  la 
partie  charnue,  chacune  séparément 


» 
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ESSAIS   SUR   LA   CULTURE  DE  LA   GARANCE. 


Cette  différence  importante  de  la  garance 
d'Alsace  à  la  garance  d'Avignon,  plantes 
de  la  même  espèce,  ne  provient  donc  guères 
que  du  terrain  dans  lequel  cette  racine  a 
été  culfïvée.  En  effet,  nous  voyons  que  le 
terrain  servant  dans  le  Bas -Rhin»  à  la  cul- 
ture  de  la  garance,  est  très-siliceux,  tandis 
que  celui  des  environs  d'Avignon  est  gé- 
néralement calcaire. 

Je  déterminai  le  carbonate  de  chaux  de 
quelques  espèces  de  terre  serrant  à  la  cul- 
ture de  la  garance  d'Avignon,  puisque  nous 
avons  vu  que  quelques-unes  de  ces  qualités 
rendent,  en  teinture,  des  nuances  moins  vives, 
tandis  que  d'autres,  comme  celles  duPalud, 
donnent  constamment  de  très-belles  cou- 
leurs. 

Le  district  du  Palud  est  une  terre  d'un 
gris  pâle,  renfermant  des  coquilles.  L'ana- 
lyse de  100  parties  de  cette  terre,  séchée  à 
100  degrés  */o ,  donna  : 
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Carbonate  de  chaux g3 

Parties  insolubles  dans  l'acidemuria- 
tîquc  bouillant.  .   .   .  . fi 

De  plus,  un  peu  d'oxide  de  fer. 

La  terre  du  même  district,  prise  à  un  autre 
endroit)  donna  : 

Carbonate  de  chaux   ........  90 

Parties  insolubles  dans  l'acide  muria- 
tique  bouillant. 5 

De  plus ,  un  peu  d'oxide  de  fer. 

La  terre  d'un  autre  district,  dans  laquelle 
on  avait  récolté  des  garances  rosées,  d'une 
bonne  qualité,  était  d'une  nuance  grise 
jaunâtre,  un  peu  plus  foncée  que  celle  du 
Palud  :  100  parties  de  cette  terre  contiennent: 
-  Carbonate  de  chaux. 38 

Parties  insolubles  dans  l'acide  muria- 
tique.  bouillant 5o 

De  plus ,  un  peu  d'oxide  de  fer. 

Une  quatrième  terre,  qui  doit  avoir  pro- 
duit la  plus  mauvaise  qualité  de  racine, 
était  d'un  brun  rougeatre  et  mêlée,  avec  plus 
de  la  moitié  de  son  poids,  de  fragmens  de 
calcaire  et  de  silex.  Cette  terre,  séparée  de 
toutes  les  parcelles  de  pierres  calcaires  et 
siliceuses ,  ne  fit  qu'une  faible  effervescence 
avec  les  acides  et  contient,  pour  100  parties  : 

Carbonate  de  chaux 7 

Parties  insolubles  dans  l'acide  muria» 
tique  bouillant .  .  .  k  .  90 


* 
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Plus,  de Toxide  de  fer. 

Ces  analyses  expliquent,  que  la  différence 
des* diverses  qualités  de  garance  d' Avignon, 
qui  donnent  en  teinture,  avec  de  l'eau  pure, 
des  couleurs  plus  ou  moins  vives ,  ne  pro  -  ' 
vient  que  du  terrain  plus  ou  moins  calcaire, 
dans  lequel  furent  cultivées  ces  racines  ;  et  il 
est  évident  que  cette  dernière  terre  ne  pro- 
duit que  des  garances  de  peu  de  solidité. 

Le  jardin  botanique  de  la  société  indus- 
trielle renferme  pi  usieurs  espèces  de  ga  rances, 
provenant  de  plants  de  garances  d'Alsace,  de 
plants  de  garances  d'Avignon  et  de  semences 
de  garances  de  Smyrne.  Après  avoir  récolté 
ces  racines ,  on  les  lava  à  l'eau  distillée , 
pour  en  séparer  la  terre  qui  y  adhérait  ; 
puis  on  sécha  à  une  température  de  40  à  46 
degrés  °/# ,  pour  les  réduire  ensuite  en  poudre. 
'En  essayant  ces  diverses  garances  en  tein- 
ture, je  trouvai  que  toutes  ne  donnent  égale- 
ment,  avec  l'eau  pure,  que  des  couleurs  qui 
nesont  d'à ucunesolidi  té,  ta  ndis  que  ces  mêmes 
garances  produisaient,  avec  la  craie,  les  nuan- 
ces les  plus  belles  et  les  plus  solides,  après  les 
opérations  d'avivages.  Toutes  ces  garances 
étaient  cultivées  dans  le  même  terrain ,  qui 
est  peu  calcaire,  ne  contenant  que  5  pT  cent 
de  carbonate  de  chaux. 

Ces  expériences  démontrent  que  les  racines 
d'Avignon,   transplantées  dans  un  terrain 
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peu  calcaire,  donnent  des  garances  de  même 
nature  que  celles  d'Alsace,  et  mettent  pour 
ainsi  dire  hors  de  doute,  que  ce  n'est  qu'au 
terrain  qu?est  due  la  différence  de  la  garance 
d'Avignon  à  celle  d'Alsace. 

Il  ne  tient  donc  qu'aux  cultivateurs 
de  l'Alsace  de  produire  des  garances  iden- 
tiques à  celles  d'Avignon ,  en  amendant 
leurs  terres  avec  des  calcaires  marneux,  si 
toutefois  le  climat  n'a  aucune  influence  sur 
l'assimilation  du  carbonate  de  chaux  dans  la 
garance,  pendant  sa  végétation  (*)♦  N'ayant 
cherche',  j  usqu'à-présent,  la  différence  que 
dans  le  mode  de  sécher  et  de  triturer  les 
racines ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  fabri- 
cans  de  garance  d'Alsace  n'aient  pas  encore  vu 
couronnés  de  quelque  succès  leurs  nombreux 
essais,  vu  qu'ils  leur  ont  donné  une  direction 
tout  erronnée. 

Les  cultivateurs  de  garance  du  midi,  fa- 
vorisés  par  le  climat ,  devront  surtout  tirer 


(*)  On  se  propose  de  faire  des  essais  dans 
le  jardin  botanique  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhausen,  pour  s'assurer  de  l'influence  du  climat 
sur  l'assimilation  du  carbonate  de  chaux  dans  la  ga- 
rance,  en  plantant  ces  racines  dans  une  terre  très- 

i 

calcaire;  d'un  autre  côté,  on  fera,  en  même  tems,  des 
plantations  à  Avignon ,  dans  un  terrain  peu  ou  point 
calcaire,  qu'on  préparera  à  cet  effet. 
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de  bons  résultats  du  marnage  calcaire, de 
leurs  terres  siliceuses  ,  lesquelles  ne  leur 
produisent  à-présent  que  de  mauvaises  qua- 
lités de  garances. 

On  admet  généralement  que  les  racines 
de  garance  doivent  avoir  quelques  années 
de  terre,  pour  donner  des  couleurs  solides 
en  teinture.  Dans  le  but  de  vérifier  cette 
opinion,  M.  D.  Kœchlin-Schouch  planta, 
depuis  plusieurs  années,  des  garances  dans 
le  jardin  botanique  de  la  Société  industrielle 
établi  dans  sa  propriété.  On  laissa  toujours 
les  anciennes  racines  en  terre ,  et  on  en  re- 
planta au  printems  de  nouvelles  par  bou- 
tures. 

En  Novembre  i833,  on  récolta  toutes  les 
racines  de  différens  àges9  soit  espèce  d'Alsace, 
soit  espèce  d'Avignon,  pour  les  soumettre  aux 
essais  de  teinture,  après  avoir  étéséchées  à  une 
température  de  4oà45  degrés*/0.  On  trouva  que 
les  racines  d'une  seule  année  de  terre,  prove- 
nant de  boutures  plantées  en  Mars  et  récol- 
tées en  Novembre,  étaient,  à  peu  de  chose 
près,  aussi  riches  en  matière  colorante  que 
celles  de  deux,  de  trois  et  même  de  cinq  années 
de  terre.  La  faible  différence  qu'il  y  avait 
entre  ces  garances ,  était  en  faveur  de  celles 
de  trois  années.  Les  racines  de  l'espèce 
d'Alsace,  donnaient,  eu  général,  des  nuances 
un  peu  plus  foneées  que  celles  d'Avignon. 
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Ainsi  que  je  Pai  déjà  fait  obserVer  plus  haut, 
ces  garances,  cultivées  à  Mulhausen,  exigent 
une  addition  de  craie  pour  donner  des  cou- 
leurs solides.  Par  ce  moyen  on  obtint  avec  les 
garances  d'une  année,  ou  plutôt  de  huit  mois 
de  terre ,  des  nuances  tout  aussi  belles  et 
aussi  solides  qu'avec  celles  de  deux,  de  trois 
ou  de  cinq  années,  et  sans  différence  de 
l'espèce  d'Avignon  à  l'espèce  d'Alsace. 

En  récpltant  ces  racines,  on  observait 
que  les  garances,  espèce  d'Alsace,  plantées 
par  boutures  en  Mars,  et  récoltées  en  No- 
vembre de  la  même  année  ,  avaient  déjà 
formé  une  grande  quantité  de  racines  à 
quinze  pouces  de  profondeur  (*).  L'espèce 
d'Avignon,  au  contraire,  plantée  en  même 
tems  et  de  la  même  manière,  n'avait  que 
très-péu  de  racines,  et  à  peine  à  un  demi- 
pied  de  profondeur;  mais  elle  présentait 
beaucoup  de  jeunes  pousses,  qu'on  ne  re- 
marquait qu'en  petite  quantité  aux  plantes- 
"de  Fespèce  d'Alsace. 

Ces  jeunes  pousses  séchées  donnent,  en 
teinture,  des  couleurs  aussi  foncées  que  les 
racines,  mais  elles  exigent  un  peu  plus  de 
praie,  pour  en  obtenir  des  couleurs  de  même 
solidité. 

(*)  Les  racines  de  deux  et  trois  années  ont  jus- 
qu'à trois  à  trois  pieds  et  demi  de  profondeur. 
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On  peut  donc  admettre,  pour  les  garances 
cultivées  dans  un  terrain  peu  calcaire,  et 
qui  demandent  en  teinture  une  addition 
de  carbonate  de  chaux,  que  les  racines  d'une 
année Jde  terre  sont,  à  peu  de  chose  près, 
aussi  riches  en  matière  colorante ,  et  don- 
nent des  nuances  aussi  solides  que  les  Ra- 
cines de  plusieurs  années.  M  reste.au  cul- 
tivateur à  juger  s'il  y  a  de  l'avantage,  sous 
le  rapport  du  produit,  à  laisser  les  racines 
en  terre  deux  ou  trois  années. 

Nous  ne  pouvons  garantir  s'il  en  est  de 

» 

même  pour  les  garances  d'Avignon,  ou  pour 
les  racines  cultivées  dans  un  terrain  calcaire, 
ce  qui  demanderait  de  nouveaux  essais;  car  il 
serait  bien  possible  que  ces  racines  absor- 
bassent, la  première  année,  moins  de  sels  de 
chaux  qu'elles  ne  le  feraient  les  années  sui* 
vantes,  lorsque  les  racines  deviennent  plus 
vigoureuses,  et  qu'elles  gagneraient  ainsi  en 
solidité  naturelle. 


OBSERVATIONS   SUR    L  ACTION   DE   LA   CRAIE. 


Nous  ne  pouvons  expliquer  jusqu'à-pré- 
sent,  de  quelle  manière  agit  le  carbonate 
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de  chaux,  dans  les  teintures  de  garance,  en 
solidifiant  les  couleurs. 

Haussmann,dans  les  Annales  de  chimie  (*), 
attribue  Faction  de  la  craie ,  à  ce  qu'elle  sa- 
ture un  acide  quelconque,  qu'il  supposait 
contenu  dans  la  garance,  comme  acide  gal- 
lique  ou  autre.  Nous  avons  déjà  vu  plus 
haut  que  ce  n'est  que  la  garance  d'Alsace 
qui  contient  un  acide  libre,  qui,  d'après 
M.  Kuhlmann ,  a  beaucoup  d'analogie  avec 
l'acide  malique,  acide  que  la  potasse  et  lac 
soude  devraient  également  saturer;  et  ce- 
pendant aucun  de  ces  alcalis,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  ne  produit  un  effet  utile 
dans  la  teinture  en  garance  d'Alsace.  De 
plus,  j'ai  déjà  fait  voir  que  les  garances  lavées 
à  l'eau,  et  ainsi  séparées  de  leur  acide  et  de 
toutes  les  matières  solubles,  conservent  les 
mêmes  propriétés  qu'avant  cette  opération; 
c'est-à-dire,  que  la  garance  d'Avignon,  lavée, 
donne  des  couleurs  solides,  tandis  que  la  ga- 
rance d'Alsace,  lavée,  exige  upe  addition  de 
craie.  Cette  dose  de  carbonate  de  chaux,  néces- 
saire pour  solidifier  les  couleurs  teintes  en  ga- 
rance d'Alsace,  lavée,  étant  plus  faible  que 
celle  qu'exige  la  même  garance  non  lavée,  il  en 
résulte  qu'une  partie  du  carbonate  est  em- 
ployée pour  saturer  l'acide  libre  de  cette 

(*),  T.  X,  pag.  338. 
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garance,  en  formant  un  sel  de  chaux  qui 
reste  inutile  dans  le  bain  de  teinture,  sans 
contribuer  à  la  solidification  des  couleurs. 

Plus  tard  M.  Bartholdi ,  dans  les  Annales 
de  chimie  (*),  recherchant  de  quelle  ma- 
nière la  craje  agissait  dans  la  teinture  en 
garance,  trouva  que  c'était  en  décomposant 
du  sulfate  de  magnésie  que  devait  contenir 
cette  racine.  D'après  cet  auteur,  ce  sel 
nuisant  au  garançage,  est  rendu  insoluble 
par  la  craie,  et  est  par  cela  sans  action  sur 
la  teinture. 

Dans  une  nouvelle  publication  de  Hauss* 

marin,  sur  le  garançage,  dans  les  Annales  de 

'«himie  (**),  ce  dernier  partage  l'opinion  de 

M.    Bartholdi,    à  l'égard   de  l'action  de  la 

craie  sur  le  sulfate  de  magnésie. 

Bcrthollet,  dans  ses  élémens  de  l'art  de  la 
teinture  (***),  sans  se  prononcer  sur  l'action 
de  la  craie  pendant  la  teinture,  émet  seu- 
lement quelques  doutes  sur  l'explication 
avancée  par  M.  Bartholdi. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  deux  espèces 
de  garance  ne  contenaient  qu'une  quantité 
très-minimede  magnésie,  et  qu'outre  cela  son 
sulfate  n'est  pas  même  nuisible  à  la  teinture, 


^"«•" 


(*)  T.  XII,  p.  74-     m 

(**)  T.  XLI,  pag.  15?;  et  T.  LXXIV,  p.  3. 

(*»*)  T.  II,  p.   161,  r  édît. 
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puisqu'en  en  ajoutant  jusqu'à  un  douzième 
à  la  garance  d'Avignon,  on  obtint  des  cou- 
leurs aussi  vives  et  aussi  intenses  que  sans 
l'emploi  de  ce  sel. 

(  MM.  Dingler  et  Kurrer,  dans  leur  traduc- 
tion des  élémens  de  teinture  de  Bancrofft(*), 
réfutent  l'opinion  de  Haussmann1  tout  en 
admettant  la  grande  utilité  de  la  craie.  Ils 
expliquent  son  action  comme  agissant  seu- 
lement sur  le  mordant,  en  neutralisant  et 
fixant  sur  la  toile  les  parties  non  combinées, 
lesquelles,  sans  l'addition  de  la  craie,  reste- 
raient en  suspension  dans  le  bain  de  teinture, 
et  s'empareraient  d'une  partie  de  la  matière 
colorante  pour  former  une  laque.  D'après 
ces  auteurs,  cette  perte  de  matière  colorante 
et  cette  laque  nuisent  au  développement  des 
couleurs  combinées  ,à  la  toile,  ainsi  qu'à 
leur  solidité,  et  chargent  beaucoup  le  fond 
blanc.  Ces  mêmes  auteurs  attribuent  encore 
à  la  craie  la  propriété  dissolvante,  de  la  ma* 
tîère  colorante  de  la  garance,  en  favorisant 
sa  combinaison  avec  les  mordans  impri- 
més. - 

Je  teignis  dès  échantillons  de  toile,  im- 
primés de  mordans,  et  très-mal  ou  même 
sans  avoir  été  dégorgés,  avec  de  la  garance 
d'Avignon  et  de  l'eau  pure,  sans  addition  de 

t  _  

{*)  T.  II,  p.  3*8. 
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craie  ou  d'alcali,  et  j'obtins  des  nuances  tout 
aussi  belles  et  aussi  solides  qu'avec  les  mor- 
dansles  mieux  dégorges;  il  y  eut  seulement 
une  très-grande  partie  de  matière  colorante 
perdue ,  au  point  d'être  oblige  d'employer 
jusqu'au  triple  de  garance,  suivant  le  de* 
gré  du  dégorge'age.  Dans  ce  cas  une  addi- 
tion d'un  douzième  de  craie,  ou  d'un  soi- 
xantième de  potasse  ou  de  soude,  n'épargnait 
que  peu  de  garance. 

Je  teignis  également  des  mordans  parfai- 
tement bien  dégorgés,  ainsi  que  de  l'alu- 
mine fixée  sur  la  toile,  au  moyen  del'alumi- 
nate  de  potasse ,  qui  n'y  laissa  combiné  que 
de  l'alumine  pure.  Je  n'obtins  avec  ces  mor- 
dans, teints  en  garance  d'Alsace ,  sans  craie , 
que  des  couleurs  qui  ne  présentaient  aucune 
solidité,  et  j'obtins,  au  contraire,  de  très- 
belles  couleurs  avec  la  garance  d'Avignon,  ou 
avec  celle  d'Alsace,  moyennant  addition  de 
craie. 

Le  carbonate  de  chaux  ne  sert  non  plus 
comme  dissolvant  de  la  matière  colorante  : 
car  dans  les  teintures  sans  craie  ou  sans 
autre  carbonate,  on  obtient  des  nuances 
aussi  foncées  et  aussi  saturées  qu'avec  une 
addition  de  ces  sels,  sauf  que  les  premières 
n'ont  aucune  solidité  avec  la  garanced' Alsace. 
Aucun  des  auteurs  qui  traitent  de  l'addi- 
tion de  craie,  ne  donnant  une  explication 


N* 
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satisfaisante  sur  son  action  dans  la  teinture, 
je  voulus  chercher  si  c'est  une  combinaison 
d'alumine,  de  chaux  et  de  matière  colorante, 
qu'il  faut  pour  pouvoir  résister  aux  opéra- 
tions d'avivages. 

Je  trouvai  d'abord  que  la  chaux  et  son 
carbonate  n'étaient  pas  les  seules  substances 
propres  à  produire  des  couleurs  solides  avec 
la  garance  d'Alsace,  et 'que  plusieurs  oxides 
et  sels  métalliques  avaient  la  même  pro- 
priété. 

Le  phosphatç.  de  chaux  neutre  a  un  pou- 
voir solidifiant  un  peu  plus  faible  que  le 
carbonate  de  chaux,  et  ne  nuit  pas  plus  à 
la  teinture,  que  ce  dernier  sel  ;  aussi  avons- 
nous  vu  que  la  garance  d'Avignon  contient 
beaucoup  plus  de  phosphate  de  chaux  que 
la  garance  d'Alsace. 

L'acétate  de  chaux,  employé  à  raison  d'un 
quinzième  du  poids  de  la  garance,  nuit  un 
peu  à  la  teinture  desmordans,  et  ne  solidifie 
que  très-faiblement  les  couleurs. 

Le  carbonate  de  magnésie  remplace  la 
craie,  en  donnant,  avec  les  teintures  en  ga- 
rances d'Alsace,  des  nuances  tout  aussi  belles. 
Ce  sel  doit  cependant  être  employé  avec 
beaucoup  de  circonspection;  car,  à  la  dose 
d'Un  quinzième,  il  empêche  entièrement  la 
teinture  des  mordans;  en  en  prenant  un 
centième  du  poids  de  la  garance,  il  n'a  qu'un 
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pouvoir  solidifiant  très-faible,  tandis  qu'un 
trentième  donne  le  meilleur  résultat. 
L'oxide  de  zinc,  séché  à  cent  degrés  % ,  donne 
des  couleurs  aussi  belles  et  aussi  solides  que 
la  craie;  mais  il  occasionne  une  légère  perte 
de  matière  colorante  dans  la  teinture  des 
mordans.  La  dose  la  plus  convenable,  pour 
l'addition  de  cet  oxide,,  est  un  quinzième  du 
poids  de  la  garance. 

Le  carbonate  de  zinc  agit  dans  la  tein- 
ture comme  son  oxide;  mais  les  couleurs 
résistent  un  peu  moins,  aux  opérations  d'avi- 
vages. 

Une  quantité  de  protoxide  de  plomb  hy- 
draté, en  pâte  (représentant  à  Pétat  sec  un 
quinzième  du  poids  de  la  garance),  nuit  un 
peu  à  la  teinture  des  mordans  ,  et  donne 
des  couleurs  qui  résistent  parfaitement  aux 
passages  d'avjvage,  qui  les  rend  aussi  belles 
qu'avec  la  chaux,  Un  septième  de  cet  oxide 
empêche  presqu'entièrement  la  teinture  des 
mordans ,  et  un  trentième  produit  des  cou* 
leurs  qui  n'ont  presqu'aucune  solidité.  Ce 
même  oxide,  séché  à  la  température  de 
cent  degrés  % ,  n'avait  aucun  pouvoir 
solidifiant  en  l'ajoutant  à  raison  d'un  quin- 
zième. 

Le  protoxide  de  manganèse  hydraté,  en 
pâte,  empêche  presqu'entièrement  la  tein- 
ture des  mordans  en  en  ajoutant  un  quin- 
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zfème  ou  même  un  trentième  (étant  sec). 
Un  soixantième  produit  encore  une  perte  de 
matière  colorante,  et  les  couleurs ,  fixées  par 
la  teinture,  résistent  assez  bien  aux  a  virages, 
et  donnent  des  rouges  et  des  roses  d'une 
très -belle  nuance.  On  obtient  une  très-bonne 
teinture  avec  un  trois-centième  de  cet  oxide,, 
mais  sans  solidité. 

Le  peroxide  de  manganèse  pur  et  hydraté, 
employé  dans  les  mêmes  proportions  que  le 
protoxide,  ne  nuit  pas  autant  à  la  teinture, 
mais  les  couleurs  résistent  un  peu  moins 
aux  opérations  d'avivage. 
.  Le  peroxide  de  manganèse  naturel  d'Al- 
lemagne (pyrolousite),  sans  occasîoner  une 
perte  de  ihatiène  colorante  dans  la  teinture, 
donne  des  couleurs  sans  solidité. 

L'hydrate  de  protoxide  de  cobalt  nuit  à 
la  teinture,  en  en  ajoutant  un  quinzième  ou 
un  trentième.  Ces  couleurs  résistent  moins 
aux  avivages,  que  celles  produites  par  une 
addition  d'oxide  de  zinc  :  on  obtint  de 
belles  teintes  rouge  et  violet,  mais  faibles. 

Un  quinzième  ou  un  trentième  de  phos- 
phate de  cobalt  produit  de  très-bonnes  tein- 
tures, mais  qui  ne  résistent  que  faiblement 
aux  passages  d'avivage. 

La  silice  sèche  ou  en  gelée,  le  carbonate 
de  strontiane,  le  carbonate  de  plomb,  le 
deutoxide  d'étain  et  l'hydrate  de  protoxide 
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de  chrome,  employés  en  proportion  d'un 
quinzième  ou  d'un  trentième ,  donnent  de 
très-bonnes  teintures,  sans  perte  de  matière 
colorante.  Ces  couleurs  résistent  mieux  aux 
avivages  que  les  teintures  en  garance  d'Al- 
sace, à  l'eau  pure,  en  laissant  des  nuances 
plus  foncées,  mais  toujours  ternes,  tirant 
au  jaunâtre  avec  la  silice,  avec  l'oxide  d'étain 
et  le  carbonate  de  plomb;  au  brunâtre  avec 
le  carbonate  de  strontiane,  et  au  violâtre  avec 
ï'oxide  de  chrome. 

L'oxalate,  le  tartrateet  le  citrate  de  chaux, 
le  carbonate  de  barite,  le  phosphate  de 
magnésie,  le  phosphate  de  zinc,  leprotoxide 
d'étain  sec  (un  peu  oxidé  à  l'air),  l'hydrate 
de  protoxide  de  Nickel,  l'hydrate  de  deut- 
oxide  de  bismuth,  le  peroxide  de  plomb  et 
le  peroxide  de  fer  hydraté,  essayés  compa- 
rativement, à  raison  d'un  quinzième  et  d'un 
trentième,  n'ont  eu  aucun  pouvoir  solidi- 
fiant, et  ont  été  sans  effet  nuisible  à  la  tein- 
ture des  mordans.  Le  peroxide  de  fer  rendit 
le  rouge  un  peu  violâtre,  mais  sans  laisser 
de  différence  avec  les  autres  teintures,  après 
avoir  été  avivé. 

Un  quinzième  de  sulfate  ou  d'hydrochlo- 
rate  de  chaux  occasionne  une  perte  de  ma- 
tière colorante  dans  la  teinture,  et  ne  donne 
aucune  solidité  aux  couleurs.  ' 

L'addition  d'alumine  en  gelée,  à  raison 
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d'un  trentième  (étant  sec),  empêche  en  grande 
partie  la  teinture  des  mordans;  j'en  obtins, 
au  contraire,  une  assez  bonne  avec  un  soixan- 
tième,  et  encore  mieux  avec  trn  cent  cinquan- 
tième, mais  sans  solidité. 

L'hydrate  de  deutoxide  de  cuivre  empêche 
entièrement  la  teinture  des  mordans,  en, 
l'ajoutant  à  raison  d'un  quinzième,  et  il  oc- 
casionne une  perte  de  matière  colorante  avec 
un  trentième,  mais  sans  résister  aux  opéra- 
tions d'avivage. 

Un  soixante-quinzième  de  carbonate  de 
cuivre,  en  pâte,  produit  une  grande  perte 
de  matière  colorante  dans  la  teinture,  mais 
la  faible  nuance  qr/on  obtenait,  paraissait 
être  de  nature  solide. 

L'hydrate  de  protoxide  d'étain,  en  pâte, 
à  raison  d'un  trentième  (e'tant  sec),  et  l'hy- 
drate de  protoxide  de  fer,  non  sèche',  à  raison 
d'un  trentième  et  d'un  soixantième,  em- 
pêchent entièrement  la  teinture  des  mordans. 
J'obtins  une  assez  bonne  teinture,  avec  un 
deux-centième  de  cet  oxide  de  fer,  qui  rend 
le  rouge  violâtre,  mais  sans  solidité'. 

Je  remarquais,  en  général,  que  les  teintures 
produisaient  un  noir  plus  solide  et  plus 
beau ,  lorsque  le  rouge  et  le  violet  ne  résis- 
taient pas  aux  avivagesx  tandis  qu'on  obte- 
nait un  noir  plus  faible  avec  les  rouges  et 
les  violets  solides. 


(    i38    ) 

En  comparant  l'action  de  ces  divers  oxide* 
et  de  ces  divers  sels,  dans  les  teintures  en 
garance  d'Alsace,  on  trouva  que  presque 
tous  ceux  qui  ont  un  pouvoir  solidifiant 
Sont  de  nature  à  former,  avec  l'alumine,  des 
combinaisons  qui  existent  pour  la  plupart 
dans  la  nature. 

Ces  substances  solidifiantes  sont:  la  chaux, 
son  carbonate  et  son  phosphate,  le  carbonate 
de  magnésie ,  le  protoxide  de  plomb ,  l'oxide 
de  zinc  et  son  carbonate,  l'hydrate  de  pro- 
toxide de  manganèse  et  son  peroxide  hydraté, 
l'oxide  de  cobalt  et  son  phosphate ,  et  enfin 
l'acétate  de  chaux,  qui  agit  le  plus  faible- 
ment. 

Nous  trouvons,  en  effet,  que  l'hydrate  d'à» 
lumine  résiniforme  n'est  qu'un  aluminate 
de  chaux.  Gmelin,  dans  son  traite  de  chi- 
mie (*),  cite  un  aluminate  de  chaux  qu'on 
obtient  par  la  voie  humide.  Nous  verrons 
encore  plus  bas  une  expérience  qui  démontre 
que  l'alumine  déjà  combinée  avec  la  toile,  dé- 
compose le  carbonate  de  chaux  pour  se  com- 
biner avec  sa  base. 

La  wawellite  est  un  phosphate  d'alumine 
et  de  chaux. 

Le  spinelle  est  un  aluminate  de  magnésie* 

Le  gahnite ,  un  aluminate  de  zinc. 

T.  I,  p.  718. 
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Le  plomb  gomme ,  un  aluminate»  de 
plomb. 

Plusieurs  grenats  et  l'épidote  manganési- 
fère ,  sont  des  combinaisons  de  silice ,  d'alu- 
mine et  d'oxide  de  manganèse. 

On  connait  un  aluminate  de  cobalt  et 
un  alumino-phosphate  de  cobalt. 

D'après  ces  expériences,  on  est  conduit  à 
admettre,  qu'outre  la  combinaison  avec  la 
toile  et  la  matière  colorante  de  la  garance, 
l'alumine  exigerait  encore  une  quatrième 
substance ,  avec  laquelle  elle  puisse  former 
une  combinaison  insoluble,  pour  produire 
des  couleurs  solides. 

Je  cherchai  alors  à  produire  cette  combi- 
naison avec  l'alumine,  hors  du  bain  de  tein- 
ture ,  en  commençant  par  passer  des  échan- 
tillons, imprimés  des  mordans  d'acétate 
d'alumine  et  de  fer,  par  un  bain  de  craie, 
chauffé  à  soixante  degrés  °/o,  au  lieu  de 
bouse  de  vache  ;  puis  je  teignis  en  garance 
d'Alsace,  sans  craie,  mais  j'obtins  des  nuances 
sans  solidité.  Je  passai  ensuite  des  échantillons, 
imprimés  de  mordans,  bouses  et  dégorgés, 
par  un  bain  de  craie,  de  la  même  manière  que 
celle  qu'on  avait  suivie  pour  toutes  ces  tein- 
tures ,  en  prenant  un  litre  d'eau  et  un  gramme 
de  craie  blanche  pouf  un  pied  carré  de  toile, 
chauffantgraduellement  au  bain -marie,  pour 
Je  porter  à  l'ébùllition  au  bout  d'une  heure  et 


I  • 
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trois  quarts,  et  eh  la  continuant  pendant  un 
quart  d'heure.  Je  nettoyais  bien  l'échantillon,' 
et  j'obtins  encore,  par  la  teinture  en  garance 
d'Alsace,  des  couleurs  sans  solidité.  J'ob- 
servai ,  seulement  après  la  teinture ,  que  le 
rose  e'tait  un  peu  attaque'.  En  répétant  cette 
expérience,  et  en  prenant  vingt  grammesde 
carbonate  de  chaux,  au  lieu  d'un  gramme* 
je  rémarquai  un  léger  dégagement  de  gaz, 
lorsque  le  bain  de  craie  se  trouvait  à  près 
de  soixante-dix  degrés  °/#.  Ce  passage  dissout 
et  détache  entièrement  l'alumine  combinée 
à  la  toile;  car,  après  la  teinture  en  garance 
d'Alsace,  je  n'obtins  aucune  nuance  rouge 
ou  alumineuse ,  au  lieu  que  Toxide  de  fer  se 
teignait  très-bien  en  violet  et  en  noir.  Cet 
échantillon  avivé,  ne  donna  pas  un  meilleur 
violet  que  celui  teint  sans  passage'  de  craie 
avant  le  garançage. 

Je  soumis  à  de  pareils  passages,  avec  beau- 
coup et  peu  de  craie,  des  échantillons  déjà 
teints  en  garance  d'Alsace,  ou  bien  je  les 
passais ,  après  la  teinture ,  par  un  lait  de 
chaux,  froid  ou  bouillant,  et^lus  ou  moins 
long^tems.  Les  échantillons  de  ces  divers 
passages,  sans  différence  entr'eux,  rendirent, 
après  les  avivages,  des  couleurs  tant  soit 
peu  plus  solides  que  les  teintures  ordinaires, 
sans  passage,  mais  toujours  des  nuances  très- 
raclées  et  ternes,  et  qui  étaient  bien,  loin 
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de   pouvoir  être  comparées  à  une  teinture 
faite  en  garance,  avec  addition  de  craie. 

Enfin  je  fixai  sur  la  toile,  des  mélanges  d'alu- 
mine et  de  chaux,  ou  de  magnésie,  ou  d'oxide. 
de  zinc,  ou  d'oxide  de  chrome,  en  mêlant  des 
dissolutions  de  ces  oxides  avec  l'acétate  d'alu- 
mine, mais  sans  pour  cela  pouvoir  obtenir  un 
rouge  plus  solide  dans  la  teinture  en  garance 
d'Alsace.  En  mêlant  l'acétate  d'alumine  avec 
diffërentesproportions  d'acétate  de  fer,  et  en 
la  issant  combiner  ces  deux  oxides  à  la  toile,  par 
le  repos,  puis  bousant,  dégorgeant  et  teignant 
en  garance  d'Alsace,  je  n'obtins  encore,  après 
l'avivage,  que  des  nuances  ferrugineuses  gri- 
sâtres, desquelles  toutes  les  teintes  alumi- 
neupes  étaient  détruites,  au  lieu  que  ces 
mêrnes  mordans,  teints  en  garance  d'Avignon 
ou  en  garance  d'Alsace  et  craie ,  donnaient, 
après  les  avivages,  de  très-beaux  puces  ou 
mordorés. 

Enfin,  nous  avons. déjà  vu  plus  haut,  que 
la  garance  d'Alsace  exige  également  une 
addition  de  craie  pour  la  teinture  dès  rouges 
turc  sur  toiles  huilées ,  où  l'alufmine  est  pour- 
tant déjà  combinée  à  des  acides  gras,  à  des 
as tr ingens  et  presque  toujours  à  des  sels  de 
chaux  à  acide  gras,  qui  s'y  trouvent  acciden- 
tellement, par  les  nombreux  passages  à  l'eau 
faiblement  calcaire. 
Il  faut  donc  admettre,  d'après  ces  expé- 
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riences,  que  le  carbonate  de  chaux,  ou  les 
oxides,  et  les  sels  pouvant  le  remplacer, 
n'agissent  que  pendant  l'acte  de.  la  teinture, 
pour  solidifier  ces  couleurs. 

Nous  nous  abstiendrons  de  nous  pronon- 
cer définitivement  sur  cette  action ,  jusqu'à 
ce  que  de  nouveaux  essais,  entrepris  à  ce  sujet, 
nous  aient  donné  des  résultats  plus  positifs. 

L'action  utile  du  carbonate  et  du  phos- 
phate de  chaux,  dans  la  teinture,  nous  ex- 
plique pourquoi  les  garances  traitées  par 
les  acides,,  qui  leur  enlèvent  leurs  sels  de  chaux 
sans  que  leur  pouvoir  tinctorial  en  souffre , 
perdent  leur  solidité.  En  ajoutant  du  carbo- 
nate de  chaux  à  ces  teintures  de  garance  trai- 
tées par  un  acide  il  arrive  presque  toujours 
qu'on  empêche  en  grande  partie  là  combinai- 
son de  la  matière  colorante  avec  les  m  or  dan  s. 
Dans  ce  cas,  si  l'on  n'emploie  pas  un  très-grand 
excès  de  ces  garances ,  on  n'obtient  que  des 
nuances  très-faibles,  mais  toujours  de  nature 
solide.  J'ai  déjà  fait  observer  que  les  garances, 
lavées  à  l'eau  froide,  sont  également  sujettes 
à  ces  pertes  de  matière  colorante,  en  ajou- 
tant à  leurs  teintures  un  petit  excès  de  craie* 
Ges  faits  font  penser  qu'il  doit  se  trouver, 
parmi  les  parties  solubles  des  garances,  un 
principe  qui  favorise,  pendant  la  teinture, 
la  dissolution  de  la  matière  colorante,  en 
présence  du  carbonate  de  chaux. 


/  » 
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L'usage,  adopté  par  plusieurs  fabricans, 
de  faire  des  mélanges  de  diverses  qualités  de 
garances,  est  convenable  sous  un  double 
rapport;  puisque ,  outre  la  variété  dans  leur 
richesse  tinctoriale,  ces  racines  peuvent  con- 
tenir les  sels  calcaires  en  différentes  propor- 
tions, ce  qui  doit  donner  un  résultat,  moyen 
favorable.  Un  mélange  de  parties  égales  de 
garance  d'Alsace  et  de  bonne  garance  d'Avi- 
gnon du  Palud,  donne  une  teinture  très- 
solide,  sans  addition  de  craie;  ce  qui  provient 
de  ce  que  la  garance  d'Avignon  contient 
souvent  plus  de  sels  de  chaux  qu'il  n'en  faut 
pour  produire  des  couleurs  solides. 

Cette  singulière  propriété  de  la  garance , 
de  donnner  les  couleurs  lès  plus  brillante» 
-et. les  plus  solides,  par  l'intermédiaire  seul 
du  carbonate  de  chaux,  doit  nous  faire  es- 
pérer de  trouver  *un  jour  des  moyens  de  so- 
lidifier les  couleurs  d'autres  matières  colo- 
rantes, que  nous  avons  crues,  jusqu'à-pré- 
sent,  fugaces.  J'ai  déjà  souvent  rencontré 
des  garances  d'Alsace,  probablement  culti- 
vées dans  un  terrain  beaucoup  inoins  cal- 
caire que  d'autres,  qui  donnaient  à  la  tein- 
ture, avec  l'eau  pure,  des  couleurs  qui 
n'étaient  pas  beaucoup  plus  solides  que  ne 
l'auraient  été  des  teintures  en  bois  de  fer- 
nambouc  ou  en  quercitron.  • 
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CONCLUSIONS. 

Il  résulte  de  ces  expe'riences  : 

i°  Que  le  carbonate  de  chaux  (ou  une 
des  substances  citées  au  §.  8,  qui  peuvent 
le  remplacer)  est  indispensable  dans  les  tein- 
tures en  garance,  pour  produire  des  rouges 
et  des  violets  solides,  sur  toile  de  coton  mor^ 
dancée  à  l'alumine  et  à  l'oxide  de  fer  (*;. 

2*  Qu'avec  les  teintures  en  garance  d'Avi- 
gnon, qui,  par  sa  nature,  contient  du  car- 
bonate,de  chaux,  les  additions  de  ce  sel  ou 
les  additions  d'alcali  sont  inutiles  pour  pro- 
duire des  couleurs  solides,  lorsque  ces  ga- 
rancessont  très-calcaires,  comme  par  exemple 
ceux  du  Palud  ou  quelques  autres;  cepen- 
dant on  rencontre  quelquefois  des  qualités 
d'Avignon,  provenant  d'autres  terrains  peu 
calcaires ,  qui  exigent  un  très  faible  addition 
de  craie. 

»  3°  Qu'avec  la  garance  d'Alsace,  qui,  par 
sa  nature,  ne  renferme  qu'une  quantité 
très-faible  de  sels  de  chaux,  on  teint  aussi 
bienlesmordans,et  d'une  nuance  aussi  foncée 
qu'avec  la  garance  d'Avignon ,  mais  qui  ne 


(*)    Fixé   sur  la  toile  par  l'acétate  de  fer,    étendu 
de  beaucoup  d'eau* 
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résistent  pas  aux  opérations  d'avivagè-, 
lorsqu'on  a  employé  de  leau  pure;  qu'au 
contraire  on  obtient,  après  les  avivages,  des 
nuances  qui  peuvent  concourir,  sous  tous  les 
râpports,ravec  les  plus  belles  teintures  en 
garance  d'Avignon,  quand  on  a  ajouté  de 
la  craie  à  la  teinture. 

4°  Que  la  garance  d'Alsace  produit,  avec 
le  mordant  concentré  à  l'oxide  de  fer  (*), 
un  noir  plus  solide  et  plus  beau ,  lorsque 
le  bain  de  teinture  est  de  nature  à  donner 
des  rouges  et  des  violets  qui  ne  résistent  pas 
aux  opérations  d'avivagè. 

5°  Que  la  garance  d'Alsace,  avec  une  ad- 
dition de  craie,  est  aussi  propre  aux  tein- 
tures des  rouges  d'Andrinople,  que  les  garan- 
ces d'Avignon. 

6°  Que  dans  les  teintures  en  garance  d'Al- 
sace, là  proportion  de  la  craie  doit  être  réglç'e 
suivant  les  eaux  plus  ou  moins  calcaires  qu'on 
emploie^en  en  ajoutant  jusqu'à  un  cinquième 
du  poids  de  la  garance ,  avec  les  eaux  très- 
pures,  et  en  la  supprimant  entièrement  pour 
les  eaux  qui  contiennent  naturellement  beau- 
coup de  carbonate  de  chaux* 

7*  Que  la  chaux ,  le  phosphate  neutre  de 
chaux,  le  carbonate  de  magnésie,  le  prot- 
oxide  de  plomb  hydraté,  le  protoxide  de 
zinc,  le  carbonate  de  zinc,  le  protoxide  de 

(*)  Fixé  sur  la  toile  par  l'acétate  de  fer  concentré. 
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manganèse ,  le  peroxide  de  manganèse  hy- 
draté, l'hydrate  de  protoxîde  dç  cobalt, 
l'ace  ta  te  de  chaux  et  le  phosphate  de  cobalt 
partagent,  avec  le  carbonate  de  chaux,  la 
propriété  de  produire  des  couleurs  solides 
avec  la  matière  colorante  de  la  garance.  Le 
pouvoir  solidifiant  de  ces  substances  dif- 
fère de  Tune  à  l'autre,  et  diminue  progres- 
sivement à  partir  de  la  première. 

8°  Que  c'est  en  vertu  du  bi -carbonate  de 
chaux,  que  les  eaux  calcaires  solidifient  les 
couleurs  teintes  en  garance  d'Alsace,  ce  sel 
étant  décomposé,  par  la  chaleur  du  bain  de 
teinture,  en  carbonate  neutre  et  en  acide 
carbonique  qui  se  dégage. 

90  Que  la  garance  d'Avignon  perd  sa  so- 
lidité, en  la  traitant  par  un  acide  qui  agit 
sur  les  sels  de  chaux  qu'elle  contient. 

10"  Que  les  racines  de  garance,  plantées 
dans  un  terrain  peu  calcaire,  sont,  après 
une  année  de  terre,  aussi  riches  en. matière 
colorante,  et  donnent,  avec  une  addition  de 
craie,  des  couleurs  aussi  solides  que  les 
garances  de  plusieurs  années  de  terre. 

ii°  Que  la  différence  delà  garance  d'Avi- 
gnon à  celle  d'Alsace,  ne  provient  que  du 
terrain  plus  ou  moins  calcaire  dans  lequel 
ces  garances  ont  été  cultivées. 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Léonard  Schwartz ,  au 
nom  du  comité  de  chimie,  sur  le 
mémoire  de  M.  Henri  Schlumberger, 
sur  les  garances  d  Avignon  et  dAl~ 
sace. 


Lu  à  la  séance  du  29  Janvier  1834* 


Messieurs  , 

Dans  une  de  vos  dernières  séances,  M. 
Henri  Schlumberger*  vous  a  présenté  un 
travail  très- intéressant  et  très-détaillé  sur 
les  différences  qui  se  présentent,  en  teinture, 
entre  la  garance  d'Avignon  et  celle  d'Al-. 

saceé 

Haussmann  a  été  le  premier  à  observer 
qu'une  addition  de  craie  rendait  la  teinture  en 
garance  d'Alsace  plus  vive  et  plus  solide;  cette 
observation  fut  bientôt  mise  à  profit  par 
tous  les  autres  fabricans,  parce,  qu'alors  on 
employait  généralement  la  garance  d'Alsace.' 


(    H8    ) 

Certains  fabricans  remplacèrent,  plus  tard, la 
craie  par  la  potasse,  par  la  soude  ou  par  la 
chaux ,  et  lorsque  la  garance  d'Avignon  eut 
presqu'entièrement  remplacé  celle  d'Alsace, 
les  additions  aux  bains  de  teinture,  autrefois 
si  nécess  aires  et  si  religieusement  observées, 
furent  en  partie  abandonnées,  ou  varièrent, 
pour  chaque  établissement,  en  nature  et  en 
quantité. 

M.  Schlumberger,  dans  son  mémoire, 
cherche  à  rectifier  et  à  régler  les  opinions 
diverses  des  fabricans  sur  ces  additions,  et 
certes,  son  travail  doit  nous  mener  à  des 
résultats  plus  sûrs  et  plus  constans  dans  nos 
opérations  de  teinture  en  garance. 

Je  vais  donner  un  aperçu  très-succinct 
(  du  résultat  de  tous  les  essais  de  M.  Henri 
Schlumberger. 

La  garance  d'Avignon ,  avec  addition  ou 
sans  addition  dans  la  teinture,  donne  des 

couleurs  belles  et  solides. 

i 

La  garance  d'Alsace  peut  donner  les  mêmes 
résultats,  par  une  addition  de  craie  ou  de 
chaux;  elle  fournit  des  couleurs  moins 
vives  et  plus  fugaces,  par  l'addition  de  la 
potasse  ou  de  lai  soude;  enfin  elle  produit 
des  couleurs  ternes  et  sans  solidité ,  lors- 
qu'on n'ajoute  aucun  alcali  au  bain  de 
teinture. 

La   couleur  noire  fait   exception  ;   elle- 
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réussit  mieux  en  garance*  d'Alsace  ,  sans 
aucune  addition. 

La  craie  doit  être  préférée  à  toutes  les 
autres  substances  qu'on  peut  ajouter  aux 
teintures.  Cependant,  un  trop  grand  excès 
fait  éprouver  une  perte,  et  donne  des  nuances 
plus  claires,  mais  pourtant  solides. 

La  chaux,  la  potasse  et  la  soude  sont  d'un 
emploi  plus  délicat,  le  moindre  excès  em- 
pêchant entièrement  la  teinture.  Voici  les 
proportions  que  M.  Schlumberger  a  trouvé 
être  les  meilleures  : 

Craie ,   1/12  de  la  garance  employée. 

Chaux,  1/175  d'idem. 

Carbonate  de  soude  ou  dé*  potasse,  1/60 
d'idem. 

Tous  qg s  faits  étant  bien  constatés,  par  des 
essais  variés  et  répétés  de  toutes  les  manières, 
il  importait  de  savoir  d'où  provient  cette 
différence  du  mode  de  teinture,  entre  la  ga- 
rance d'Avignon,  et  celle  d'Alsace,  et  pour- 
quoi une  addition  de  craie  çst  indispensable 
à  cette  dernière. 

Par  Fanalyse,  il  a  été  trouvé  que  là  garance 
d'Avignon  contient  au  moins  quatre  fois  plus 
de  chaux  que  la  garance  d'Alsace;  que  la 
première  renferme  cette  terre  à  l'état  dç 
carbonate ,  et  la  seconde  probablement  à 
l'état  de  silicate  ou  d'aluni  ina  te. 

Ce  seul  fait  explique  assez  pourquoi,  dans 
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la  teinture,  la  garance:  d'Avignon  n'a  pas 
besoin  de  craie,  tandis  que  la  garance  d'Al- 
sace en  exige  absolument,  d'autant  plus  que 
cette  dernière  contient  presque  toujours  un 
acide  végétal  libre. 

De  tous  ceux  qui  ont  analysé  Ja  -garance,, 
aucun  n'a  eu  l'idée  d'étendre  ses  expériences 
sur  les  diverses  pspèces  plantées  dans  des 
pays  et  des  terrains  différens ,  et  encore  moins 
-d'en  examiner  séparément  la  partie  ligneuse 
et  la  partie  charnue;  et  cependant  ce  serait 
un  travail  très-utile  à  faire,  puisqu'il  est 
prouvé,  maintenant,  qu'une  quantité  conve- 
nable de  carbonate  de  chaux  influe  si  fa- 
vorablement  ea  teinture,  sur  la  vivacité  et 
la  solidité  des  couleurs ,  tandis  qu'un  excès 
fait  éprouver  une  perjte  de  garance. 

Il  est  probable  que  cette  différence  des 
quantités  de  carbonate  de  chaux,  dans  les 
garances ,  provient  des  terrains  plus  ou  moins 
calcaires,  et  cela  paraît  être  prouvé,  en  partie, 
par  l'essai  fait,  dans  notre  jardin  botanique, 
sur  des  garances' de  Smyrne,  d'Avignon  et 
d'Alsace,  plantées  dans  un  même  terrain,  et 
qui  sont  traitées  de  la  même  manière  en 
teinture.  Aussi  nous  devons  niviter  nos  plan- 
teurs de  garance  d'Avignon  et  d'Alsace,  à 
diriger  leur  attention  toute  particulière  sur 
ce  point,  et  à  constater  nos  premiers  essais 
par  des  expériences  plus  variées. 


\ 
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JJne  autre  observation  de  M.  Schlum- 
berger^  qui  doit  aussi  fortement  intéresser 
le  planteur ,  c'est  qu'il  a  remarque'  que  des 
racines  d'Alsace,  de  huit  mois  de  terre  seu- 
lement, plantées  par  boutures,  donnaient, 
\  sous  le  même  poids  ,  des  couleurs  pres- 
qu'aussi  solides,  aussi  vives  et  aussi  inten- 
ses, que  des  racines  de  deux,  de  trois  et  même 
de  cinq  ans,  lorsqu'on  y  ajoutait  la  quantité 
convenable  de  craie  j  et  pourtant  oh  à  gé- 
néralement cru,  jusqu'à-présent,  qu'il  fallait 
absolument  plusieurs  années  de  terre  à  la 
garance ,  pour  pouvoir  l'employer  en  tein- 
ture. 

11  nous  resterait  encore  à  examiner  pour- 
quoi et  de  quelle  manière  le  carbonate  de 
chaux  exerce  une  influence  si  favorable  dans 
les  teintures  de  garance.  Sur  ce  sujet,"  M, 
Schlumberger  ne  s'est  point  encore  pro- 
noncé décidément;  il  a  cependant  observé 
que  beaucoup  d'autres  oxides  ou  sels,  pris 
en  quantités  convenables,  pouvaient  plus 
ou  moins  remplacer  la  craie,  et  solidifier 
les  couleurs  des  garances  non  calcaires; 
tels  sont:  le  carbonate  de  magnésie,  le  phos- 
phate de  chaux,  l'oxide  et  le  carbonate  de 
zinc,  le  protoxide  de  plomb  hydraté,  etc.  De 
plus,  il  a  remarqué  que  le  carbonate  de  chaux, 
ouïes  oxides  qui  peuvent  le  remplacer,  n'agis- 
sent efficacement  que  pendant  Faction  même 
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delà  teinture,  et  lorsqu'ils  sont  mêlés  direc- 
tement au  bain  de  garance  ;  tous  les  essais  on  t 
été  infructueux  pour  faire  agir  la  craie  séparé- 
ment et  avant  la  teinture  en  garance. 

MM.  Haussmann,  Bartholdi,  Bertholet, 
Dingler  et  Kurrer ,  ont  émis,  dans  le  temps, 
leur  opinion  sur  l'action  de  la  craie  dans 
les  teintures  de  garance,  mais  leurs  diffé- 
rentes théories,  quoiqu'ils  les  eussent  fondées 
sur  des  expériences  directes  et  multipliées, 
semblent  devoir  être  rejetées  d'après  le  tra- 
vail de  M.  Schlumberger. 

Le  comité  propose  l'impression  du  mémoire 
de  M.  Schlumberger  et  du  présent  rapport. 


APERÇU 


Lfun  projet  de  chemin  de  fer  entre 
Sarrebruck  et  Strasbourg,  commu- 
niqué a  la  Société,  dans  ses  séances  des 
16  Décembre  i833  et  29  Janvier  1834, 
par  M.  Bjzmne,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  membre  honoraire. 


CONSIDERATIONS  PRELIMINAIRES.  —  TRACE. 

L'industrie    de    l'Alsace,   forcée    d'aller 
chercher,  à  de  grandes  distances,  un  com- 
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bustiblc  que  les  plus  laborieuses  recherches 
n'ont  pu  lui  faire  découvrir  dans  «on  terri 
toire,  dut  faire,  pendant  long- tems,  de  grands 
sacrifices,  tant  qu'elle  n'eut  à  sa  disposition, 
pour  se  le  procurer,  de  voie  «autre  que  celle 
des  routes  de  terre ,  la  moins1  économique 
de  toutes. 

Placée  entre  les  bassins  houillers  du  Rhin 
et  de  la  Saône,  elle  dut  recevoir  ses  houilles 
de  l'un  et  de  l'autre,  et  les  produits  de  ces  bas- 
sins durent  naturellement  se  partager  suivant 
leurs  prix  respectiti^t  les  distances  à  par- 
courir. 

Cest  au  canal  du  Rhône  au  Rhin ,  que 
l'industrie  a  dû  de  sortir  de  cette  position 
d'exception.  Quand  sa  navigation  sera  com- 
plète, le  prix  du  combustible  «sera  moindre 
encore;  puis  un  tarif  modéré,  des  perfection- 
nemens  dans  les  procédés  d'extraction ,  sur* 
tout  dans  les  moyens  de  transport  depuis 
la  mine  au  canal,  améliorations  qu'on 
peut  prévoir  et  espérer,  doivent  enfin  as- 
surer à  la  partie  la  plus  industrieuse  de 
l'Alsace,  la  possession  de  cet  élément  de 
vie  et  de  force ,  le  bon  marché  du  combus- 
tible, auquel  les  industriels  ont  dû  long» 
tems  suppléer  par  des  efforts  particuliers , 
des  ressources  propres,  qui  font  le  secret  de 
leur  supériorité. 

Mais  les  houilles  de  Ronchamps?de  Blanzy, 
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tftÈpinac,  etc,  que  le  canal  apporte  dans 
l'Alsace,  n'ont  pas  éloigné  de  tous  les  mar- 
chés, les  houilles  de  Sarrebruck.  La  distri- 
bution de  ces  diverses  houilles  a  lieu  en- 
core dans  les  deux  départe  mens  du  Rhin , 
comme  par  le  passé;  seulement  les  limites 
de  cette  distribution  ont  dû  varier  depuis 
l'ouverture  de  la  nouvelle  communication. 

Ne  pourrait-on  faire  pour  les  houilles  de 
Sarrebruck,  ce  qui  a  été  fait  pour  celles 
des  bassins  de  la  Saône  et  du  Rhône?  Si,  de 
Sarrebruck  à  Rive  de  ^fers ,  une  nouvelle 
voie  était  ouverte,  si  au  transport  des  char- 
bons de  Sarrebruck .  ont  donnait  les  mêmes 
avantages  qu'à  celui  des  autres  charbons,  la 
situation  de  l'Alsace,  par  rapport  aux  houilles, 
serait   complètement  améliorée.    Sur  tous 
les  points  du  pays  le   combustible  serait  à 
bon   marché,   l'économie  serait   générale, 
tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  aujourd'hui;  sur 
beaucoup  de  marchés,  notamment  sur  celui 
si  important  de  Mulhausen,  la  houille  deSar- 
rebruck  pourrait  ainsi  concourir  avantageu- 
sement avec  toutes  les  autres,  'tandis  qu'au- 
jourd'hui elle  ne  peut  qu'avoir  de  plus  en 
plus  des  désavantages,  et  qu'elle  doit  finir 
par  être  tout-à-fait  exclue  de  la  plupart  de 
ces  marchés. 

C'est  un  problème  auquel  toute  l'Alsace  est 
intéressée,  à  savoir  :  que  le  prix  de  la  houille  de 
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Sarrebruck  puisse  subir  une  réduction  d'au 
moins  %5  p.   Va  sur  tous  les  marchés. 
.   Examinons  tous  les  élémens  du  prix  actuel 
du  quintal  (5o  kilogr.)  de  houille  de  Sarre- 
bruck, à  Strasbourg  et  à  Mulhausen. 

fr.cent. 

Prix  à  la  mine,  0,45  ou  o,5o,  soit  o,5o 
Droit  d'entrée  à  la  frontière.  .  .  o>p5r. 
Frais  de  transport  de  Sarrebruck 
à  Strasbourg.  (Us  sont  variables 
suivant  les  saisons,  niais  ils  ne 
peuvent  être  moindres  que 
1,10)  ci  . 1,10 

Prix  du  quintal  de  houille  à  Stras- 
bourg .  ............     i,65£ 

\    Frais  de  réception,  chargement  et 

déchargement .     o,o5\ 

Commission,  magasinage.  •  .   .     o,o5  ' 

Pesage,  droit  de  ville 0,027 

Transport  par  le  canal  à  Mulhau- 
sen  , o,3o 

Prix  du  quintal  de  houille  à  Mul- 
hausen  ............     2,08 

On  ne  peut  prévoir  de  réductions  impor- 
tantes sur  le  prix  à  la  mine ,  ni  sur  les  frais 
de  transport  sur  le  canal.  Les  droits  d'en- 
trée à  la  frontière  ne  seront  certainement 
pas  augmentés ,  mais  ils  pourront  être  con- 
servés long- temps  encore  ;  les  frais  à  payer  à 


-\ 
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Strasbourg  seront  peut  être  diminués,  si,  un 
chemin  de  fer  existant,  la  compagnie  conces- 
sionnaire se  chargeait  du  magasinage,  duchar- 
gement,  etc.  C'est  donc  évidemment  sur  les 
frais  de  transport, de  Sarrebruckà  Strasbourg, 
que  les  réductions  doivent  se  porter,  si  Ton 
veut  diminuer  le  prix  du  combustible  ;  ils  for- 
ment les  deux  tiers  de  ce  prix  à  Strasbourg ,  la 
moitié  de  celui  de  la  houille  à  Mulhausen. 

Un  canal,  entre  Sarrebruck  et  Strasbourg , 
paraît  devoir  être  la  voie  de  transport  la 
plus  économique,  parceque,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  le  fret  sur  les  canaux  est 
bien  moindre  que  sur  les  chemins  de  fer; 
mais  un  chemin  de  fer,  dans  ce  cas,  coû- 
tera beaucoup  moins  qu'un  canal,  donnera 
plus  de  bénéfices  à  la  compagnie  concession- 
naire, sans  exiger  autant  de  tonnage, et  pourra 
réduire  les  frais  de  transport  de  la  houille , 
tout  autant  qu'une  voie  de  navigation. 

Brisson,  en  traçant  le  canal  de.  la  Seine 
au  Rhin,  indique  qu'une  ligne  navigable 
pqurrait  être  établie  entre  Sarrebruck  et 
Strasbourg,  au  moyen  de  ce  canal  et  de  la 
rivière  de  la  Sarre.  Le  tracé  de  cette  ligne 
pourrait  être  celui  d'un  chemin  de  fer;  mais, 
ainsi  détaché  de  la  grande  communication 
de  Paris  à  Strasbourg,  il  entraînerait  une 
compagnie  à  de  grandes  dépenses  :  suivant 
Brisson ,  il  y  aurait  déjà  un  souterrain  de 
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3ooo  mètres  à  percer,  pour  franchir  les 
Vosges  ;  ce  percement  coûterait  déjà  au  moins 
i,5oo,ooo  fr.  Ce  n'est  donc  pas  le  tracé  que 
nousproposerons(*).  Un  autre  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  M.  Robin  publia,  en 
Tan  XI,  un  aperçu  de  projet  de  canal  entre  la 
Sarre  et  le  Rhin,  par  la  jonction  de  l'Eickel 
et  de  la  Moder  ;  c'est  ce  tracé  qui  nous  paraît 
le  plus  convenable  pour  le  chemin  de  fer. 
Ce  chemin  se  dirigerait  donc  de  Strasbourg 
vers  Bischwiller;  de  Bischwiller  il  suivrait, 

(*)  Si  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  devait 
s'exécuter,  et  Franchir  les  Vosges  au  point  indiqué  par 
Brissdn,  pour  le  canal  entre  ces  deux  villes ,  un  chemin 
de  fer  tracé  dans  la  vallée  de  la  Sarre ,  jusqu'à  la  rencontre 
avec  cette  grande  ligne,  compléterait,  de  la  manière  la  plus 
convenable,  la  communication  nouvelle  entre  Sarrebruck 
et  Strasbourg  (comme  nous  l'indiquions  dans  nos  Considé- 
rations sur  l'avenir  des  voies  de  communication  de  l'Al- 
sace); mais  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  aura-t-il 
la  direction  que  nous  lui  supposons  ici  ?  ou  bien,  préférera- 
t-on  lier  Strasbourg  à  la  grande* communication  du  Havre 
et  Paris  à  Marseille ,  par  un  embranchement  de  Strasbourg 
à  Dijon ,  par  Mulhausen,  ainsi  que  l'ont  proposé  la  Société 
industrielle  et  la  chambre  de  commerce  du  Haut-Rhin? 

Quand  seront  exécutés  l'un  ou  l'autre  de  ces  che- 
mins de  fer- de   Paris  à  Strasbourg? 

Notre  travail  n'est  fait  que  dans  l'hypothèse  où  le 
chemin  de  Strasbourg  à  Sarrebruck  devrait  être  tout- 
à-fait  indépendant  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Stras- 
bourg* Il  pourrait  être  exécuté  immédiatement,  parce 
qu'il  donnerait  immédiatement  de  grands  bénéfices» 
comme  nous  chercherons  à  le  faire  prévoir* 
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dans  la  vallée  de  la  Moder,  à  peu  près  la  di- 
rection de  la  route  départementale  de  Bitche 
à  Haguenau  ;  à  Ingwiller ,  il  entrerait  en 
pays  de  montagne,  et,  suivant" toujours  la 
direction  du  canal  projeté,  il  arriverait,  par 
des  pentes  douces,  à  un  souterrain  de  616 
mètres  de  longueur,  qui  serait  perce  au  point 
de  partage,  au  nord  de  La  Petite-Pierre,  vers 
la  limite  du  département  de  la  Moselle;  de 
là  il  redescendrait  par  Diemeringen,  Loren- 
zen,  Domfessel,  Hœnig,  dans  la  vallée  de 
l'Eickel  jusqu'à  la  Sarre;  il  n'aurait  plus 
qu'à  suivre  cette  dernière  vallée ,  se  dirigeant 
sur  Sarrebrûck  par  Sarreguemines. 

Cette  direction  serait  avantageuse  aux 
verreries  deWinger,  de  Saint-Louis,  etc. ,  à  la 
manufacture  d'alun  de  Bouxwiller;  elle  se- 
rait presqu'urie  ligne  droite  depuis  Bisch- 
willer, jusqu'à  Diemeringen. 

'Deux  autres  directions  pourraient  encore 
être  suivies;  mais  d'après  les  renseignemens 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Miïntz,  ingé- 
nieur à  Haguenau ,  elles  ne  paraissent  pas 
pouvoir  être  acceptées,  malgré  leurs  avan- 
tages particuliers.  L'une,  passant  par  Bisch- 
willer,  Haguenau,  Niederbronn,  suivrait  la 
direction  de  la  route  royale  de  Strasbourg 
à  Deux-Ponts,  par  Niederbronn,  -Bitche,  etc. 
Le  point  de  partage  serait  à  une  lieue  à  l'est  de 
Bitche,  près  de  la  papeterie  d'Egelshard  ;  elle 
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passe  ainsi  au  centre  des  forges  du  Bas-Rhin, 
de  papeteries,  de  nombreuses  carrières,  etc.  ; 
mais  malheureusement  ce  tracé  paraît  devoir 
être  rejetésur  le  versant  occidental  des  Vosges, 
de  manière,  à  passer  sur  le  territoire  de  la 
Bavière  avant  de  rejoindre  la  Sarre. 

L'autre  direction ,  non  moins  avantageuse 
pour  l'industrie  du  canton  de  Niederbronn, 
passerait  par  les  villages  de  Zintzwiller,  Bas- 
renthal,  Monterhausen  ;  le  point  de  partage 
serait  au  sud  du  village  de  Zemberg;  puis 
on  passerait  sur  le  versant  occidental  des 
Vosges,  par  Diemeringen,  etc* ,  suivant  le 
même  trace'  que  nous  avons  adopte.  Mais 
il  paraît  aussi  que  cette  direction  présente- 
rait de  grandes  difficultés  au  point  de  par- 
tage, et  que  la  partie  souterraine  serait 
très-longue. 

D'après  le  tracé  que  nous  adoptons,  voici 
quelle  serait  approximativement  la  longueur 
du  chemin  de  fer  : 

De  Strasbourg  à  Bischwiller  .  25  fcilom. 
Bischwiller  à  lngwiller  .  .  33  « 
Ingwiller  au  point  de  partage  14  « 
De  ce  point  à  Diemeringen  .  10  «  , 
Diemeringen  à  la  Sarre  .  .  11  « 
De  la  Sarïe  à  Sarreguemines  17  « 
Sarreguemines  à  Safrebruck     26     v 

longueur  totale  dû  chemin  de  fer  i3okiIom. 
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MOUVEMENT     PRESUME   DES   TRANSPORTS.    


BÉNÉFICES. 


La  houille  sera  la  principale  branche  des 
revenus  du  chemin  de  fer  de  Sarrebruck  à 
Strasbourg. 

Le  Haut  Rhin  consomme  environ  80,000 
tonnes  (de  1000  kil°5)  de  houille  ;  une  grande 
partie  des  approvisionnemens  de  l'arrondisse- 
ment  de Colmar  proviennent  de  Sarrebruck. 
La  houille  de  Sarrebruck  trouve  encore  au- 
jourd'hui des  acheteurs  sur  le  marche' de  Mul- 
hausen;  mais  cette  concurrence  ne  pourra 
long-temps  se  maintenir,  quand  la  naviga- 
tion du  canal,  de  plus  en  plus  complète, 
fera  baisser  le  prix  des  autres  houilles.  Mais 
si  la  houille  de  Sarrebruck  ne  coûtait  que 
35  sous  les  5o  k*"  sur  le  marché  de  Mulhausén, 
elle  pQurrait  concourir, long-temps  et  avan- 
tageusement avec  toutes  autres  houilles.  En 
effet,  le  Rive  de  Giers  et  le  Roi\charnps  (\n 
qualité)  ne  sont  pas  encore  descendus  à  ce 
pi;ix;  le  Ronchamps  (2e qualité),  leBlanzy, 
l'Epi  na'c,  peuvent  coûter  moins,  mais  sont 
d'une  qualité  tellement  inférieure  au  Sarre- 
bruck, que  ce  dernier,  à  35  sous,  n'est  pas 
plus  cher  que  le  Blanzy  à  3 1  sous  et  les  deux 
autres  à  29  ou  32  sous.    Ge  fait  ressort  d'ex- 
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périences  qui  démontrent  que,  dans  un  temps 
donné,  il  faut,  pour  produire  la  même  quan- 
tité de  chaleur, 

34  quintaux  de  houille  de  Sarrebruck; 

34        id.  id.  Rive  de  Giers  ; 

34!       id.  id.  Rpnch.Ji^q.); 

38         id.  id*  Blanzy; 

40         id.  id.  Epinac; 

42         id.  id.  Ronch.(2eq.); 

Ainsi,  il  est  bien  démontré  que  la  houille 
de  Sarrebruck ,  à  35  sous,  tant  que  le  prix 
des  autres  houilles  ne  baissera  pas ,  pour  les 
unes  au-dessous  de  35  sous,  et  pour  les  autres, 
au-dessous  de  3o  sous,  n  aurait  certainement 
aucun  avantage  sur  le  marché  de  Mulhau- 
sen  ;  elle  aurait,  en  outre,  le  grand  avan- 
tage d'être  à  plus  grande  proximité  de  cette 
ville;  elle  approvisionnerait  entièrement 
l'arrondissement  de  Colmar,  et  on  peut  pré- 
sumer, sans  exagération,  qu'elle  s'introdui- 
rait dans  l'arrondissement  de  Belfort,à  Thann 
et  à  Çewiay,  où  on  ne  consomme  guères  moins 
que  i3o,ooo  quint,  de  houille.  Or,  on  évalue 
la  consommation  annuelle,  sur  le  marché  de 
Mulhausen,  à  6oo,oooquint,  environ,  et  celle 
de  l'arrondissement  de  Colmar,  à  1 5 0,000. 
Le  chemin  de  fer  existant,  nous  estimons  donc 
la  consommation  de  la  houille  de  Sarrebruck, 
dans  les  trois  arrondissemens  du  Haut-Rhin, 
à  400,000  quintaux. 


(    i6*    ) 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  la 
consommation  de  houille,  dans  le  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  lequel  s'approvisionnne  à 
Sarrebruck  ;  mais  nous  ne  croyons  point  être 
beaucoup  au-dessous  delà  ve'rité,  en  suppo- 
sant que,  si  le  quintal  de  houille  ne  coûtait 
que  35  sous  àMulhausen,  ou  26  sous  et  demi 
à  Strasbourg ,  au  lieu  de  33  s.  qu'il  coûte 
aujourd'hui ,  la  consommation,  dans  le  dé- 
partement  du  Bas -Rhin,  serait  environ  de 
500,000  quintaux. 

Le  tonnage  annuel  en  houille  de  Sarrebruck, 
dans  l'Alsace,  le  chemin  de  fer  existant,  serait 
donc  de  45,000  tonnes,  le  quintal  métrique, 
nexoûtant  que  35  sous  à  Mulhausen ,  au  lieu 
de  41  sous;  26^- sous  à  Strasbourg,  au  lieu 
de  33  sous.  Or,  pour  que  ce  prix  de  26^ s. 
à  Strasbourg  soit  réalisable,  il  faut  que  le 
tarif  sur  les  chemins  de  fer  soit  de  onze  à 

s 

douze  centimes  par  kilomètre  et  par  tonne; 
c'est-à-dire ,  que  les  frais  de  transport  de 
Sarrebruck  à  Strasbourg,  ne  coûtent,  pour 
îoooki**,  que  i5  fr.  40. 

Nous  devons  com  pter  encore  que  la  portion 
du  chemin  defef,  située  dans  le  département 
de  la  Moselle,  sera  parcourue  par  les  trans- 
ports de  houille  destinée  à  la  consommation 
des  départemens  de  la  Moselle  et  de  la 
Meurthe;  et  ici  se  présente  une  considéra- 
tion très-importante  en  faveur  de  l'établis- 
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sèment  du  chemin  de  fer  et  de  son  tracé: 
Dans  le  but  principal  d'amener  à  bon  marché 
la  houille  de  Sarrebruck  à  Dieuze,  pour  les 
salines ,  on  adopta  un  projet  exécuté  en  par- 
tie, et  qui  se  compose  d'un  canal,  à  point 
de  partage  entre  Dieuze  et  Sarre-  Albe  sur  la 
Sarre,  et  de  la  rivière  de  la  Sarre,  rendue 
navigable  entre  Sarre-Albe  et  Sarrebruck; 
ainsi ,  le  chemin  de  fer  de  Sarrebruck  à  Stras» 
bpurg,  s*il  peut  être  tracé  tel  que  nous  ra- 
yons dit ,  remplacerait  la  navigation  de  la 
Sarre  entre  Sarre-Albe  et  Sarrebruck;  enfin, 
le  Gouvernement  ayant  l'intention  de  pro- 
longer le  canal  de  Dieuze  jusqu'à  Metz,  une 
voie  nouvelle  et  économique  entre  Metz  et 
Strasbourg,  par  Dieuze  et  Sarre-Albe ,  serait 
ouverte  au  commerce.  Or,  nous  lisons  dans 
l'ouvrage  de  M.  Dutens,  sur  la  navigation 
intérieure,  que,  d'après  les  renseignemens 
donnés,  dans  l'état  actuel  des  choses  et  sans 
avoir  égard  au  nouveau  degré  d'importance 
que  procurerait  au  canal  de  Dieuze  son  pro- 
longement jusqu'à  Metz,    la    quantité    d>e  . 
houille  consommée  par  les  salines,  se  monte 
à  268,000  quintaux  métriques,  et  cçlle  présu- 
mée des  marchandises,  à  40,000  quintaux. 

Quant  aux  marchandises  autres  que  la 
houille ,  dont  le  transport  pourra  avoir 
lieu  sur  le  chemin  de  fer  entre  Sarrebruck 
et  Strasbourg ,  nous  ne  pouvons  guères  faire, 

5 


s 


(     »«4    ) 

à  ce  sujet ,  que  des  conjectures.  Des  retosei- 
gnemens  précis  nous  ont  fait  connaître  ce- 
pendant, qu'entre  Haguenau  et  Ingwiller  le 
transit  était  environ  de  60  tonnes  par  jour; 
sur  les  autres  parties  du  chemin  de  fer,  nous 
l'estimerons   beaucoup    moindre,    quoique 
nous   n'ayons   pad  d'autres    raisons  que  dé 
chercher  à  être  autant  réservé  qu'il  nous  est 
possible  dans  nos  prévisions.  Soit  donc  10,000 
tonnes,  par  an,  de  marchandises  diverses,, 
parcourant  toutela  ligne  moyennement,  dans 
un  sens  et  dans  l'autre.  Nous  rappellerons 
ici  que  le  chemin  de  fer  ouvrira  un  débouché 
avantageux  aux   produits  des   verreries   de 
Wingen  et  de  Saint -Louis,  de  la   manu- 
facture d'alun  de  Bouxwiller,  etc.  Nous  ne 
pouvons  également  faire  que  des  conjectures 
sûr  le   nombre  des  voyageurs   entre  Stras- 
bourg, Bischwiller,  Haguenau,  Ingwiller, 
Sarrebruck,  Sarreguemines,  Sarre- Albe,  etc.  ; 
il  y  en  aura  probablement  un  assez  grand 
nombre.  La  partie  du  chemin  de  fer,  entre 
Strasbourg  et  Haguenau ,   attirera  tous  les 

voyageurs  de  StrasbourgàWissembourg,  etc. 
Nous  croyons  donc  être  très-réservés  en  ne 
comptant  que  sur  trente  voyageurs  par  jour, 
parcourant  toute  la  ligne,  ou  10,000  par  an. 
On  irait  de  Strasbourg  à  Haguenau  en  une 
heure  au  plus ,  et  çn  trois  heures  et  demie  à 
Sarreguemines,  etc. 
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RECAPITULATION    ET   PRODUITS. 


Nombre,  Prix  du  trapsport.  Produite, 

par  kilomètre. 

Voyageurs.  .     10,000  0,10  1 30,000  fr. 

Marchandises      10,000  tonnes.      0,15  1 95,000  « 

Houille   .  .  .     45,000       «  0,11,84  695,000  « 

Sur  la  ligne  de  Dieuze,  entre  Sa  rrebruck 
et  Sarre-Albe  ,     , 

Houille    .  .  .     13,400  tonnes.      0,11,84  59,000  « 

Marchandises       2,000     «  0,15  1 1,000  « 


Total  des  Recettes    *  .  .  1  ,O88,000fr. 

-  •    *     ' — ~ 

Pour  que  les  frais  annuels  soient  les  moin- 
dres possible,  il  faut  que  Ton  puisse  em- 
ployer les  machines  à  vapeur  pour  tous  les 
transports;  or,  voulant  prévoir  le  cas  où, 
pour  voyageurs  comme  pour  marchandises, 
on  serait  oblige',  à  cause  des  pentes  en  quel* 
ques  endroits,  d*employer  des  machines 
fitfes  ou  des  chevaux,  nous  évaluerons  les 
frais  de  transport  des  marchandises  et  d,e 
la  houille,  à  ô,o5  par  tonne  et  par  kilomètre  j 
on  ne  compte  habituellement  que  o,o3  avec 
les  machines  locomotives  à  vapeur^  et  nous 
croyons  bien  que  le  chemin  de  fer  de  Sarre- 
bruck  à  Strasbourg  pourrait  être  établi  par- 
tout avec  des  pentes  douces,  de  sorte  que 
notre  chiffre  des  frais  de  transport  ^nous  pa- 
raît plutôt  beaucoup  trop  élevé  que  pas  assez. 

Frais  de  transport  des  voyageurs  à  o,  012 
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par  voyageur  et  par  kilomètre  ;  frais  de  trans- 
port de  55,ooo  tonnes  de  houille  et  marchan- 
dises, entre  Sarrebruck  et  Strasbourg,  à  o,o5 
par  tonne  et  par  kilomètre  ;  frais  de  transport 
de  1 5,400  tonnes  de  houille  et  marchandises 
sur  la  ligne  de  Dieuze  à  Sarrebruck,  entre 
cette  dernière  ville  et  Sarre-Albe,  à  o,o5  par 
tonne  et  par  kilomètre  .  .  .  3o  1,590  fr. 
Frais  d'entretien,  d'adminis- 

tratiqn  et  frais  divers .  .  .     223,410  « 

(C'est  plus  de  1700  fr.  par  kilo- 
mètre, évaluation  très-large.) 

Total  des  frais  annuels    .  .  .     525, 000  fr. 

Reste  pour  produit  net  ..  .  .  563, 000  « 
ou  10  p.  °/o ,  si  le  chemin  de  fer  ne  doit  coûter 
que  cinq  à  six  millions.  Objectera-t-on  que 
la  consommation  de  houille  de  Sarrebruck, 
dans  l'Alsace,  ne  sera  point  de  45,900  tonnes? 
Mais,  ne  dût-elle  être  que  de  40,000  tonnes, 
le  produit  net  sera  encore  de  5i8,5oo  fr. 
N'y  eût-il  ni  marchandises,  ni  voyageurs 
rien  que  les  transports  de  houille,  que  nous 
avons  évalués  à  45,000  tonnes  pour  l'Alsace, 
et  les  1 3,400  tonnes  pour  les  salines  de  Test,  le 
produit  net  serait  de  433, 5oo  fr. ,  c'est-à- 
dire,  plus  de  7  p.  °/0,  le  chemin  de  fer  ne 
coûtant  que  5,5oo,ooo  fr.,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin.  Que  Ton  se  demande  à 
quelle  quantité'  devrait  être  réduit  le  ton- 


nage  sur  le  chemin  de  fer,  pour  ne  retirer 
que  5  p.  °/o  des  frais  de  son  établissement , 
et  Ton  trouvera  une  hypothèse  évidemment 
impossible,  pourvu  que  ces  frais  ne  soient 
que  de  cinq  à  six  millions?  Or,  construit  sur 
le  modèle  des  chemins  établis  en  France, 
à  simple  voie  avec  des  places  de  rencontre, 
il  ne  peut  coûter  moins  que  sept  millions  ; 
avec  cette  dépense,  le  bénéfice  que  nous  ve- 
nons de  calculer,  serait  encore  grand  sans 
doute  ;  mais  nous*  croyons  et  nous  allons 
démontrer  qu'il  serait  prudent  de  chercher 
à  ne  point  dépasser,  pour  les  frai?  de  pre»  ' 
mier  établissement  du  chemin  de  fer,  cinq 
ou  six  millions,  non  pour  assurer  le  grand 
intérêt  de  îop.  */o,  mais  en  vue  de  l'avenir. 

En  effet,  le  prix  des  houilles  actuellement 
consommées  dans  le  Haut-Rhin,  devra  subir 
d'importantes  réductions.  Les  perfectionne- 
mens  de  la  navigation,  les  effets  de  la  con- 
currence avec  Sarrebruck ,  les  améliorations- 
qui  peuvent  être  faites  à  la  mine  même,  soit 
dans  les  procédés  d'extraction,  ou  en  éta- 
blissant des  chemins  de  fer  de  la  mine  au 
canal,  comme  Epinac  le  fait,  amèneront 
ces  réductions.  Ainsi  Epinac  prévoit  déjà  le 
moment  où  il  produira  ses  houilles  sur  le 
marché  de  Mulhausen,  à  25  sous  le  quin- 
tal. 

En  exécutant  un  chemin  de  fer  de  Sarre* 
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bruck  à  Strasbourg,  on  doit  se  proposer  de 
ne  pas  être  force',  par  les  circonstances,  de 
vivhe  au  jour  le  jour.  C'est  le  mot  :'  il  fairt 
pouvoir  faire  répondre  une  réduction  du 
Sarrebruck  à  une  réduction  des  autres 
houilles.  Une  si  grande  entreprise  que  celle 
qui  nous  occupe ,  doit  avoir  pour  but  d'as- 
surer en  Alsace ,  en  tout  temps ,  aux  houilles 
de  Sarrebruck  une  concurrence  avantageuse 
avec  toutes  les  autres  houilles  qui  y  sont  im- 
portées. Ce  n'est  pas  pour,  approvisionner  l'Al- 
sace, dans  les  temps  d'exception  seulement  ^ 
qu'on  doit  entreprendre  d'ouvrir  un  si  dis- 
pendieux débouché  à  des  mines  situées  en 
pays  e'tranger  :  la  concurrence  ne  doit  pas 
être  incertaine,  une  telle  entreprise  ne  doit 
pas  végéter,  elle  doit  vivre;  il  faut  même, 
quoique  cette  éventualité  soit  la.  dernière 
de  nos  pensées,  que,  s'il  arrivait  qu'une 
barrières  élevât  entre  Sarrebruck  et  la  France, 
ceux  qui  auraient  exécuté  le  chemin  de  fer 
de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  à  leurs  risques 
et  périls,  puissent  dirç  :  «notre  perte  n'est 
pas  une  ruine.  »  Mais  la  pensée  de  guerre 
est  la  dernière  de  toutes.  Le  sage  et  pa- 
cifique roi  de  Prusse  favorisera,  autant  qu'il 
sera  en  lui,  une  entreprise  qui  doit  ajouter 
quelque  chose  à  la  prospérité  d'une  partie 
de  ses  états.  La  Belgique  projette  son  che- 
min de  fer  d'Anvers  à  Cologne.  Songe-t  elle 
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donc  à  la  guerre?  Songe-t-il  à  la  guerre, 
le  roi  de  Prusse,  qui  autorise,  avec  des  ga- 
ranties assurées  aux  entrepreneurs,  l'exécu- 
tion du  chemin  de  fer  de  Cologne  à  la  fron- 
tière belge? 

Mais  on  le  conçoit,  pour  le  chemin  de  fer 
de  Sarrebruck  à  Strasbourg  il  faut  plus  de 
garanties  que  pour  tout  autre  en  France.  Ce 
n'est  guères  que  le  transport  de  houille  qui 
fera  sa  fortune.  Ainsi  il  faut  que  le  prix  de 
la  houille  de  Sarrebruck  puisse  descendre 
de 35  sous  à  3o  sous,  s'il  le  faut,  sur  le  marché 
de  Mulhauéen. 

Le  Sarrebruck  à  3o  sous,  sur  le  marche' 
de  Mulhausen,  coûtera  21^  sous  à  Stras* 
bourg,  et  à  ces  prix  il  luttera  $vec  toutes 
les  autres   houilles,  avec  certitude  d'avan- 


v  I 


tages. 


Rive'de  Giers,  pourra-t-il  descendre  au 
prix:  de  3o  sous,  le  quintal?  Nous  en  dou- 
tons. Le  Ronchamps'  (iTe  qualité'),  avant  de 
descendre  là,  devra  Subir  de  bien  grandes 
réductions.  Le  Sarrebruck  à  3o  sous  n'est  pas 
plus  cher  que  le  Blanzy  à  26  ou  27  sous , 
que  TEpinac  et  le  Ronchamps  (2e  qualité) 
à  25  sous. 

Or,  pour  que  la  houille  de  Sarrebruck 
coûte  3o sous  à  Mulhausen,  ou  21^-,  à  Stras- 
bourg, il  faut  que  le  transport  de  Sarre^ 
bruck  à  Strasbourg  ne  soit  que  de  îofr.  40  c. 
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pour  1000  kilogrammes,  c'est-à-dire,  que 
le  tarif  soit  de  0,08  centimes  par  tonne  et 
par  kilomètre.  Maintenant  nous  demande- 
rons si,  la  •  houille  de  Sarrebruck  coûtant 
21  ^  sous  à  Strasbourg  et  3o  sous  à  Mul- 
hausen,  la  consommation  ne  serait  pas 
plus  étendue  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin,  où  Ton  peut  trouver  encore ,  en  plus 
d'une  occasion,  l'emploi  du  bois  plus  écono- 
mique; nous  demanderons,  encore,  si  plus  de 
moitié'  des  approvisionnerons  de  Mulhausen 
ne  proviendrait  point  de  Sarrebruck;  si ,  ap- 
provisionnant toujours  complètement  l'ar- 
rond  issem  en  t  deColm  a  r,  leSa  r  rebru  ck  ne  s'in- 

troduiraitpas,enplusgrandequantitéeiicore, 
dans  l'arrondissement  de  Belfort,  dans  les 
grands  centres  de  consommation,  Cernai, 
Thann,Saint-Amarin  et  mêmeMassevaux,  où 
Ton  consomme  environ  800,000  quintaux  de 
houille  ;  s'il  ne  s'introduirait  même  pas  en 
pays  étranger,  dans  le  duché  de  3ade?  Se- 
ra-ce donc  exagérer,  que  de  supposer  que  la 
consommation  serait  alors  de  3o,ooo  à  35,ooo 

tonnesdans  le  Haut-Rhin,  de  2Ô,oooà3o,ooo 
tonnes  dans  le  département  du  Bas-Rhin, 
ou  de  60,000  tonnes  en  Alsace?  Nous  croyons 
vraiment  trop  peu  dire;  et  nous  le  deman- 
derons encore  :  à  l'époque  ou  l'on  sera  obligé 
de  baisser  les  tarifs  du  chemin  de  fer,  de 
manière  à  \  livrer  la  houille  au  prix  de  si 
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sous,  à  Strasbourg,  de  3o  squs  sur  le  marché 
de  Mulh^usen,  les  transports  de  voyageurs, 
de  marchandises  etc. ,  seront-ils  restés  sta- 
tionnaires,  et  n'auront-ils  pas  augmenté? 

Nous  supposerons  cependant  que  toutes 
les  circonstances  ci-dessus,  relatives  au  mou- 
vement des  transports  et  frais  annuels,  restent 
les  mêmes;  seulement  nous  inscrirons  60,000 
tonnes,  au  lieu  de  45,000,  et  le  prix  du  trans- 
port de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  îofr.  40c, 
ou  0,08  par  tonne  et  par  kilomètre,  au  lieu 
de  o,  1 5  c. 

Le  produit  brut  sera.  .  .   1,000,000  fi\ 
Les  frais  annuels 622,600 

Le  produit  net.  .....      377,500 

Au  plus  de  6^-p.  °/o,  si  les  frais  de  pre- 
mier établissement  du  chemin  de  fer  ne 
sont  que  de  cinq  à  six  millions,  et,  si  les 
frais  sont  de  sept  millions ,  seulement  envi* 
ron  5  p.  V.. 

Cette  discussion  démontre  que  les  bénéfices 
du  chemin  de  fer,  de  Sarrebruck  à  Stras- 
bourg, sont  assurés  dans  les  circonstances 
même  les  plus  défavorables,  pourvu  que  les 
dépenses  de  sa  construction  ne  dépassent 
point  cinq  à  six  millions.  * 

Quel  serait  donc  le  mode  de  construction 
qu'il  faudrait  adopter  pour  que  ce  chemin 
de  fer  de  plus  de  3o  lieues  de  longueur,  ne 
coûtât  que  cinq  ou  six  millions  ? 
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MODE   DE   CONSTRUCTION    DU   CHEMIN.  — 

I 

CONSIDÉRATIONS   DIVERSES, 

i 

Nous  proposons  qijele  chemin  de  fer  soit 
compose'  de  deux  rangées  de  solives  longi- 
tudinales, de  six  pouces  sur  sept  ou  huit 
pouces  d'e'carrissagc ,  portées  sur  des-  tra vei> 
ses  de  même  écarrissage,  qui  seraient  pla-  ' 
ce'es  à  dix  pieds  de  distance,  les  unes  des 
autres,  de  milieu  en  milieu.  Ces  traverses 
or*t  pour  objet  encore  de  maintenir  un  écar- 
vtement  invariable  entre  les  solives,  qu'elles 
saisissent,  à  cet  effet,  dans  des  entailles  r 
des  coins  en  bois  et  des  chevilles,  distribueV 
convenablement ,  donnent  à  ce  grillage  la 
plus  grande  stabilité.  Sur  les  solives  longi» 
tudiïiales  seraient  appliquées  des»  bandes 
de  fer  forge',  de  deux  pouces  de  largeur  et 
d'un  demi-pouce  environ  d'e'paisseur,  fixe'es 
sur  le  bois  par  des  clous  à  crochets  ou  par 
de  forts  boulons. 

EriAngletcrre,  ou  le  fer  abonde,  etoù  il  est, 

pour  ainsi  dire,  plus  commun  et  moins  cher 

.  que  le  bois,  le  fer  a  dû  être  prodigué  dans 

la  construction  des  chemins  de  fer,  comme 

dans  mille  autres  circonstances. 

Dans  le  chemin  de  Liverpool,  il  entre 
environ-  moyennement  100  Idlogr.  de  fer, 
par  mètre  courant,  y  compris  lescoussi- 
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nets,  triples  voies,  etc.  Ces  400  kilogr.  et 
deux  dés  en  pierre,  composent  la  construc- 
tion d'un  mètre  de  cette  grande  route.  Dans 
les  petits  chemins  de  fer,  proportion  gar- 
dée, on  trouvera  la  même  prodigalité  du 
fer;  c'est  là  un  tait  simple  et  naturel  dans 
un  pays  l'où  on  a  commencé  à  l'employer 
même  en  place  de  pierres,  pour  paver  les 
rues  :  cependant  il  existe  aussi  des  chemins 
où  les  rails  sont  appliqués  sur  bois. 

En  France  lés  élémens  changent,  le* fer 
y  étant  encore  plus  rare  et  beaucoup  plus 
dispendieux  que  le  bois,  il  y  aura  presque 
toujours  grand  profit  à  épargner  l'un  aux 
dépens  de  l'autre;  il  est  donc  aussi  tout 
simple  et  tout  ïiaturel,  qu'en  France,  le  bois 
entre  comme  principale  matière  dans  la 
construction  de  beaucoup  de  chemins  de 
fer.  Sur  les  principales  lignes,  sur  celles 
qu'on  pourra  nommer  Routes  royales  de 
fer,  on  y  pourra  prodiguer  le  fer,  car  ce 
sera  un  luxe  en  France,  et  ces  routes  nç 
doivent  pas  être  seulement  utiles,  mais  belles 
et  durables  à  jamais.  Sur  une  infinité  d'au- 
tres chemins,  au  contraire,  d'importance 
locale,  exécutés  par  des  compagnies  j  où 
l'économie  sera  la  première  condition,  où 
le  bois  abonde,  où  le  fer  est  cher,  dans 
mille  circonstances,  enfin,  qu'on  peut  aisé- 
ment prévoir,  ce  n'est  point  le  fer  qui  devra 
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être  la  matière  principale ,  cela  peut  être  le 
bois,  et  on  économisera  ainsi  les  trois  quarts 
du  fer. 

Nous  avons  dû  songer  que  le  chemin  de 
fer,  de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  était  placé 
dans  cette  dernière  catégorie  :  il  doit  tra-" 
verser  un  pays  très-boisé;  des  forges  seront 
à  sa  proximité.  Les  circonstances*  ne  pou- 
vaient être  plus  favorables  pour  que  la  cons- 
truction de  ce  chemin  soit  plus  économique 
que  celle  d'aucun  chemin  de  fe?,  existant  ou 
projeté  en  France,  proportionnellement  à 
sa  longueur. 

Cest  parceque  nous  savons  que  le  mode 
de  construction  que  nous  proposons,  pour  le 
chemin  deferdeSarrebruck,  rencontrera  plus 
d'une  opposition ,  que  nous  tenons  à  justifier 
ce  mode.  D'ailleurs  ces  considérations  géné- 
rales sur  les  chemins  de  fer,  ont  toujours  de 
ràproposetderimportance,  car  tous  les  jours 
on  peut  entendre  sur  cette  matière,  de  la  part 
de  personnes  très-éclairées ,  defs  j  ugemens  qui 
attestent  d'imparfaites  Connaissances  et  des 
préventions. 

Du  mémorable  établissemejit  du  chemin 
de  fer  de  Liverpool  à  Manchester,  on  a  tiré 
deux  conséquences  :  Tune,  que  des  chemins 
de  fer  devaient  être  construits  en  France. 
Plaise  à  Dieu  que  -cette  conséquence  soit  de 
plus  en   plus   généralement  sentie,   de  la 


y 
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grande  ville  au  village,  du  ministre  au  plus 
humble  des  paysans  !  L'autre,  que  les  che- 
mins de  fer  devaient  être  construits  comme 
celui  de  Liverpool,  et  c'est  là  une  consé- 
quence qui  devient  fausse  quand  on  la  géné- 
ralise.  Oui,  pour  le  trace',  pour  l'art  de  la 
construction,  le  chemin  dé  fer  de  Liver- 
pool est  lin  modèle,  mais  entre  ce  degré  de 
perfection  et  celui  qui  convient  à  un  che- 
min d'exploitation  particulière  et  locale, 
il  y  a  bien  des  degrés ,  il  y  a  bien  des  élé- 
mens  qui  font  varier  le  mode  de  construction 
d'un  chemin; 

Le  chemin  de  Liverpool  à  Manchester,  est 
construit  pour  un  tonnage  annuel  de  200,000 
tonnes  et  le  passage  de  400,000  voyageurs. 
Sera-t-il  toujours  convenable  de  copier,  en 
France,  le  chemin  anglais? 

Aux  Etats-Unis,  qui  ont  cela  de  commun 
avec  la  France,  que  les  chemins  de  fer  y 
doivent  avoir  de  grandes  étendues;  aux 
Etats-Unis,  où  le  bois  abonde,  où  l'on  a 
construit  au  moins  800  lieues  de  chemin 
de  fer,  une  grande  partie  de  ces  chemins 
est  établie  sur  bois.  Nous  n'avons  pas  le  fer 
des  Anglais,  le  bois  des  Etats-Unis,  mais  nous 
avons  de  l'un  et  de  l'autre;  sachons  com- 
biner leur  emploi,  de  manière,  à  remplir 
la  condition  d'économie  en  même  temps 
que  toutes  les  autres. 
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En  Autriche  on  construisit,  il  y  a  plusieurs 
années,  pouç  unir  la  Moldau  au  Danube,  un 
chemin  de  fer  aussi  long  que  celui  proposé 
entre  Sarrebruck  et  Strasbourg,  et  cela  dans 
un  pays  plus  accidenté  que  celui  où  ce  dernier 
peut  être  établi  ;  ce  chemin  n'a  qu'une  voie, 
avec  des  places  de  rencontre;  traversant  un 
pays  très-boisé,  les  rails  de  fer  sont  fixés  sur 
bois.  Ce  chemin  n'a  coûté  que  trois  millions 
environ. 

Ainsi,  empruntons  au  chemin  anglais  les 
perfectionnemens  de  son  tracé,  les  pentesî 
douces,  les  courbes  allongées;  nous  emprun- 
terons aux  chemins  des  Etats-Unis  et  à  celui 
de  la  Moldau  au  Danube,  leur  mode  de 
construction  de  rails. 

Le  reproche  le  mieux  fondé  qu'on  puisse 
faire  à  ce  système  de  construction,  est  la 
nécessité  de  renouveler  le  bois,  qui  pourrira 
en  peu  de  temps.  En  Angleterre ,  où  le  cli- 
mat est  plus  humide  que  le  nôtre,  ces  solives 
durent  dix  à  douze  ans.  En  ayant  soin  de 
recouvrir  la  surface  entière  par  une  couche 
de  goudron,  on  gagnera  quelques  années 
encore.  Supposons  qu'en  quinze  ans  il  faille 
renouveler  tout  le  bois  du  chemin,  ce  sera 
tout  au  plus  une  dépense  de  460,000  fi\,  ou 
de3o,ooo  fr.  par  an.  Mais  le  chemin  coûtera 
5,5oo,ooofr.,  au  lieu  de  coûter  7  millions; 
mais  aussi  ce  supplément  de  dépenses  sera 
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gagne  par  une  économie  sur  les  frais  d'en- 
tretien proprement  dits.  En  effet,  l'avantage 
de  ces  chemins  de  fer,  sur  un  bâtis  de  char- 
pente, est  de  s'appuyer  sur  une  grande  base 
sur  le  sol;  les  deux  rails,  invariablement 
rélies  entr'eux ,  conservent  leur  parallélisme 
et  leur  niveau;  tout  le  chemin  est,  pour 
ainsi  dire,  d'une  seule  pièce,  et  la  dépres- 
sion que  subît  une  de  ses  parties,  s'étend 
à  toutes.  Dans  les  chemins  de  fer,  composés 
de  rails,  coussinets  et  blocs  de  pierre,  les 
fondations  demandent  une  grande  solidité, 
parceque  les  dés  en  pierre  ne  présentent 
qu'une  petite  base;  les  rails  sont  indépen^ 
dans  l'un  de  l'autre,  il  y  a  des enfoncemens 
inégaux,  des  vacillations  qui  détruisent  le 
niveau  et  le  parallélisme  du  chemin,  une 
forte  gelée  les  dérange  égalelnent ,  et  l'entre- 
tien consiste  à  renfoncer,  replacer,  rétablir 
ce  que  le  grand  poids  des  masses  roulantes 
a  déplacé. 

jNous  ne  ferons  plus  qu'une  observation. 

Là,  où  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  de 
grandes  dépenses  compromettent  les  béné- 
fices, où  les  péages  peuvent  être  élevés, 
pour  un  ouvrage  d'art  -9  par  exemple  un 
pont,  on  le  construira  en  pierres  de  taille. 

Là ,  au  contraire,  où  de  grandes  dépenses 
compromettraient  les  bénéfices ,  où  l'éco- 
nomie des  frais  de    premier   établissement 
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est  la  première  condition  à  laquelle  on  doit 
satisfaire,  on  construira,  dans   la  plupart' 
des  cas,  un  pont  suspendu  ou  un  pont  en 
charpente.    Les  circonstances  régleront  le 
choix. 

Mais  un  pont  en  charpente,  on  le  sait, 
doit  être  renouvelé'  au  bout  de  trente  ans, 
tandis  qu'un  pont  en  pierre  dure  des  siècle»! 
Cette  raison  empêche- 1- elle  de  faire  des 
ponts  en  charpente,  plus  que  des  ponts  en 
pierre? 

Il  en  doit  être  de  même  des  chemins  de 
fer. 

Au  reste,  nous  n'insistons  pas  sut  le  système 
de  construction  que  nous  vçnons  de  justi- 
fier, nous  n'insistons  que  sur  la  préférence 
à  donner  au  mode  le  plus  économique,  pour 
la  construction  du  chemin  de  Sarrebruckà 
Strasbourg ,  nécessité  que  nous  croyons  avoir 
bien  "démontrée. 

Peut-être,  au  mode  que  nous  indiquons, 
pourrait-on  préférer  celui  qui  consiste  à 
établir  deux  rangées  de  blocs,  se  touchant 
tous,  bien  dressés  sur  la  face  supérieure, 
bien  de  niveau,  offrant  un  appui  continu 
aux  rails  en  fer  forgé  ou  fondu ,  qui  seraient 
encastrés  dans  une  rainure  longitudinale. 
Ce  mode  a  été  indiqué,  mais  n'a  pas  été 
exécuté,  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous 
proposons  l'autre,  que  nous  connaissons. 
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FRAIS   DE   CONSTRUCTION    DU    CHEMIN    DE    FER. 

CONCLUSION. 


Par  mètre 

Pour  tout 

1 

courant. 

le    chemin* 

1 

fr. 

fr. 

Achat  de  terrains.  .  . 

6,00. 

780,000 

Terrassemens   et  ou- 

*       > 

vrages  d'art.  .  t  .  • 

18,00 

9,340,000 

Mails.' 

Solives  et  traverses  en 
bois  de  sapin,  0m09,à 
35  fr.  le  mètre  cube 
ci.  .  .  %  

Rails  de  fer  forgé,8  kil. 
à  35  cent»  le  kilogr. 

Pose,  clous,  coins,  che- 
villes ,  goudronnage, 
faux  frais ...... 

l/5  pour  places  d'évite- 
ment t  . 


3,15 
2,80 


1,13 
7,08 

1,4« 


8,50         1,105,000 


1  °  Frais  de  construction  du  che- 
min de  fer.  ..........        32,50  4>225,000 

2°  200  chariots  et  voitures  pour  voyageurs .  1 25,000 

3°  10  machines  locomotives 200,000 

4°  Magasins  etc.    .**.  !  •  .r 200,000 

5°  Frais  de  direction,  de  bureau ......  300,000 

6°  Frais  imprévus .  450,000 

5,500,000 
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Achat  de  terrains.  On  achètera  lé  terrain 
pour  deux  voies ,  pour  le  cas  où  la  circu- 
lation exigerait  une  double  voie;  en  tput 
cas  on  pourra  tirer  parti  du  terrain  non 
employé'.  La  largeur  du  terrain- acquis 
sera  de  8  mètres,  6  mètres  de  couronnement, 
tet  2  mètres  de  fossés.  On  suppose  que  le  prix 
moyen  de  l'hectare  soitde  7, 5oo  fr.  Le  chemin 
doit  traverser  des  terrains  de  peu  de  valeur, 
et  la  nouvelle  loi  d'expropriation  réduira 
les.  demandes  exhorbitantes  des  proprié- 
taires. 

Terrassemens.  On  pourrait ,  à  la  rigueur, 
ne  parfaire  les  terrassemens  et  ouvrages  d'art 
que  pour  une  voie.  Suivant  le  tracé  que  nous 
avons  adopté,  la  partie  du  chemin  de  fer, 
en  pays  de  mpntaghe,  serait  à  peine  le  cin- 
quième de  la  longueur  totale. 

Ce  n'est  que  dans  cette  partie  que  les  ter- 
rassemens devront  être  considérables.  Nous 
doutons  qu'ils  le  soient  beaucoup,  en  son- 
geant que  l'auteur  du  projet  de  canal  de  la 
Sarre  au  Rhin  ne  place  «que. 47  écluses  sur 
147  lieues  de  longueur  de  navigation  arti- 
ficielle, de  part  et  d'autre  du  souterrain 
de  616  mètres  au  point  de  partage;  c'est 
donc,  au  plus,  une  pente»  moyenne  de  trois 
millimètres  par  mètre,  ce  qui  ne  donne 
pas  à  prévoir  de  grandes  dépenses  en  terras- 
.semehs*  Mais  soit  3o  kilom. ,  sur  lesquels 
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m 

la  dépehse  moyenne  par  métré  courant  se- 
rait de  25  fr.  C'est  compter  plus  que  sur  le 
chemin  de  la  Loire,  et  cependant  nous  ne 
croyons  pas  avoir  à  franchir,  comme  sur  ce 
dernier,  des  tranchées  de  i5oo  mètres  et 
900  mètres  dans  le  granit,  des  remblais  de 
2Ô  mètres  de  hauteur,  etc.  Le  souterrain  ' 
de  616  mètres  de  longueur  coijftra  au  plus 
325,ooo  (les  percemens  ont  coûté  5oo  fn 
par  mètre  courant,  sur  le  chemin  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon).  Nous  estimerons  la  dépense 
sur  les  100  autres  kilomètres,  en  vallée,  à 
1,265,000  fr. ,  ou  12  fr.  65  c. ,  le  mètre  cou- 
rant. C'est  donc,  en  somme,  2,340,000  fr.  ou 
18  fr.,  moyennement  par  mètre  courant. 

Rails.  Pour  deux  mètres  courans  de  che- 
min, nous  comptons  deux  solives  longitu 
dinales,  chacune  longue  de  deux  mètres,  et 
ayant  un  écarrissage  de  om, i5,  .sur  o«,2o, 
une  traverse  longue  de  deux  mètres  et  de 
même  écarrissage  ;  le  tube  du  bois  pour  ces 
deux  mètres  courans,  est  donc  om,i8,  pour 
un  mètre  om,09. 

Matériel  etc.  Nous  avons  calculé  ce  maté- 
riel, pour  un  transport  de  60,000  à  80,000 
tonnes  et  10,000  voyageurs.  Si  Ton  employait 
quelque  part  des  chevaux  ou  des  machines 
fixes,  la  dépense  en  machines  locomotives 
serait  moindre. 

Suivant  le  mode  de   construction  prati- 
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que  jusqu'à-présent  en  France ,  les  dépenses 
pourraient  rester  les  mêmes ,  excepté  celle 
des  rails  qui  s'établiraient  comme  ci  après: 

3o  kilogrammes  de  fer  forgé,  a 

35  c.  le  kilo io,5o 

2  coussinets  de  fonte,  6  kilo.8  à 

25  centimes i^0 

2  dés  en  pierre .........       2,00 

'  Pose,  chevilles,  traverses,  pour 
la  pose  provisoire,  cpins,  faux 
frais,  etc 2,67 

16,67 
1/5  pour  places  d'évitement  .  .       3,33 

Total  par  mètre  courant.  ...     20,00 


t= 


La  dépense  totale,  pour  cçt  article  ^serait 
de  2,606,000  fr.,  ou  1,495,000  fr.  de  plus  que 
nous  l'avons  trouvée  dans  notre  mode  de 
construction. 

Ainsi,  le  chemin  de  fer  coûterait  7,000,000, 
tandis  qu'il  ne  coûtera  que  5,5oo,ooo,  s'il 
est  exécuté  comme  nous  l'avons  indiqué. 

Le  chemin  de  fer  coûterait  donc  5,5oo,ooo 
francs; 

La  houille  de  Sarrebruck  coûtant  26^  sous 
le  quintal,  à  Strasbourg,  ou  35  sous  à  Mul- 
hausen ,  nous  comptons ,  comme  il  a  .été 
expliqué,  sur  un  produit  net  de563,ooofr.; 
c'est  plus  de  10  p.°/#  d'intérêts,   et>  dût-on 
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réduire  beaucoup  nos  estimations,  on  au- 
rait de  la  peine  à  ne  trouver  que  de  faibles 
bénéfices. 

Le  prix  de  la  houille  peut  baisser  jusqu'à 
2i£  sous  à  Strasbourg,  et  3o  sous  à  Mul- 
hausen ,  et ,  dans  ce  dernier  cas,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  croire  que  nos  évaluations 
sont  plutôt  trop  faibles  que  trop  élevées; 
cependant  nous  trouvons  encore  un  produit 
de  377,5oo  fr.,  qui  donne  6  7~p.°/0  d'in- 
te'rét.  * 

On  peut  prévoir  encore  une  dirfiinution 
des  frais  que  Ton  doit  payer,  pour  la  houille 
de  Sarrebruck,  dans  la  traversée  de  la  ville 
de  Strasbourg;  le  tarif  sur  le  canal,  de  Stras-, 
bourg  à  Mulhausen,  peut  subir  aussi  quel- 
ques réductions;  le  tarif  lui-même  sur  le 
chemin  de  fer  peut  descendre  encore  au- 
dessous  de  8  c. ,  si  les  autres  branches  de  re- 
venus sont  fécondes,  ou  si  la  consommation 
de  houille  est  plus  considérable  que  nous 
l'avons  supposée. 

La  houille  de  .Sarrebruck  pourrait  donc 
coûter  27  sous  à  Mulhausen,  et  20  sous  à 

Strasbourg*!  '  " 

Voilà  les  résultats  que  le  chemin  de  fer 
de  Sarrebruck  à  Strasbourg  nous  paraît  de- 
voir procurer. 

Nous  terminerons  ici  un  travail  déjà  assez 
long.   Nous  abandonnons  les  données,  les 


(    i84    ) 

calculs,  les  considérations  que  contient  cet 
aperçu  de  projet,  aux  réflexions  de  tous. 

Il  y  a  déjà  six  mois,  daiîs  des  considérations 
sur  l'avenir  des  voies  de  communication  de 
l'Alsace ,  nous  dénoncions  le  projet  de  relier 
Sarrebruck  à  Strasbourg* ,  par  un  chemin  de 
fer,  comme  possible,  comme  profitable,  et 
nous  ne  pouvons  nous  flatter,  encore  aujour- 
d'hui, d'avoir  fait  plus  que  de  préparer  les 
voies.  Lé  chemin  de  fer  de  Sarrebruck  à  Stras- 
bourg serait  aussi  très-avantageux  aux  depar- 
temens  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe;  c'est 
donc  dans  ces  départemeiis ,  c'est  dans  l'Al- 
sace surtout,  que  nous  appelons  les  pensées 
syr  cette  œuvre. 

Dans  .cette  œuvre ,  il  y  a  place  pour  les 
industriels  qui  ont  besoin  de  la  houille  de 
Sarrebruck  à  bas  prix;  place  pour  les  capi- 
talistes qui  cherchent  à  placer  leurs  fonds 
avec  le  plus  d'avantages.  A  tous  nous  dirons  : 
l'établissement  du  chemin  de  fer  de  Sarre- 
bruck à  Strasbourg  est  une  fortune  pour 
l'industrie,  pour  vous.  Si  vous  en  êtes  con-  . 
vaincus,  qu'attendez-vous  donc?  Si  vous  ne 
l'êtes  point,  pourquoi  ne  chercheriez-vous 
pas  à  l'être?  Les  Anglais,  nos  maîtres  quand1  r 
nous  ne  somnfes  pas  les  leurs,  auraient  déjà 
exécuté  le  chemin  deSarrebruck  à  Strasbourg; 
leur  secret  est,  qu'ils  savent  s'associer.  Es- 
sayez de  vous  associer  aussi,  vous  le  pourrez. 
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Nous  n'espérons  pas  avoir  produit  des. 
convictions  par  ce  travail;  nous  l'aurions 
entrepris  que  nous  ne  l'aurions  pu,  parce 
que  trop  de  données  nous  manquaient 
Nous  avons  voulu  seulement  aider,  encou- 
rager, autant  qu'il  était  en  notre  puissance 
de  le  faire. 

Nous  aurions  beaucoup  à  regretter,  sinpus 
n'avions  pu  au  moins  faire  naître  des  espé- 
rances, et  montré  de  nombreuses  et  heureuses 
chances.  On  ne  peut  rester  avec  dés  doutes 
quand  il  s'agit  d'une  telle  entreprise  ;  il  faut 
que  les  doutes  soient  levés,  et,  s\  jamaissacri- 
fi  ces  sont  raisonnables  pour  acquérir  une 
•  certitude,  c'est  ici  le  cas. 

Les  sacrifices  et  les  obstacles  seraient-ils  si 

grands?  Une  commission  devrait  première- 
ment se  réunir,  rassembler  des  données  sur  le 

mouvement  des  transports  qui  auraient  lieu 
sur  le  chemin  de  fer,  sur  le  mouvement  de 
la  consommation  de  la  houille  de  Sarre- 
bruck,  suivant  les  divers  prix  de  vente  aux- 
quels elle  pourrait  être  produite  après  l'éta- 
blissement du  chemin  de  fer.  Cette  tâche 
est  des  plus  simples  et  des  plus  faciles,  et>- 
pour  fixer  les  idées,  nous  supposerons  que 
les  résultats  reconnus  admissibles  par  la  com- 
mission, soient  ceux  que  nous  avons  admis(*)# 


T*«" 


(*)  Les   chambres    de   commerce  des  départemens 


1 
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Alors  il  ne  resterait  plus  à  résoudre  que 
cette  question  : 

Peut-on  construire  un  chemin  de  fer  à  un 
prix  assez  restreint,  pour  que  les  bénéfices 
calculés  par  la  commission  soient  possibles? 
Peut -on  construire  un  chemin  de  fer,  de 
Sarrebruct  à  Strasbourg,  pour  cinq  à  six 
millions? 

Que  coûterait  une  telle  reconnaissance? 
Des  nivellemens,  quelques  voyages,  un  exa- 
men fait  par  des  ingénieurs ,  quelques  mil- 
liers de  francs,  moins  peut-être?  .  .  .. 

Et  alors  certitude  serait  acquise.  Le  pro- 
jet serait  possible,  profitable  à  l'intérêt  privé 
comme  à  l'intérêt  général. . .  ou  bien,  cela 
ne  serait  pas',  nous  nous  serions  trompés. 
Nous  ne  regretterions  sûrement  pas  notre 
erreur. . .  Pourrait-on  regretter  les  ifiinces 
sacrifices  qu'elle  aurait  coûtés?  D'honorables 
industriels  de  l'Alsace  ont  bien  sacrifié  plus 
de  200,000  fr.,  pour  découvrir  la  houille  en 
Alsace.  Le  chemin  de  fer,  de  Sarrebruck  à 
Strasbourg,  placerait  en  Alsace,    à   quatre 

lieues  de  Strasbourg,  une  houillère  inépui- 
sable, et  d'excellente  qualité.  Nous  insis- 
terons surtout  sur  la  part  que  la  compagnie 
des  salines    de  Dieuze  pourrait  prendre  à 


du  Haut- Rhin,   du  Bas-Rhih,    de  la  Moselle,   de  la 
Meurthe,  ne  pourraient-elles  pas  remplir  cette  tâche  ? 


) 
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rétablissement  du  chemin  de  fer,  deSarre- 
bruck  à  Strasbourg,  du  moins  dans  sa  partie 
entre  Sarre- Al be  et  Sarrebruck. 

Nous  avons  dit  que  la  Sarre  devait  être 
rendue  Avigable  entre  Sarrebruck  etSarre- 
Albe,  pour  comple'ter  une  communication 
par  laquelle  les  houilles  de  Sarrebruck  ar- 
riveraient à  bon  marche'  àv  Dieuze. 

On  a  calcule'  (voir  l'ouvrage  de  M.  Dutens) 
que  cette  communication  établie,  la  com- 
pagnie retirerait ,,tant  sur  Tachât  que  sur  le 
transport  de  la  houille  de  Sarrebruck,  un 
bénéfice  de  400,000  fr.  ;  aussi  cette  compa- 
gnie  s'est^elle  engagée  à  contribuer,  pour 
moitié,  «dans  les  frais  d'établissement  du  canal 
à<  ouvrir  entre  Dieuze  et  Sarre- Albe,  devant 
participer  également,  suivant  la  même  pro- 
portion, à  son  produit.  Si ,  au  lieu  de  la  na- 
vigation de  la. Sarre,  on  peut  construire  un 
chemin  de  fer  de  Sarre- Albe  à  Sarrebruck  > 
la  Compagnie  des  salines  ne  pourrait-elle 
provoquer  son  établissement,  participer  à 
sa  dépense  et  à  ses  bénéfices?  Quand  bien 
même  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg, 
dirigea  travers  les  Vosges,  permettrait  qu'un 
chemin  de  fer,  de  Sarrebruck  à  Strasbourg, 
fût  autrement  dirigé  que  celui  dont  nous 
donnons  ici  un  aperçu,  la  partie  comprise 
entre  Sarrebruck  et  Sarre-Albe  serait  utili- 
sée, et  il  ne  peut  y  avoir  vraiment  d'autre 


(    i88    ) 

raison  que  des  difficultés  locales,  que  nous 
ne  connaissons  point,  pour  que  cette  partie 
du  chemin  de  fer,  si  importante,  ne  soit  pas 
exécutée  dès  à-présent. 

Nous  nous  adresserons  enfin  aux  conseils 
généraux;  surtout  à  ceux  des  départemens 
traverses  par  le  chemin  de  fer.  Ne  pour- 
raient-ils pas,  par  leur  influence,  par  leur 
concours,  aider  une  entreprise  qui  ajoutera 
tant  à  la  prospérité'  de  leur  pays?  Nous  pour- 
rions produire  des  chiffres,  montrer  les  bien- 
faits d'une  si  grande  économie  dans  le  prix 
du  combustible,  l'augmentation  de  valeur 
donnée  au  territoire,  les  bénéfices  que  le 
pays  retire  d'une  si  grande  dépense  en  main- 
d'œuvre,  terrains,  matériaux  etc.,  l'économie 
sur  l'entretien  des  routes  départementales. 

Pour  reconnaître  ces  avantages ,  les  depar- 
temens ne  pourraient-ils  pas  couvrir  les  in- 
térêts du  capital,  pendant  la  construction, 
au  moyen  de  centimes  additionnels  aux 
contributions  foncières  et  des  patentes  ?  Pour 
tin  capital  de  5,5oo,ooo  fr. ,  ce  serait  une 
somme  de  400,000  fr.  environ  à  payer  en 
tVois  ans. 
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RAPPORT 


Du  Comité  de  commerce ,  fait  par  M. 
Ferdinand  Koechlin,  dans  la  séance 
du  29  Janvier  1834,  sur  t  aperçu  de 
M.  Bazaine,  dun  chemin  de  fer  entre 
Sarrebruck  et  Strasbourg. 


Messieurs, 

Dans  votre  dernière  réunion,  vous  avez 
renvoyé'  au  comité'  de  commerce  un  travail 
de  M.  Bazaine,  inge'nieur  des  ponts  et  chaus- 
sées et  membre  de  notre  Société,  au  sujet 
d'un  chemin  de  fer  à  e'tablir.de  Sarrebruck 
à  Strasbourg. 

Sur  des  observations  faites  à  M.  Bazaine, 
dans  la  première  réunion  du  comité,  cet 
ingénieur  a  trouvé  qu'il  convenait  de  faire 
quelques  changemens  à  son  intéressant 
travail,  et  le  comité  n'ayant  reçu  la  nou- 
velle rédaction  que  depuis  peu  de  jours, 
il  ne  peut  aujourd'hui  vous  faire  un  rapport 
aussi  circonstancié  qu'il  l'aurait  désiré,  s'il 
avait  eu  plus  de  texns  pour  s'en  occuper» 
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Le  Comité  n'a  naturellement  pas  pu  vé- 
rifier l'exactitude  du  prix  de  revient  du  che- 
min de  fer  proposé  par  M.  Bazaine,  ni  celle  de 
vla  masse  des  voyageurs  et  des  marchandises 
qui  seraient  dans  le  cas  de  le  parcourir;  il  a 
dû  adopter  en  cela  les  calculs  faits  par  M. 
l'ingénieur.  Le  comité  croit  cependant  pou- 
voir avancer,  que  dans  le  cas  où  le  chemin 
de  fer  serait  fait,  la  quantité  de  houille  de  Sar- 
rebruck, attribuée  au  département  du  Haut- 
Rhin  et  portée  à  3o,ooo  tonnes  ou  3oo,ooo 
quintaux  métriques  par  année ,  n'est  nulle- 
ment exagérée.  Il  est  reconnu  que  Mulhausen 
et  ses  environs,  seuls,  consomment  actuelle- 
ment, par  année,  environ  3oo,ooo  quintaux 
métriques  de  la  houille  qui  arrive  par  le 
canal.  Si  la  houille  de  Sarrebruck  pouvait 
être  rendue  à  Mulhausen  à  1  fr.  5o  c. ,  les  5o 
kilo. ,  cette  houille  pourvoirait  au  moins  la 
moitié  de  la  consommation  de  Mulhausen 
et  des  environs;  elle  fournirait,  en  entier,  la 
consommation  des  usines  entre  Mulhausen 
et  le  Bas-Rhin,  et  certes  le  chiffre  de  3o,ooo 
tonnes  ne  serait  pas  trop  élevé. 

D'après  le  calcul  établi  récemment  par 
une  des  premières  maisons  de  Strasbourg, 
qui  a  l'intention  de  faire,- en  grand,  une 
entreprise  pour  fournir  à  Mulhausen  la 
houille  de  Sarrebruck,  le  transport  par 
voiture,  de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  ré- 
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fr.  c. 

viendrait  au  plus  bas,  les  5o  kilogr.  à     1,10 

D'après  le  calcul  de  M.  Bazaine, 
le  transport ,  par  le  chemin  de  fer  de 
Sarrebruck  à  Strasbourg,  reviendrait, 
pour  5o  kilogr.,  à  .  .  •  é •     «  52 

'Avantage  réel  du  chemin  de  fer,  par 
5o  kilogr «  58 

Encore  faut-il  observer  que  la  voiture, 
calculée  à  22  sous,  est  au  plus  bas,  et  basée 
sur  une  grande  entreprise;  jusqu'ici  cette 
voiture  a  e'te'  plus  élevée. 

D'après  le  même  calcul  de  M.  Bazaine 
(calcul  qui,  sauf  le  transport  par  le  chemin 
de  fer,  que  le  comité  ne  peut  vérifier,  est 
parfaitement  juste),  la  houille  de  Sarre- 
bruck reviendrait,  rendue  à  Mulhausen,  les 
5o  kil.  à  1  fr.  5o  c.  Dans  ce  prix  de  revient, 
M.  Bazaine  porte  lep  frais  de  Strasbourg 
à  i-2±  cent. ,  et  le  transport  de  là  à  Mul- 
hausen, à  3o  cent. ,  comme  ces  objet  se  paient 
actuellement;  mais  une  grande  entreprise 
éviterait  le  droit  de  ville  de  2^  c.  et  pourrait 
certainement  réduire  de  5  c.  la  commission  et 
les  frais  de  déchargement  et  rechargement. 
D'un  autre  côté,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
le  transport  pourrait  s'obtenir  à  25  et  peut- 
être  même  à  20  c,  au  lieu  de  3o.  La  houille 
de  Sarrebruck  pourrait  donc  arriver  à  Mul- 


34i 

-  id. 

4oi- 

id. 

1 

38 
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40 
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hausen ,  à  1  fr,  40  c.  et  même  au-dessous , 
par  le  chemin  de  fer  projeté'. 

Dans  un  essai  comparatif,  fait  récemment 
dans  la  filature  de  MM.  P.  et  E.  Kœchlin, 
i^a  e'té  reconnu  que,  pour  maintenir  la  va- 
peur au  même  degré',  il  leur  fallait  par  joitr  : 
34  quintaux  de  houille  de  Sarrebruck; 
34         id.  id.  Rive  dé  Gjers  ; 

id,  Ronch.  (ireq.); 

id.  Ronch.  (2e  q.); 

id.  Blanzy  ; 

id.  Epinac. 

La  houille  de  Sarrebruck  peut  donc  riva- 
liser de  qualité'  avec  toutes  les  autres ,   et 
quand  même,  comme  cela  ne  manquera  pas 
d'arriver,  lorsque  la  navigation  sera  plus  régu- 
lière au  point  de  partage ,  et  que  les  bateaux 
pourront,  dans  le  même  espace  de  tems,  faire 
deux  et  trois  voyages  au  lieu  d'un;  quand 
même  les  houilles  qui  arrivent  par  la  bran- 
che méridionale  du  canal,  diminueraient  de 
.  prix,  ces  houilles,  même  en  tems  ordinaire, 
quand  la  navigation  serait  en  pleine  activité, 
ne  pourraient  rivaliser  avec  celle  de.  Sarre- 
bruck, à  28  ou  3o  sous,  et  alors  même  qu'elles 
le  pourraient,l'arrivée,  à  ce  prix,  des  houilles 
de  Sarrebruck,  serait  toujours  d'un  avantage 
immense  pour  notre  localité. 

Quelle  que  soit  la  perfection  de  la  navi- 
gation, de  Besançon  à  Mulhausen ,  il  y  aura 
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toujours  des  interruptions  de  deux,  trois  et 
quatre  mois  dans  l'année,  par  suite  de  grande 
sécheresse ,  de  gelées ,  de  réparations ,  etc. 
Alors  il  y  aura  pénurie,  et  les  prix  de  la 
houille  hausseront  momentanément  de  25 
à  40  p.  °/o,  comme  cela  a  eu  lieu  en  i833. 
Le  même  inconvénient  se  présentera  beau- 
coup moins  sur  la  branche  de  Strasbourg, 
alimentée  par  le  Rhin,  et  le  capital  employé 
dans  le  chemin  de  fer,  obligera  à  faire  des 
envois  non  interrompus,  de  sorte  que  notre 
localité  ne  serait  plus  à  la  merci  de  quelques 
propriétaires  de  houillères  ou  de  quelques 
détenteurs  de  houilles. 

Au  résumé,  si  les  calculs  de  M.  Razaine, 
sur  le  coût  du  chemin  dà  fer ,  et,  par  suite, 
du  transport  par  cette  voie,  sont  justes,  les 
houilles  de  Sarrebruck,  qui,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  arriveraient  difficilement 
à  Mulhausen ,  en  tems  ordinaire,  à  Nun  prix 
qui  permît  de  s'en  servir  en  quantité,  se- 
raient alors  les  meilleur  marché  ;  elles  force- 
raient toutes  les  autres  houillères  à  dimi- 
nuer leurs  prix,  et  assureraient  un  approvi- 
sionnement constant,  qui  mettrait  fin  aux 
fluctuations  auxquelles  cet  article  de  première 
nécessité  est  soumis  actuellement.  Chaque 
consommateur  de  houille  du  Haut- Rhin 
peut  facilement  se  rendre  compte  de  l'éco- 
nomie qu'une  telle  entreprise  lui  assurerait, 
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et  il  ne  refusera  pas  de  consacrer  l'économie 
d'une  année,  à  mettre  la  chose  en  pratique. 
Quand  la  possibilité  d'arriver  à  ces  résultats 
sera  bien  reconnue,  il  ne  serait  sans  doute 
pas  difficile  d'obtenir  du  gouvernement  prus- 
sien i  l'engagement  de  ne  pas  hausser  ses  prix 
(ou,  peut  être  même,  de  faire  une  dimi- 
nution), et  de  fournir  toutes  les  quantités 
requises. 

D'après  ces  considérations,  le  comité  de 
commerce  est  d'avis  que  l'on  ne  saurait 
donner  assez  de  publicité  au  travail  dé  M. 
Bazaine,  et  que  les  frais  quela  Société  indus- 
trielleyconsacrerait,  seraient  bien, employés. 
Si  même  le  chemindefer  ne  se  faisait  pas  ac- 
tuellement, cette  publication  fixerait  l'atten- 
tion sur  cet  objet  important,  qui,  mûri  par 
d'autres,  serait  peut-être  plus  tard  mis  en, 
pratique. 
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RAPPORT 

fait  au  nom  du  comité  de  chimie,  par 

M.  DANIEL  KOECHLIN-SCHOUCH ,  Sur 

la   découverte   de   ï impression    sur 
étoffes  de  laine  et  de  soie. 

Séance  mensuelle  du  30  Novembre  1833. 

Messieurs, 

Vous  avez  chargé  votre  comité  de  chimie 
de  vous  faire  un  rapport  sur  l'origine  de  la 
première  application  de  la  vapeur,  comme 
moyen  de  fixer  l'impression,  en  couleurs 
d'application,  sur  les  étoffes  de  Jaine  et  de 
soie. 

Les  documens  que  nous  avons  pu  nous 
procurer,  sur  cette  intéressante  découverte, 
se  réduisent  à  ce  qui  suit  : 

La  première  application  de  la  vapeur,  pour 
fixer  les  couleurs  sur  tissu  de  laine,  est  due 
aux  Anglais  ;  du  moins,  dans  un  ouvrage  sur 
Fart  de  la  teinture,  écrit  par  Bancrofft  en 
1797  (traduit  en  allemand  par  Daniel  Jaeger), 
l'auteur  fait  mention  qu'un  fabricant  an- 
glais, imprimeur  sur  Casimir,  fixait  les  cou- 
leurs par  la  vapeur;  qu'à  cet  effet,  après 
rimpression  des  couleurs  d'application,  on  en- 
veloppait l'étoffe  dans  du  papier  gris  non 
collé ,  ou  bien  on  l'enroulait  avec  une  toile 
ou  une  étoffe  grossière  en  laine,  afin  d'éviter 
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le  coulage  ou  la  reapplication  des  couleurs , 
et  que,  dans  cet  état,  on  soumettait  l'étoffe 
à  la  vapeur  de  Teau  bouillante,  etc. 

Ce  n'est  qu'en  1810  que  furent  faites,  à 
Mulhausen,  les  premières  impressions  sur 
laine,  par  MM.  Dollfus-Mieg  et  C,  sous  la  di- 
rection de  M.  Qeorges  Dollfus;  leurs  impres- 
sions étaient  sur  tissu  mérinos,  en  dessins 
riches,  imitation  de schals cachemire.  Après 
l'impression,  on  fixait  les  couleurs  au  moyen 
d'un  fer  à  repasser;  mais  ce  mode  ne  rem- 
plit qu'imparfaitement  son  but,  et  quoique 
les  couleurs  eussent  de  la  vivacité,  elles  ne 
jouissaient  pas  de  la  solidité  nécessaire  pour 
résister  aux  lavages. 

Il , paraît  que  plus  tard  M.  Georges  Dollfus, 
se  trouvant  à  Paris,  fit,  de  concert  avec  un 
nommé  Loffet,  de  Colmar,  des  essais  dans  le 
but  de  remplacer  la  chaleur  d'un  fer  à  repasser, 
par  celle  de  la  vapeur  d'eau;  à  cet  effet,  après 
l'impression,  on  pliait  les  schals,  en  les 
doublant  avec  un  carré  dç  flanelle,  et  on 
les  soumettait  ainsi,  pendant  une  demi- 
heure,  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  en 
les  plaçant  dans  un  tonneau  défoncé  et  posé 
sur  une  chaudière  d'eau  bouillante- 

Le  Jury  central  de  l'exposition  de  1819 
décerna  une  médaille  d'argent  au  Sr  Loffet, 
pour  avoir  exposé  des  schals  imprimés  sur 
tissu  de  mérinos,  en  dessins  à  fleurs  et  en  des , 
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sins  cachemire,  dont  les  couleurs,  fixées 
par  la  vapeur,  jouissaient  du  plus  grand 
éclat.  Il  est  vrai ,  qu'à  l'époque  de  cette 
exposition ,  cette  nouvelle  industrie  se  trou- 
vait déjà  très  répandue  à  Paris,  Beauvais, 
Amiens,  etc. 

A  la  mêmee'poque,  on  vit  sortir  de  réta- 
blissement de  M.  Ternaux,  à  Saint-Ouen,  des 
étoffes  de  laine  et  des  tentures  pour  meubles 
et  tapis  d'un  nouveau  genre  d'impression  en 
couleur»,  c'est-à  dire,  où  l'impression  se  trou- 
vait à  relief,  par  une  application  très-ingé- 
nieuse du  gaufrage. 

A  la  même  exposition  de  1819,  une  mé- 
daille d'or  fut  décernée  à  MM.  Haussmann 
frères,  duLogelbach,  pour  avoir  appliqué,  les 
premiers,  et  avec  un  plein  succès,  la  gravure 
lithographique  à  l'impression  sur  les  étoffes  de 
soie,  de  laine  et  de  coton.  C'est  également  de 
la  maison  Haussmann  frères  que  sortirent  les 
premiers  mouchoirs  imprimés  sur  tissu  de 
soie ,  en  belles  couleurs  d'application ,  soli- 
difiées par  la  vapeur. 

Dingler,  dans  son  journal  sur  l'art  de  la 
fabrication  des  toiles  imprimées  (de  1820  en- 
viron), cite  aussi  un  mémoire  sur  l'impression 
sur  étoffe  de  laine,  parDannenberg,  fabricant 
d'indiennes  à  Berlin. 

Plus  tard,  Loffet  porta  cette  industrie 
en  Angleterre ,  où  il  s'est  fait  payer  cher  les 
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procèdes  de  ses  couleurs,  et  sa  méthode 
d'imiter,  par  l'impression,  les  schals  de  ca- 
chemire; il  semblerait  qu'à  cette  époque  les 
fabricant  anglais  avaient  oublié  remploi  de 
la  vapeur  pour  fixer  les  couleurs  sur  laine 
et  sur  soie,  tandis  qu'ils  l'employaient  alors 
avec  succès  pour  fixer  les  couleurs  d'applica- 
tion sur  toiles  de  coton. 

On  à  perfectionné,  depuis,  le  mode  de  va- 
poriser :  on  fait  généralement  usage  de  chau- 
dières à  vapeur,  ce  qui  facilite  beaucoup  cette 
opération. 

Les  procédés  sont,  à  peu  de  chose  près,  les 
mêmes,  soit  pour  imprimer  sur  tissu  de  laine 
on  de  soie. 

Ce  genre  d'impression  a  été  porté  à  un 
haut  degré  de  perfection,  et  forme  aujour- 
d'hui une  branche  très-importante,  princi- 
palement fcomme  article  de  luxe ,  par  la 
richesse  des  dessins ,  la  variété  des  genres , 
le  brillant  des  couleurs ,  dont  l'éclat-  se 
trouve  relevé  par  la  nature  des  tissus;  plu- 
sieurs étoffes  nouvelles  ont  également  con- 
tribué1 à  donner  plus  d'extension  à  ce  genre 
d'industrie.  Parmi  ces  tissus  de  lainage, 
mélange  soie  et  laine,  il  y  en  a  qui  sur- 
passent ,  en  souplesse  et  en  finesse,  les  plus 
beaux  tissus  cachemire;  tels  sont  ceux  con- 
nus sous  les  noms  de  Thibet,  schaly ,  mous- 
seline-laine, satin  et  schaly-satia. 
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Quoique  nos  recherches  ne  nous  aient  pas 
portés,  à  conclure  que  la  première  applica- 
tion delà  vapeur,  comme  moyen  de  fixer  les 
couleurs  sur  tissus  de  laine  et  de  soie,  soit 
due  à  M.  Georges  Do  11  fus,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  le  génie  inventeur  de  M.  Georges 
Dollfus  a  beaucoup  contribué  à  perfectionner 
ce  genre  d'impression. 


RÉSUMÉ 

Des    procès  -  verbaux  des  séances  de 
Décembre  1833  et  Janvier  1834. 


Assemblée  générale  du  18  Décembre  i833. 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 

Dons.  M.  Daniel  Kœchlin-Schouch,  mem- 
bre ordinaire,  offre  à  la  Société  une  grande 
collection  d'échantillons  d'indiennes,  pro- 
venant, en  partie r  des  Indes  orientales» 

Travaux.  Rapport  annuel  de  M.  Emile 
Dollfus  secrétaire,  sur  les  travaux  de  la 
Société. 

Rapport,  par  M.  Léonard  Schwartz ,  au 
nom  de  la  commission  spéciale  pour  l'exa- 
men des  comptes  du  trésorier. 

Rapport,  par  M.  le  docteur  Weber,  sur 
les  travaux  de  la  section  ^agriculture. 
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Rapport,  par  M.  Simon  Grosjean ,  au  nom 
du  comité  des  peupliers,  sur  les  plantations 
de  Tannée.  * 

Modifications  de  quelques  articles  du  règle- 
ment. 

Renouvellement  des  membres  sortans  du 
conseil  d'administration  et  des  divers  comités. 

Lecture  d'une  proposition  tendant  à  pro- 
voquer des  recherches  exactes  sur  la  valeur 
comparative  des  diverses  espèces  de  combus- 
tibles, qui  sont  à  la  portée  de  l'industrie  de  la 
ville  de  Mulhausen,  par  M.  JosuéHeilmann. 

Lecture  d'un  mémoire,  sur  l'utilité  im- 
médiate de  l'établissement  d'un  chemin  de 
fer,  de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  par  M. 
Bazaine,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
de  l'arrondissement. 

Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Henri 
Schlumberger,  relatif  aux  garances  d'Avi- 
gnon et  ^Alsace,  présentées  par  M.  Ed. 
Schwartz. 


Séance  mensuelle  du  29  Janvier  1 834* 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  .  M.  EMILE  DOLLFUS. 

Correspondance.  M.  le  docteur  Reichen- 
bach,  deBlansko,  membre  correspondant, 
transmet  des  renseignemens  sur  la  prépara- 
tion du  Pittakall. 


•\ 


\ 
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M.  Bartholdi ,  de  Munster,  membre  or- 
dinaire, envoie  un  mémoire  sur  la  garance* 

M.  Pariset,  professeur  de  chimie  à  Lyon, 
communique,  à  la  Société,  un  moyen  pour 
la  conservation  des  pommes  de  terre. 

Travaux.  Rapport  du  comité  de  chimie , 
par  M.  le  docteur  Penot,  sur  la  communi- 
cation de  M.  Colard , .  de  Colmar,  relative 
à  l'extraction  de  la  soude  factice  de  l'hydro- 
gène sulfure'. 

Rapport  du  comité  de  chimie,  par  M.  Léo- 
nard Schwartz,  sur  le  mémoire  de.  M.  H^ 
Schlumberger,  de  l'examen  comparatif  des 
diverses  espèces  de  garances.- 

Ballot  âge  s.  Admission,  comme  membres 
ordinaires,  de  MM.  Th.  Taillade,  de  Thann, 
et  J.  Schultz,  de  Blotzheim. 

Comme  membres  correspondant,  de  MM. 
Malle,  secrétaire-général  de  la  Société  des 
sciences,  agriculture  et  arts,  de  Strasbourg, 
Vieusseux ,  membre  de  l'Académie  des 
Georgofiles  de  Florence ,  Ch.  Forster  d'Augs- 
bourg,  etEd.  Leitenberger,  de  Reichstadt 
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ERRATA. 


Page  105,  ligne  19,  au  lieu  de  :  et  j'ai  constamment 

observé  que  celles  d'Avignon 
donnaient  de  beaux  rouges  so- 
lides, avec  l'eau  distillée,  lisez: 
et  j'observai  que  celles  d'Avignon 
donnaient  généralement  des  cou- 
leurs solides ,  avec  des  différences 
dans  la  vivacité  des  nuances ,  sui- 
vant la  qualité  des  racines. 

-«105,     — -    24  »   au  lieu  de  :  des  garances,*  lisez  : 

'  des  bonnes  garances. 

«—105,    —    99,  au  lieu  de  :  étant  inutiles,  lisez  : 

ayant  été  trouvées  inutiles ,  dans 
les  essais  précédera. 

—  1 06 ,    —     1 5 ,  au  lieu  de  :  que  sur,  lisez  :  que  le 

carbonate  neutre. 

—  108,     —      7,  lisez  :  que  celui  par  la  garance 

seule. 
-^128,     _.     90 ,  lisez  :  et  que  les  teintures  gagne- 
raient, etc. 

—  134,    —     1 9 ,  au  lieu  de  :  rend,  lisez  :  rendent. 
— -  1 4^5    —      3,  lisez  :  n'agissent,  dans  l'acte  de  la 

teinture,  qae  pour  solidifier  ces 
couleurs. 
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Page   1 7,  ligne  1  2,  au  lieu  ef  escomptes  déserts ,  lisez 

comptoirs  déserts. 

—  604,    —     17,  au  lieu  de  supposition ,  lisez  su* 

perposition. 

—  600,     —     90    de  la  note,  aulieUde  ou  en  donnant 

à  un  si  bas  prix,  lisez  ou  en  donnant 
un  si  bas  prix. 
~  580,    —    17,  au  lieu  de  restera-t-il,  lisez  resta- 

un 

—  576,    —    96,  au  lieu  cf  intervention ,  lisez  in- 

terversion. 
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TRAVAUX 

de  la  Compagnie  départementale  du 
Haut -Rhin  pour  la  recherche  de 
nouvelles  mines  de  houille,  de  1822 
à  1832. 


INTRODUCTION. 


Depuis  loirg- temps  le  département  du  Haut» 
Rhin  souffrait  de  la  cherté  du  combustible; 
l'industrie  cotonnière  y  prenant  un  déve- 
loppement très-considérable,  en  même  temps 
que  l'activité  des  hauts-fourneaux,  fo>ges  et 
ateliers  de  construction  recevait  un  nouvel 
accroissement ,  la  consommation  du  bois  de 

«  x 
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chauffage  et  des  combustibles  minéraux  de* 
venait  nécessairement  de  plus  en  plus  forte. 
Le  prix  élevé  de  ces  objets  d'utilité  première 
ne  tarda  pas  à  influer  d'une  manière  ex- 
trêmement sensible  sur  la  position  des  éta- 
blissemens  industriels,  et  tout  le  monde 
sentit  enfin  le  besoin  de  se  procurer  de 
nouvelles  ressources. 

Plusieurs  personnes  isolées  avaient,  à  di- 
verses époques,  entrepris  des  recherches  de 
mines  de  houille;  maissoit  manque  de  fonds, 
soit  absence  de  connaissances  nécessaires, 
toutes  les  tentatives  avaient  été  infructueuses. 
Deux  lettres  adressées  à  M.  le  Préfet  du  Haut- 
Rhin  par  MM.  les  ingénieurs  des  mines  Voltz 
et  Parrot,  les  25  Novembre  et  27  Décembre 
1820,  prouvent  qu'eux  aussi-  s'en  étaient 
occupés  ;  ils  avaient  pris  des  renseignemens 
sur  les  frais  que  pourraient  occasionner  des 
sondages,  ils  avaient  examiné  les  terrains 
où  l'existence  de  la  houille  était  probable; 
sous  ce  rapport,  ils  avaient  désigné  les  con- 
trées entre  Romagny  et  Ronchamps  ;  enfin, 
ils  avaient  engagé  des  industriels^*  exécuter 
des  recherches  en  commun.  C'était  à  l'esprit 
d'association,  principe  si  fécond  dans  toute 
espèce  d'entreprise,  à  tenter  un  dernier  effort, 
et  il  suffit  à  quelques  voix  généreuses  et  amies 
de  leur  pays  de  se  faire  entendre,  pour  pro- 
voquer cette  tentative. 
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"1 

Elle  fut  commencée  avec  hardiesse,  con- 
tinuée avec  une  persévérance  digne  des  plus 
grands  éloges,  et  si  elle  n'a  pas  été  cou- 
ronnée de  succès,  au  moins  n'est -elle  pas 
restée  sans  .résultat.  Elle  a  fait  connaître 
qu'on  ne  pouvait  guères  compter  sur  les 
ressources  du  pays;  que  pour  approvi- 
sionner en  combustibles  minéraux  les  éta- 
blisse mens  industriels  du  Haut- Rhin,  m 
fallait  s'adressera  <Tautrés  contrées  ;  enfin, 
que  cette  question,  si  importante  pour  notre 
.province,  se  réduisait  à  celle  des  voies  de 
communication  faciles  et  économiques. 

PREMIER    PROJET   D'ASSOCIATION. 


Le  ptemier  projet  d'une  association  pour 
la  recherche  de  nouvelles  mines  de  houille, 
au  moyen  d'une  souscription  annuelle,  fut 
conçu  en  1821  ;  à  cette  époque  où  au  milieu 
des  luttes  politiques  que  soutenaient  avec 
tant  de  civisme  les  citoyens  de  toutes  les 
classes  .dans  le  Haut-Rhin,  et  plus  particuliè- 
rement les  industriels ,  leur  amour  du  bien 
public  rendait  légers  tous  les  sacrifices  qui 
avaient  pour  objet  la  prospérité  de  leur  pays. 

Le  projet  fut  présenté  par  une  des  pre- 
mières maisons  manufacturières  du  pays, 
par  MM.  Gros  Davillier  Roman  et  Comp.e(, 
de  Wesserling.  Voici  comment  s'exprimait 
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leur  exposé,  date' du  21  Juin  1821,  pour 
faire  apprécier  l'importance  et  l'utilité  des 
recherches  projetées  :. 

«  Il  serait  superflu  de  s'étendre  beaucoup 
«  sur  le  grand  désavantage  qui  résulte  du 
«  haut  prix  du  combustible,  pour  un  pays 
«  manufacturier.  Notre  département,  en  par- 
^  ticulier,  appelé  par  l'état  actuel  de  son 
«  industrie  à  lutter  dans  l'étranger  avec  les 
«  manufactures  anglaises  ,  suisses  et  aile- 
«  mandes,  n'éprouverait  -  il' pas  un  grand 
«  désavantage»  si  nous  restions  non-seule- 
*«  ment  dans  la  fâcheuse  position  où  nous 
*  sommes7,  sous  le  rapport  du  combustible, 
«  mais  encore  exposés  à  la  voir  s'aggraver 
«  davantage. 

«r  II  est  évident  que  cette  situation  ne  peut 
«  s'améliorer  que  par  l'ouverture  de  hou- 
«  velles  mines  de  houille  qui  augmentent 
«  l'aliment  de  la  consommation,  et  qui,  en 
«  établissant  une  concurrence,  déterminent 
«  les  exploitans  à  recourir  aux  moyens  les 
«  plus  économiques,  ^n  même  temps  qu'ils 
«  diminuent  les  frais  énormes  de  transports, 
«  en  se  trouvant  réparties  sur  différens  points 
«  du  département.  11  est  encore  évident  qu'on 
«  doit  être  encouragé  par  l'espoir  de  remplir 
«  ce  but,  puisque  tout  annonce  que  notre 
€  département  renferme  des  mines  de  houille 
«  non  encore  découvertes  :  un  rapport  très» 
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circonstancié  a  été  fait  à  ce  sujet  à  l'adminis- 
tration par  M.  Fingénieurdes  mines.  M.  le 
Préfet,  pénétré  et  de  la  nécessité  de  suppléer 
à  la  modicité  de  nos  ressources  en  combus- 
tibles, et  delà  grande probabilitéde réussir 
dans  la.  recherche  de  nouvelles  mines  de 

houille,apubliéunecirculairedanslaquelle 
il  encourage  les  habi  tans  du  département  à  se 
livreràdes  recherches  réclamées  par  l'intérêt 
général,  et  qui  peuvent  être  si  lucratives  à 
ceux  qui  réussiraient  ;  il  promet,  en  même 
temps ,  de  donner  toutes  les  facilités  qui 
dépendent  de  son  administratio.n 


«  Dans  cet  état  de  choses,  plusieurs  manu- 
«  facturiers  ont  pensé  qu'il  conviendrait  à 
«  l'industrie  du  département  de  former  une 
«  association  pour  la  recherche  de  nouvelles 
«  'houillères.  Si  cette  société  est  munie  de 
«  fonds  suffisans,  que  sa  durée  lie  soit  éga- 
«  lement  pour  explorer  tous  les  points  du 
m  département  qui  peuvent  donner  des  es- 
«  pérances;  si  elle  est  administrée  par  des 
«  personnes  qui  méritent  la  confiance  des 
«  sociétaires,  par  leur  probité,  par  leurs 
«  ^lumières,  et,  peut  être,  par  un  intérêt  direct 
«  à  l'accomplissement  du  but  que  Ton  se 
«  propose,  on  pourrait  regarder  comme  très- 
«  probable  qu'elle  rendrait  à  notre  dépar- 
m  tement  réminent  service  de  lui  fournir 
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«  de  nouvelles  sources  de  combustibles, 
«  d'assurer  ses  besoins,  et  de  mettre  notre 
«  industrie  en  état  de  concourir  avec  les 
«  pays  les  plus  favorisés  sous  ce  rapport. 

«  En  s'appuyant  sur  toutes  ces  considéra - 
c  tions,  on  propose  une  ou  plusieurs  réu- 
«  nions  des  personnes  qui  auront  l'intention 
«  de  prendre  part  à  une  semble  association, 
«  pour  en  discuter  les  avantages  et  les  bases 
«  et  en  arrêter  l'organisation.    ' 

«On  soumet  en  attendant  aux  réflexions 
«  des  personnes  disposées  à  prendre  part  à 
«,  l'association  projetée,  un  premier  aperçu 
«  du  plan  de  son  organisation.  En  propo- 
«  sant  six  ans  pour  la  durée  de  la  société, 
c  on  est  fondé  à  croire  que  cet  espace  de 
«  temps  serait  suffisant  pour  explorer  le 
«,  département  ;  et  d'ailleurs  les  intéressés 
m  pourront j  à  l'expiration,  la  renouveler 
«,  s'ils  y  voient  convenance.  Les  fonds  de- 
«  mandés  annuellement  aux  sociétaires,  en 
«  s'élevant  à  dix  mille  francs  ,  paraissent 
c  suffisans  pour  faire  tous  les  sondages  qui 
«  peuvent  s'opérer  dans  cet  espace  de  temps; 
«  la  prolongation  des  mêmes  fonds,  pendant 
«,  six  ans,  fournira  les  moyens  de  recon» 
«  naître  toute  l'étendue  du  département. 
«  Le  mode  d'administration  proposé  doit 
«,  donner  la  certitude  que  les  intérêts  de 
«  la   société  seront  gérés  avec  toute  l'éco- 
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«  nomfe    et    toute    la    sagesse  désirables. 

«Enfin,  dans  le  cas  de  découvertes  de 
«  houille,  les  actionnaires  devront  être  cbn* 
«  voqués;  ils  aviseront  eux-mêmes  à  la  riou- 
«  velle  direction  à  donner  à  l'association.  » 

Cet  exposé  était  accompagné  d'un  projet 
d'association. 

A  cet  appel,  les  sociétaires  accoururent 
aussitôt  et  souscrivirent  pour  90  actions. 

Le  25  Janvier  1822  les  actionnaires  fu- 
rent convoqués  à  Mulhausen,  point  central 
choisi  par  eux,  pour  le  5  Février  suivant.  * 
Dans  cette  assemblée  générale  on  convint  de 
se  former  en  société  anonyme  par  actions  de 
600  francs;  on  confia  provisoirementles  in- 
térêts de  l'association  à  un  conseil  d'adminis- 
tration composé  de  huit  membres. 

r 

REUNION   DE   LA   SOCIETE    SaGUO     IJvMANN 

ET    GAST. 


Le  conseil  d'administration  provisoire  ainsi 
constitué,  reçut  d'abord  mission  de  s'en  tendre 
avec  MM.SaglioHumannetGast,  m  aï  très  de 
forges  à  Audincourt,  qui  avaient  commencé 
des  recherches  de  houille  pour  leur  propre 
compte,  et  avaient  fait  faire  des  ouvertures 
à  la  société  départementale  du  Haut-Rhin, 
pour  se  réunir  à  elle;  le  conseil  provisoire  fut 
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également  chargé  de  ta  rédaction  de  lacté  de 
société. 

Se  conformant  aux  vœux  de  la  Société, 
ce  conseil  s'assembla  le  2  Mars,  après  avoir 
appelé  dans  son  seip  l'un  des  associés  de  la 
maison  Saglio  Humann  et  Gast,  et  M. 
Nœtinger,  directeur  des  travaux  de  recher- 
che^ entrepris  par  cette  maison. 

Les  conventions  arrêtées  entre  les  deux  . 
parties ,  donnèrent  lieu  à  un  acte  sous  seing 
privé,  dont  les  principales  dispositions  fu- 
rent: 

i,°  La  société  Saglio  Humann  et  Gast, 
se  réunira  à  l'association  pour  la  recherche 
de  mines  de  houille,  sur  le  territoire  du 
département  du  Haut-Hhin,  de  manière  à 
ne  former  qu'une  seule  et  même  société.  MM. 
Saglio  Humann  et  Gast  souscriront  pour 
vingt  actions  de  six  cents  francs,  et  M.  Nœ- 
tinger pour  dix  actions. 

2.0  Les  commencemens  de  recherches 
faites  par  M.  Saglio  Humann  et  Gast,  de- 
viendront la  propriété  de  l'association ,  aux 
trois  conditions  suivantes  : 

{a)  De  rembourser  à  la  société  Saglio 
Humann  et  Gast,  la  somme  de  5,871  fr.  88  c. 
pour  la  .valeur  des  outils  et  acquisitions  de 
terrains ,  existant  en  ce  moment. 

(4)  Dé  rembourser  à  ladite  société  r  la 
somme  de  treize  mille  cinq  cent  quatre* 
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vingt-un  francs,  soixante  centimes,  pour 
frais  d'ouvriers,  par  elle  faits  jusqu'à  ce 
jour;  cette  somme  sera  remboursable  seule- 
ment dans. le  cas  où  il  y  aura  exploitation, 
et  sera  prélevée  sur  les  bénéfices  nets,  que 
cette  exploitation  donnera,  savoir  :  un  tiers 
dans  la  première,  un  tiers  dans  la  seconde 
et  un  tiers  dans  la  troisième  année  d'exploi- 
tation présentant  des  bénéfices,  avec  in- 
térêts, à  raison  de  six  pour  cent,  du  mo- 
ment où  un  inventaire  aura  offert  un  béné- 
fice net  Mais  il  est  entendu  que  si  l'on  ne 
devait  trouver  aucune  mine  digne .  d'exploi- 
tation, le  remboursement  de  la  somme  de 
j3,58i  fr.  60  c. ,  ne  sera  pas  dû. 

(c)  De  prendre  à  la  charge  de  l'association 
tous  les  frais  faits  depuis  le  ier  Janvier,  et 
d'en  faire  le  remboursement  à  MM.  Saglio 
Humann  et  Gast. 

3.°  L'un  des  associés  de  MM.  Saglio 
Humann  et  Gast,  fera  de  droit  partie  du 
conseil  d'administration  de  la  société,  dont 
le  siège  sera  établi  à  Mulhausen. 

4/  M.  Nœtinger  dirigera  tous  les  travaux 
de  recherches  de  mines  de  houille,  que  la 
société  se  propose  d'entreprendre.  Pour  l'in- 
demniser de  son  travail  et  de  ses  dépenses,  il 
sera  abandonné,  à  M.  Nœtinger,  un  quart 
des  bénéfices  nets  que  rendront  les  mines 
exploitées ,  pendant  l'espace  des  quinze  pre- 


(    *H     ) 

mières  années  qui  auront  présenté  des  bé- 
néfices, après  lequel  ternie  de  quinze  ans, 
cette  part  aux  bénéfices  sera  réduite  au 
cinquième. 

La  quotité  des  bénéfices  se  réglera  d'après 
les  bases  qui  seront  fixées  par  l'acte  de 
société. 

Les  autres  articles  sont  relatifs  à  M.  Nœ- 
tinger;  ils  seront  reproduits  dans  l'acte  de 
société. 

Cette  convention  fut  approuvée  par  tous 
les  sociétaires  de  la  compagnie  départemen- 
tale. 


CONSTITUTION   DE  LA  SOCIETE  DES    RECHERCHES 

(l822). 

Bientôt  après,  les. clauses  arrêtées  jus- 
qu'alors, furent  coordonnées  entre  elles,  et 
la  société  se  constitua  par  acte  du  14  Juin 
1822;  le  nombre  des  actions  fut  porté  à 
cent  vingt-cinq,  et,  par  suite,  le  capital  social 
à  76,000  fr.  Savoir  : 

Actions* 

MM.  Saglio  Humann  et  Gast,  d'Audin- 

court,  pour «     20 

Nœtinger,  pour 10 

A  reporter    'ào 


I 
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Acttont. 

Report  3o 
MM. Gros    Davillier   Romann  et   C.% 

de  Wesserling 12 

N.  Kœchlin  et  frères,  de  Mulhausen  11 

.Dollfus-MiegetC.' de  Mulhausen  i  10 

Voyer  d'Argensôn,  d'Oberbruck    .  5 

N.  Schlu  m  berger,  de  Guebwiller  .  5 

Blech-Fries  et  C",  de  Mulha usen  5 

Schlumbergër-Grosjean  et  Ce  .  .  .  ,    5 

Jean  Zuber,  de  Rixheim 3 

Hartmann  et  fils,  de  Munster  .  ♦  .  3 

Et.  Gautier,  négociant  de  Lyon  .  :  2 
Heilmann  frères  et  Comp.  VdeMul- 

hausen    .  .  . -  .  .  .  2 

DanielSchlumbergeretC/,  de  Lut- 

terbach *  .  2 

Dollfus  -  Huguenin  et  Comp. ,    de 

Mulhausen   ...........  2 

Kestner  frères,  de  Thann 2 

Ziegler-GreuteretComp*,  de  Gueb- 
willer   2 

Riggcnbach  et  C/,  de  Guebwiller  .  2 

H.  Stehelin,  deWiller 2 

Gaspard  Ziegler,  de  Mulhausen  .  .  2 

Isaac  Kœchlin,  deWiller   ....  2 

Mathieu  Kœchlin,'  de  Massevaux  .  2 

v    ViellardetAntonin,deBeifort.  .  .  2 

Zimmermann  frères,  de  Issenheim  2 

Jean  Heilmann ,  de  Mulhausen .  .  2 

A  reporter  117 
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Report*  117 

MM.Bastard  frères,  de  Colmar.  ....  1 
L.  G.  Morel,  docteur  en  médecine, 

de  Colmar , * 

Jacques  Hartmann,  de  Munster.  .  1 
Schwartz'-  Lischy  et  C.%  de  Mul- 

hausen' 1 

Risler  et  Kœchlin,  de  Mulhausen  1 
Grosheintz  et  Hartmann,  de  Mul- 
hausen   1 

Martin  Thyss  et  C.e,  de  Buhl  •  .  .  1 

Hartmann -Weiss ,  de  Soultzmatt .  1 

Ensemble.  .  .  .   125 
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ACTE  DE  SOCIETE. 


Les  stipulations  de  l'acte  de  société'  furent 
les  suivantes  : 

i.°  La  raison  sociale  de  l'association  sera  : 
Compagnie  pour  la  recherche  de  nouvelles 
mines  de  houille  dans  le  département  du 
Haut-Rhin  et  ceux  limitrophes. 

a.#  La  durée  de  la  société  sera  de  six  ans. 
qui  ont  pris  leur  commencement  au  pre- 
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mier  Janvier  1822,  et  finiront  le  3i  Décembre 
1827,  sauf  renouvellement. 

En  conse'quence  tous  les  travaux  de  re- 
cherche, entrepris  depuis  cette  époque,  soit 
par  le  comité  provisoire,  soit  par  MM.  Saglio 
Humann  e^Gcist,  seront  la  propriété  de  la 
compagnie,  qui  en  supportera  le* frais. 

3° L'objet  de  l'association  est  la  recherche  de 
nouvelles  mines  de  houiliesur  le  territoire  du 
département  du  Haut-Rhin  et  de  ceux  limi- 
trophes, en  se' conformant  aux  réglemens 
existans  sur  la  matière,  et  sauf  à  obtenir 
plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  la  concession  des 
terrains  qui  seront  reconnus  renfermer  de  la  - 
houille. 

4°  Pour  subvenir  aux  frais  occasionés  par 
lesdits  travaux  de  recherche,  il  est  créé  cent 
vingt-cinq  actions,  de  six  cents  fr.  chacune, 
représentant  un  capital  de  75,006  fr. 

5*  Il  sera  immédiatement  fait  un  fonds    - 
de  vingt-cinq. mille  fr. ,  par  le  versement  du 
premier  tiers,  soit  de  deux  cents  fr.  par  cha* 
que  action. 

Les  deux  autres  tiers  pourront  être  exigés 
d'après  une  délibération    du   comité  d'ad- 
ministration,  qui  en  établira    le    besoin; 
savoir,  le  second  tiers  au  ier  Janvier  1823,    , 
et  le- dernier  au  dit  jour  1824. 

6°  Les  actions  sont  indivisibles. 

7#  Elles  seront  représentées  par  une  in*- 
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cription  nominale  sur  un  registre  à  ce  con- 
sacré, et  par  un  certificat  d'inscription  trans- 
missible.  » 

Le  transfert  Vopérera  sur  les  registres  de 
la  compagnie,  par  la  signature  du  proprié- 
taire ou  de  son  fondé  de  pouvoir;  il  auratou* 
jours  lieu  sous  la  garantie  solidaire  du  cédant. 

Arrivant  le  décès  ou  la  faillite  d'un  ac- 
tionnaire, avant  le  versement  intégral  du 
montant  de  l'action,  ses  héritiers  ou  créan- 
ciers seront  tenus  de  faire,  aux  échéances  ré- 
glées par  le.  comité  ^'administration,  le 
versement  des  sommes  restant  dues  ;  faute 
de  le  faire  dans  le  délai  d'un  mois,  où  ils 
en  seront  requis  par  un  acte  extra -judiciaire, 
ils  seront  irrévocablement  déchus  de  tous 
droits,  et  les  actions  demeureront  éteintes 
au  profit  de  la  compagnie. 

8°  Lesiégedç  l'administration,  qui  prendra 
le  titre  de  comité  d'administration,  est  éta- 
bli à  Mulhausen.  . 

g*  Ce  comité  se  composera  de  neuf  membres 
actionnaires,  nommés  par  l'assemblée  géné- 
rale des  porteurs  d'actions,  à  la  majorité 
des  suffrages;  néanmoins  l'un  d'eux  devra 
être  choisi  parmi  les  associés  de  la  maison 
Saglio  Hurnann  et  Gast,  aussi  long-tems 
qu'elle  conservera  la  propriété  du  nombre 
actuel  de  ses  actions. 

io°  Le  comité  d'administration  nommera, 
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dans  son  seki,  un  président  et  un  trésorier 
comptable* 

Les  fonctions  de  membre  du  comité  d'ad- 
ministration seront  gratuites. 

ii°  Le  renouvellement  de  Fâdministra- 
tion  s'opérera  annuellement  et  par  tiers;  les 
premières  années  la  sortie  sera  réglée  gar  la 
voie  du  sort,  et  dans  la  suite,  par  ordre  de 
nomination. 

12°  En  cas  d'empêchement,îes membres  du 
comité  seront  remplacés  par  des  suppléans, 
nommés  d'avance  par  l'assemblée  générale, 
et  pris  parmi  les  actionnaires  ayant  leur 
domicile  à  Mylhausen. 

Le  nombre  des  suppléans  sera  de  six  ;  ils 
seront  renouvelés  tous  les  ans. 

i3°Les  membres  du  comité  et  les  suppléans 
sont  rééligibles. 

140  Le  comité  d'administration  dirige  et 
surveille  l'ensemble  de  toutes  les  opérations, 
et  ordonne  les  dépenses,  sauf  à  rendre  compte 
à  l'assemblée  générale. 

iô°  Les  délibérations  du  comité  seront 
consignées  par  procès-verbal,  sur  un  registre. 
Elles  ne  pourront  être  prises  qu'en  présence" 
de  sept  membres  ou  suppléans,et  à  la  majorité 
de  cinq  voix;  elles  seront  signées  par  les 
délibérans  présens. 

r6a  Le  comité  d'administration  se  réunira 
une  fois  tous  les  deux  mois.  11  pourra  être 
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convoqué  extraordinairement  par  le  prési- 
dent, le  cas  l'exigeant. 

17*  La  signature  sociale  de  la  compagnie 
sera  donnée,  conjointement,  par  le  président 
et  le  trésorier,  et,  en  leur  absence,  ils  seront 
suppléés  par  les  membres  du  comité  le£ 
plus*anciens  d'âge. 

1 8°  Un  secrétaire,  choisi  hors  delà  société, 
parle  comité,  est  chargé  de  la  rédaction, 
des  procès -verbaux.  r 

19*  L'assemblée  générale  se  composera  de 
tous  les  porteurs  d'actions» 

Elle  sera  convoquée  par  le  président  du 
çomitéd'adrninistration,  par  des  lettres  adres- 
sées un  mois  d'avance  au  domicile  des  action- 
naires, et  se  réunira,  la  première  fois,  le  pre- 
mier mercredi  de  Mars  1823,  et  ainsi  d'an- 
née en  année. 

200  Elle  délibérera  sur  tous  les  intérêts  de 
la  compagnie. 

Le  comité  d'administration  lui  fera  le 
rapport  des  opérations  de  l'année  précédente, 
présentera  le  plan  des  travaux  pour  la  nôu- 
velle^carnpagnie,  et  soumettra  en  même  tems 
les  comptes  de  l'exercice  expiré,  avec  le 
budget  de  l'année  courante,  ainsi  que  l'in- 
ventaire des  valeurs,  matériaux,  ustensiles 
et  autres  objets,  existans  à  la  fin  de  chaque 
année. 

21°  Les  actionnaires  voteront  à  raison  du 
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nombre  de  leurs  actions.  Ils  pourront  se 
faire  représenter  par  d'autres  actionnaires 
munis  de  pouvoirs  réguliers;  les  mandataires 
ainsi  constitués,  voteront  en  leur  double 
qualité. 

22°  L'assemblée  générale  procédera  par 
la  voie  du  scrutin,  étala  majorité  absolue. 

Elle  nommera  chaque  fois  un  président 
dans  son  sein ,  mais  hors  du  comité  d'admi- 
nistration. 

23*  Le  secrétaire  du  comité  d'administra- 
tion sera  chargé  de  la  rédaction  et  de  la 
garde  des  procès  verbaux  des  délibérations  de 
l'assemblée  générale,  qui  seront  consignés 
sur  un  registre  à  ce  destiné. 

24°  Les  délibérations  ne  pourront  être  pri- 
ses qu'en  présence  de  la  moitié  des  actionnai* 
res,  représentant  les  deux  tiers  des  actions. 

Elles  seront  signées  par  tous  les  membres 
présens,  et  obligeront  tous  les  actionnaires. 

25*  L'assemblée  générale  devra  être  con- 
voquée extraordinairement  dans  les  deux  cas 
suivans  : 

(î)  Celui  où  le  fonds  créé  de  76,000  fr. 
serait  épuisé,ou  prêt  à  l'être  sans  avoir  trouvé 
de  mine  de  houille  exploitable. 

(2)  Et  celui  où  l'on  découvrirait  une  mine 
exploitable,  ou  au  moins  des  indices  de 
houille  bien  prononcés. 

26°  Au  premier  cas,  elle  aura  à  s'occuper 
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de  la  question  de  la  continuation  des  re- 
cherches et  de  la  création  d'un  nouveau 
fonds  ;  ou  bien  de  la  dissolution  de  la  société 
et  de  sa  liquidation. 

27*  Au  second  cas,  les  actionnaires  devront 
s'ep  tendre  pour  créer  des  ressources  suffi- 
santes et  assurées  pour  activer  les  travaux  et 
utiliser  la  découverte  d'une  mine  de  houille 
digne  d'exploitation. 

28°  Elle  délibérera  et  arrêtera,  en  même 
tçms,  les  statuts  fondamentaux  de  la  nouvelle 
association,  en  prenant  pour  base  de  son 
administration ,  les  dispositions  réglemen- 
taires du  présent  acte. 

29°  Elle  nommera  de  suite  une  commission 
de  trois  actionnaires ,  pour  suivre  auprès  du 
gouvernement  la  demande  de  la  concession 
dès  terrains  reconnus  renfermer  delà  houille, 
et  pour  obtenir  en  même  tems  l'approbation 
des  nouveaux  statuts  de  la  société,  qui  se  cons- 
tituerait alors  sous  la  raison  de  :  compagnie 
pour  l'exploitation  des  houilles  dans  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  et  ceux  limitrophes» 

3o°  Il  est  préalablement  arrêté  que  lors 
d'une  exploitation  de  houille  : 

(1)  Il  sera  dressé  à  la  fin  de  chaque  année 
un  bilan  des  opérations  de  la  société  et  le 
budget  des  dépenses  pour  l'exercice  suivant. 

(2)  Les  bénéfices  ou  pertes  seront  portées , 
pendant  trois  années  successive  »,  à  un  compte 


(    «3    ) 

particulier,  et  ne  sera  réputé  perte  où  bé- 
néfice réel,  que  le  résultat  de  ce  compte. 

(3)  La  dissolution  de  la  société  sera  prérue 
parla  perte  de  la  mise  de  fonds ,  jusqu'à  con- 
currence d'une  quotité  qui  sera  déterminée. 

(4)  Il  sera  prélevé  sur  les  bénéfices  une 
somme  de  dix  pour  cent,  pour  former  un 
fonds  de  réserve. 

Les  dividende?  seront  fixés  et  les  travaux  à 
entreprendre  seront  arrêtés  par  l'assemblée 
générale. 

(6)  Les  prix  de  vente  seront  réglés  par  le 
comité  d'administration. 

Us  devront  l'être  de  manière  à  concilier 
les  intérêts  respectifs  de  toutes  les  parties 
intéressées,  avec  ceux  des  consommateurs  en 
général. 

3ie  Dans  les  deux  cas  prévus  par  l'art 
25,  il  sera  libre  à  chaque  actionnaire  de 
ne  pas  participer  à  la  nouvelle  association. 

Dans  la  première  hypothèse,  de  recherches 
infructueuses  et  de  la  perte  de  mise  de  fonds, 
soit  en  totalité  ou  en  grande  partie,  l'action- 
naire sera  censé,  par  sa  retraite,  renoncer  au 
profi  t  de  la  nouvelle  société,  par  con  ti  nuation, 
à  tous  ses  droits  quelconques,  sans  pouvoir  exi- 
ger le  partage  du  reliquat  actif  qui  pourrait 
exister,  et  sans  conserver  aucun  droit  de 
propriété  sur  les  travaux  entrepris  durait 
la  première  période  de  l'association,  attendu' 


»  * 


(     M*     ) 

L'utilité  générale  qui  résulterait,  pour  les 
étahlittemeos  industriels  de  ce  département, 
de  la  découverte  d'une  mine  de  houille,  par 
suite  de  nouvelles  recherches  continuées  sur 
le*  anciens  erremens. 

Pans  la  seconde  hypothèse,  dune  décou- 
verte, démine  d'une  exploitation  utile,  la 
nouvelle  association  sera  tenue  de  rembour- 
sera l'actionnaire  qui  se  retire»  le  montant 
intégral  de  son  action.  Ce  remboursement 
sera  effectué  sur  les  premiers  bénéfices  nets 
que  produira  l'exploitation ,  mais  sans  inté- 
rêts, et  après  le  prélèvement,  sur  lesdits  bé- 
néfice*, de  la  somme  à  rembourser  éven- 
tuellement à  MM*  Sôglio  HumannetGast, 
çn  vertu  de,  convention  particulière,  qui, 
le  cas  arrivant,  recevra  son  exécution, 

,3.2°  lies  travaux  de  recherche  seront  di- 
rigés, par  on  directeur  nommé  pour  la  durée 
de  la  présente  association. 

U  recevra  les  ordre»  et  le*  instructions  du 
comité  d'administration,  auquel  il  rendra 
compte  de  leur  exécution  et  du  résultat  de 
ses  travaux. 

,.JV  proposera  ««  comité  et  à  l'assemblée 
gçaéraje,  les  projets  4e  travaux  et  &ea  vues 
gç^ir  la  réussite  de  l'entreprise. 

Jl  sçi?*  souipis  à  tontes  les  inspections  de 
tr^yawK  qu^  isoon^ité  dladmjnistration  ju. 

ooBvepa.fele  d'or^geneir* 


■/ 
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33*  M.  Nœtinger  est  nomifié  ditecrtèûr.  Il 
Rengage  à  diriger  grâtuitebient  tous  lés  tfa^- 
vaux  de  recherche,  et  à  y  consacrer  tout  son 
tems  et  tous  ses  soins.  -..,..» 

34e  II  ne  recevra,  pendant  la  durée  dé  ce* 
travaux,  qu'une  indemnité  annuelle  de  1000 
.francs,  à  partir  du  t*r  Janvier  182a,  poufr 
tous  les  frais  de  déplacement  d*Un  point  à 
l'autre  où  s'exécutefcmt  lesdîts  travaux.  Les 
frais  de  courses  dont  il  pourrait  être  charge 
extraordinairement ,  ainsi  que  ceux  pour 
se  rendre  au  siégé  de  l'administration,  quand 
il  y  sera  appelé,  seront  à  la  change  de  la  com- 
pagnie. 

35°  En  considération  des  soins  particuliers 
et  gratuits  que  M.  Nœtinger  donnera  à  la 
recherche  de*  haines  de  houille;  pour  le  rem- 
bourser de  toutes  les  avafiices*  et  polir  lut 
tenir  lieu  de  son  droit  d'inventeur,  la  com- 
pagnie s'oblige ,  dans  le  cas  de  découverte, 
par  ses  travaux,  d'une  raine  dq  houille  digne 
d'exploitation,  de  lui  faire  abandon  et  dé 
lui  assurer  la  propriété  d'un  «fimrt  dans  lés 
bénéfices  nets  que  rendra  la  mine  y  pendant 
l'espace  des  quinze  premières  années  qui 
auront  présenté  des  bénéfices ,  après  lequel 
terme,  cette  part  aux  bénéfices  sera  réduite 
au  cinquième.  •■* 

Gomme  il  pourrait  arriver,  qu'en  faisant 
ces  recherche!  on  parviendrait  à  découvrir 
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d'autres  minerais  utiles,  le  produit  qui 
pourra  en  être  retiré,  tournera  au  profit  de 
la  société,,  et  M.  Nœtinger  y  prendra  son 
bénéfice,  tel  qu'il  est  réglé  par  le  présent 
article. 

36*  M.  Nœtinger  n'aura  pas  voix  délibé 
rative  dans  l'assemblée  générale  ou  dans  le 
comité  d'administration  de  la  compagnie, 
à  raison  des  2$  ou  so  p.  cent  de  part  aux 
bénéfices. 

37*  M.  Nœtinger  dirigera  les  travaux  d'ex* 
ploitation,  dans  le  cas  de  découverte  d'une 
mine  de  houille. 

Alors,  à  partir  de  l'époque  où  les  travaux 
d'exploitation  seront  mis  en  activité,  M. 
Nœtinger  recevra  un  traitement  fixe  de  4  a 
6,000  fr.  Dans  la  fixation  définitive  de  ce 
traitement ,  on  aura  égard  à  l'importance  de 
l'exploitation. 

,38°  Les  fonctions  de  directeur  sont  révo- 
cables sur  la  proposition  du  comité  d'admi- 
n^stration,  arrêtée  en  assemblée  générale 
des  actionnaires,  dans  les  deux  cas  mu- 
vans:  .  ,-..  .  *• 

Si.  par  suite  de  trois  sondages  à  déter- 
miner par  le  comité  d'administration ,  de 
concert  avec  Af,  Nqgtifiger ,  on  arrivait  au 
terrain  primitif  sans  avoir  trouvé  une  couche 
£e  bouille  exploitable. 

Ou  bien  si  ,1a  moitié  du  fonds  capital 
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de  soixante -quinze»  mille  francs  avait  été 
employée  sans  succès. 

39*  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  M.  Nœtinger 
recevra  une  indemnité,  à  titre  de  traitement, 
de  quatre  mille  francs  par  an,  pour  tout  le 
tems  employé  aux  travaux  de  recherche,  à 
compter  du  1"  Janvier  dernier, 

Il  conservera  son  intérêt  comme  action- 
naire ,  ou  la  compagnie  sera  tenue  de  lui 
rembourser  le  montant  intégral  de  ses  ac- 
tions, au  choix  de  M.  Nœtinger. 

Il  obtiendra  également  l'indemnité  réglée 
par  l'art.  35,  si,  dans  le  courant  de  Tannée 
qui  suivra  sa  retraite >  on  trouve  une  mine 
exploitable  à  la  suite  de  ses  premiers  travaux 
de  recherche. 

40*  Pour  assurer  l'exécution  de  Tart.  5, 
les  actionnaires,  autorisent  le  comité  d'admi- 
nistration, à  fournir  sur  eux  des  traites  pour  le 
montant  des  sommes  exigibles,,  lesquelles 
le  deviendront,  par  suite  de  la  délibération 
qui  en  aura  constaté  le  besoin ,  sauf  pour 
ces  dernières  sommes,* à  en  donner  avis  par 
écrit,  un  mois  d avancé,  et  à  cet  effet  ils 
se  soumettent  expressément  à  l'exercice  de 
la  contrainte  par  corps. 

41*  Toutes  les  contestations  qui  pour- 
raient s'élever  entre  les  actionnaires ,  seront 
jugées  par  trois  arbitres,  pris  parmi  dès  né- 
gocians ,  et  nommés  par  le  tribunal  de  com- 
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merce  de  Mulhausen ,  à  la  poursuite  de  la 
partie  la  plus  diligente. 

Leurs  décisions  seront  souveraines,  sans 
appel  ni  recours  en  cassation. 

42*  Sont  nommes  membres  du  comité 
d'administration  : 

■'     MM. 

Franc. -Pierre  Gast,  ,d'Audincourt 
Aimé-Philippe  Roman,  de  Wesserlirig. 
Nicolas  Schlum berger ,  de  Gueljwiller. 
Jean  Heilmann ,  de  Mulhausen. 
Henri  Stehelin,  de  Willer. 
Edouard  Koechlin,  de  Mulhausen* 
Nicolas  Koechlin,  d'idem. 
Jacques  Schluraberger,  d'idem. 
Godfroi  Heilmann ,  d'idem. 

Et  leurs  supple'ans  :  MM. 

Jacques  Ziegler. 

Franc. «Joseph  Blech  (qui  n'a  pas  accepté). 
*  Rodolphe  Koechlin* 
Gaspard  Ziegler.       * 
Sphlumherger-Sclfouch 
Michel  Hartmann ,  tou*  demeurant  à  Mul- 
hausen^). 


(*)  I*  comité  fodpiiyftftrttio» ,   ïétmt  conUiiué 
définitivement  dan»  sa  jean^e  du    1 4  Juin  i  %%%  f  a 
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43°  M.  Aimé- Philippe  Roman,  deWe$- 
serling,  et  M.  Jacques  Schlumberger,  de 
Mulhausen,  sont  spécialement  charges  de 
poursuivre,  auprès  du  gouvernement,  l'ap- 
probation des  présens  statuts. 

44°  Et  finalement  pour  déterminer,  dès- 
à- présent,  le  mode  de  fixation  des  bénéfices 
nets  f  il  a  été  arrêté  : 

Ne  seront  pas  réputées  dépenses  annuelles 
à  déduire  des  bénéfices,  le  prix  des  acqui- 
ttions de  terrains  et  machines,  ainsi  que 
les  frais  de  construction  de  bâtimens  hors 
de  terre;  les  sommes  dépensées  ppur  ces  ob- 
jets, seront  portées  à  uxx  compte  particulier. 
Sur  les  bénéfices  de  chaque  année,  il  sera 
prélevé  j5  p.  cent  du  total  des  sommes  de- 
pensées  pour  les  susdits  objets,  en  forme 
d'amortissement,  et  jusqu'à  la  .concurrence 
des  trois  quarts.  Lesdits  terrains ,  machines 
et  bâtimens,  resteront  la  propriété  exclusive 
de  la  compagnie. 

Les  frais  de  creusage  de  galerie,  et  toutes 
autres  dépenses  qui  ne  sont  pas  spécifiées 


*  i 


élu  pour  spn  président  M.  Nicolas  Kœchlin,  et  pour 
vice-président,  M.  Jean  Heilmann. 

Il  a  choisi,  conformément  à  l'art.  18  de  l'acte  de 
société,  pour  secrétaire,  M.  François  Zickel  qui,  pen* 
dant  les  dix  années  qu'ont  duré  les  travaux  de  re- 
cherche, a  soigné  toute»  les  écritures  de  la  compagnie, 
sans  accepter  aucune  rétribution. 
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cî-dessus,  sont  réputées  charges  annuelles, 
à  déduire  des  bénéfices. 

Pour  l'exécution  des  présentes,  les  parties 
font  élection  de  domicile  en  leurs  demeures 
respectives. 

Dont  acte  fait  et  passé  à  Mulhausen,  en 
la  demeure  de  M.  Nicolas  Kœchlin,  les  14 
et  i5  Juin  1822,  et  les  comparai! s  ont  signé 
avec  les  notaires  après  lecture  faite. 

Ces  statuts  furent  envoyé»  à  M.  le  préfet 
du  Haut-Rhin,  pour  obtenir  une  ordon- 
nance royale  autorisant  la  société  anonyme. 
Le  conseil  d'Etat  refusa  l'ordonnance  royale, 
la  regardant  comme  inutile  à  la  marche  de 
la  société,  qu'il  désignait  sous  le  nom  de 
Société  de  participation. 


ÉTAT  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  S AGLIO 

HUMANN  ET  GAST. 

La  société  Saglio  Humann  et  Gast  avait 
acquis  plusieurs  terrains ,  pour  y  asseoir  des 
recherches. 

Les  travaux  exécutés  par  elle  consistaient 
en  plusieurs  puits  et  un  commencement  de 
sondage. 

Un  puits  établi  sur  le  territoire  dTEtuf- 
fond-bas  avait  traversé  une  suite  de  bancs 
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de  véritables  grès  et  schistes  Kouillers,  entre 
les  assises  desquels  se  trouvaient  de  minces 
feuillets  de  houille;  on  avait  cessé  de  le 
foncer,  quand  il  eut  atteint  un  dérangement 
des  couches. 

Un  second  puits ,  foncé  auprès  d'Etuffond- 
haut,  avait  été  arrêté  à  78  mètres  de  pro- 
fondeur, à  un  autre  accident  dans  le  terrain 
de  grès  rouge. 

Un  troisième  puitSj'près  de  Romagny,  avait 
pénétré  dans  le  même  terrain,  sans  avoir 
donné  de  résultat. 

Un  quatrième  puits,  également  creusé 
dans  le  grès  rouge,  à  Grosmagny,  avait  été 
abandonné  sans  espoir  de  succès,  à  cause 
de  la  proximité  du  terrain  ancien. 

Le  puits  de  Rougegout te  avait  été  arrêté, 
dans  les  mêmes  roches,  à  une  profondeur 
peu  considérable.  » 

lia  profondeur  moyenne  de  ces  ouvrages 
était  d'environ  40  pieds. 

Un  sondage  avait  été  commencé  à  environ 
800  pieds  de  distance ,  à  l'ouest  du  premier 
puits;  d'après  l'inclinaison  des  couches  du 
terrain,  le  directeur  des  travaux  pensait  de* 
voir  rencontrer  une  couche  de  houille  à  140 
pieds  de  la  surface  du  sol. 

M.  Nœtinger  avait  été  chargé,  par  le  con- 
seil d'administration  provisoire,  de  lui  pré* 
senter  un  rapport  sur  ces  divers  travaux, 
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et  sur  la  suite  qu'il  pouvait  être  utile  de 
leuf  donner  pour  le  compte  de  la  société 
départementale. 

M*  Nœtinger  remit  d'abord  une  note, 
d'après  laquelle  il  fut  arrêté,  par  le  conseil 
d'administration,  que  le'  sondage  commencé 
et  la  direction  des  travaux,  en  général  con- 
tinueraient jusqu'à  nouvel  ordre,  comme 
il  avait  été  fait  précédemment  pour  MM. 
Saglio  Humann  et  Gast;  que  Ton  commen- 
cerait un  second  sondage,  pour  lequel  M. 
Nœtinger  aurait  à  se  concerter  avec  M. 
Edouard  Kœohlin  et  avec  M.  Fourneyron , 
sortant  de  l'école  des  mines  et  qui  fut  adjoint 
à  ces  travaux;  que  plus  tard  seulement,  quand 
la  Société  serait  constituée!  on  demanderait 
la  sonde  départementale. 

RAPPORTS  DE  M.  FOETINGER  (3l  MARS  1&22). 


Dans  son  rappqrt,  qui  fut  produit  peu 
de  teuis  après ,  M.  Nœtinger  annonce  que 
le  terrain  houille*  se  montrait  sut  un  petit 
nombre  de  points  du  revers  oriental  de  la 
chaîne  des  Vosges  ;  qu'il  existait  probable- 
«eut  sur  d'autres  points  encore,  mais  sans 
paraître  à  la  surftee  du  sol 

X£  résultat  4e  ses  nombreuses  recherches 


i 


»    . 
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lui  avait  appris  que  la  contrée  offrant  le  plus 
de  chances  de  succès,  se  trouvait  entre  Roma- 
gny  et  Auxelles-bas.  Mais  pour  ne  laisser, 
échapper  aucun  Heu  favorable,  M.  Nœtinger. 
proposa  d'engager  tous  les  actionnaires  à  faire 
connaître,  à  la  société,  les  indications  qu'ils 
pourraient  recueillir,  dans  leurs  environs, 
surTexistence  delà  houille,  et  défaire,  après 
ces  renseignemens  obtenus,  une  tournée 
d'investigations,  suivie  d'un  rapport  spe'»  < 
cial. 

Quant  à  lui,  le  terrain  entre  Giromagny 
et  l'entrée  de  la  vallée  de  Massevaux  lui 
paraissant  le  plus  favorable  de  tous,  il  avait 
établi,  pour  la  maison  Saglio  Humann  et 
Gast,  un  premier  sondage  à  LtufFond-bas,  et 
il 'comptait  on  commencer  à  Etuffond-haut, 
un  second ,  pour  lequel  il  venait  de  recevoir 
l'autorisation. 

Il  cita  encore,  parmi  les  lieux  où  Ton 
pourrait  faire  des  recherches,  les  environs 
de  Roppe,  de  Burbach-le  haut,  d'Ufholtz, 
de  Saint-Hypolite  et  les  terrains  voisins  de 
îa  concession  de  Ronchamps.  A  ce  dernier 
égard  il  engagea  la  société  à  faire  prendre 
des  informations  sur  la  position  des  limites 
de  cette  concession. 

M.  Nœtinger  donna  la  préférence  aux 
lieux  indiqué?  par  lui  en  première  ligne, 
non -seulement  à  cause  de  leur  nature,  mais 


! 
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aussi  comme  voisins  de  la  plupart  des  grands 
établissemens  du  Haut-Rhin,  et  parce  qu'ils 
se  trouvaient  sur  la  route  des  mines  de  J{oik- 
champs,  auxquelles  il  s'agissait  de  créer  une 
concurrence. 

Toutefois  il  était  loin  de  vouloir  détourner 
des  recherches  à  entreprendre  sur  d'autre» 
points.  11  finit  par  proposer:  T  de  commen- 
cer à  la  fois  huit  sondages  qui,  à  raison  de 
4000  fr.  par  an, pour  achats  de  sondes  etc. ,  ab- 
sorberaient, dès  la  première  année,  36, 000  fr. 
2*  de  faire  venir  des  maîtres  mineurs  expé- 
rimentés, pour  la  conduite  des  travaux  et 
la  surveillance  des  ouvriers. 

Dans  des  rapports  suivans,  M.  Nœtinger 
proposa  de  louer  ou  de  vendre  quelques* 
Uns  des  terrains  acquis  par  la  société 
Saglio  Humann  et  Gast  9  d'en  acheter 
un  autre  pour  l'établissement  du  sondage 
d'Etuffond-haut,  et  d'accorder  aux  ouvriers 
'  une  prime  d'encouragement  de  iô  à  î5  cent, 
par  chaque  pied  de  sondage,  exécuté  en  sus 
de  cinquante  pieds  par  mois.  Toutes  ces  pro- 
positions furent  agréées  par  le  conseil  d'ad- 
ministration. 
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SECOND  SONDAGE ,  COMMENCE  LE  l8  ÀVRÎL  l822.. 


Le  second  sondage  fut  commencé  le  18 
Avril  1822,  au  milieu  du  terrain  de  grès 
rouge. 

Un  tiers  seulement  des  actions  devant  être 
payé  la  première  année,  les  fonds  disponibles 
ne  s'élevaient  pas  au-delà  de  25,ooofr. ,  dont 
il  fallait  encore  déduire  4000  fr.  pour  lé  tiers 
de  vingt  actions  de  la  maison  Saglio  Hu- 
mann  et  Gast,  qu'elle  avait  fournies  en  terrain 
et  matériel. 

En  conséquence  M.  Nœtinger,  après  avoir 
visité  les  terrains  avec  M.,  Fourneyron 
et  M.  Thirria,  ingénieur  au  corps  royal  des 
mines ,  proposa  seulement  deux  nouveaux 
sondages  à  entreprendre  sur  les  territoires 
de  Grosmagny  et  de  Rougegoutte. 

Il  signala  des  recherches  commencées  et 
suspendues  sur  les  bans  d'Ufholtz  et  de 
Thann,  où  il  existait,  disait- il,  un  terrain 
houiller,  mais  sans  engager  à  les  poursuivre. 
C'était  un  terrain  d'anthracite,  appartenant 
à  la  formation  intermédiaire. 
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RAPPORT  DE  M.   FOURNEYRON. 

Le  rapport  demandé  par  le  conseil  d'ad-* 
ministration  provisoire,  à  M.  Fourrttyron, 
reconnut  également  l'existence  du  terrain 
houiller  dans  le  bassin  de$  environs  de 
Rougemont,  d'Etuffond,  Kougegoutte  et 
Giromagny,  où  la  société'  Saglio  Humann 
et   Gast  avait  commencé  ses  recherches. 

Ce  terrain,  déjà  rencontré  deux  fois  par 
de  petits  puits  de  recherche  (ceux  d'Etuffond 
et  de  Rornagny),  repose  sur  les  formations 
anciennes;  il  est  recouvert  par  les  assises 
horizontales  du  terrain  de  grès  rouge, 
prolongement  des  couches  qui  recouvrent 
le  terrain  houiller  de  Ronchamps.  11  y  a 
lieu  d'espérer  que  ce  dernier  terrain  se  pro- 
longe également. 

M.  Fourneyrofi  engagea  la  société  à  ne 
pas  donner  suite  aux  recherches  entreprises 
près  de  Burbach  et  dlllfurth,  qui  n'étaient 
ni  Tune  ni  l'autre  dans  le  terrain  houiller; 
il  crut  que  trois  sondages  établis  dans  le 
bassin  des  environs  d'Etuffond,  répon- 
draient aux  besoins  de  la  compagnie.  11 
fit  aussi  de  l'avis  d'augmenter  la  surveil» 
lance,  et  d'accorder  une  prime  d'encourage- 
ment aux  ouvriers. 
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Le  comité  d'administration  avait,  depuis 
la  constitution  de  la  société,  remplacé  le 
conseil  provisoire  ;  il  avait  choisi,  pour  pré- 
sident,  M  Nicolas  Kœchlin,  pour  trésorier 
comptable,  M.  E.  Kœchlin,  et  maintenu, 
comme  secrétaire,  M.  Zickel. 


ETABLISSEMENT   d'(JN    TROISIÈME   SONDAGE. 

■  \ 

\ 

Repondant  aux  propositions  de  MM. 
Nœtinger  et  Fourneyron,  le  comité  d'ad- 
ministration ordonna  un  troisième  sondage 
sur  remplacement  duquel  on  consulterait 
l'ingénieur  des  mines,  M.  Thirria. 

Dans  son  avis  du  26  Juin  1822,  M.  Thirria, 
qui  s'était  concerté  à  cet  égard  avec  M.  Voltz, 
ingénieur  en  chef,  proposa  d'en  établir  un  au 
sud-est  du  village  de  Romagny,  et  un  autre 
près  deLachapelle-sous  chaux.  11  annonça  que 
le  sondage  d'Etuffond  étant  arrivé  au  terrain 
ancien,  n'offrait  plusaucunechancedesuccès, 
et  qu'il  y  avait  lieu  de  l'abandonner.  M..Nœ- 
tinger  se  décida  poyr  remplacement  de  Rou- 
gegotitte,  et  crut  les  environs  de  Grosmagny 
préférables  à  ceux  de  Lachapelle-sous-chaux. 
Quant  au  premier  sondage,  se  fondant  sur 
l'examen  qu'il  venait  de  faire  des  fragmens 
ramenés  par  la  sonde,  il  ne  renonça  pas 
encore  à  tout  espoir  de  [succès.  Le  comité 
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d'administration  ordonna  en  conséquence 
de  continuer  le  sondage  d'Etuffond  jusqu'à 
200  pieds;  il  laissa  au  choix  de  M.  Nœtinger, 
d'en  établir  un  troisième  à  Rougegoutte  ou 
à  La  chapelle -sous -chaux,  et  rengagea  à 
s'occuper  de  la  place  d'un  autre  sondage, 
pour  le  cas  où  il  faudrait  abandonner  celui 
d'Etuffbnd'-bas.  Le  comité' décida  enfin  qu'on 
demanderait  à  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin, 
de  mettre  la  sonde  départementale  à  la  dis- 
position de  la  Compagnie. 

Le  présence  de  M.  Fourneyron  n'ayant 
plus  été  jugée  nécessaire,  on  avait  arrêté  que 
son  adjonction  cesserait,  et  que  M.  Nœtinger 
resterait  seul  chargé  des  travaux  de  la  société. 


NOUVELLES   INVESTIGATIONS   DE    M.    NŒTINGER. 

;'*N  - 

Celui-ci  fit  une  nouvelle  tournée,  avec 
MM.  Volfz  et  Thirria,  pour  voir  les  ter- 
rains tertiaires,- signalés  comme  devant  :on- 
tenvr  un  combustible  minéral,  aux  environs 
de  Habsheim  et  cTJllfurffi;  il  visita  en  outre 
le  petit  bassin  houiller  de  Thannenkirch, 
de  Ribeauvillé  et  d'Orschwiller,  les  environs 
de  Saint-Hipolyte  et  de  Roderen;  il  en  rap- 
porta de  nouveau  la  conviction  que  la  con- 
trée la  plus  favorable  pour  les  recherches, 


» 


• 
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était  les  bassins  de  Rougemont  et  dé  Giro- 
magny. 

Eclaire  pnr  -tous  ces  résultats  et  par  les 
avis  de  l'ingénieur  en  chef  dçs  mines,  M. 
Vollz,  donnés  dans  tin  rapport  détaillé  du 
10  Septembre  1822,  le  comité  d'adminis- 
tration arrêta  le  27  du  même  mois  :  " 

ï*  Que  le  sondage,  déjà  décidé  de  Rouge- 
goutte,  serait  commencé. 

20  Qu'un  autre,  sondage  serait  établi  à 
Grosmagny. 

3°  Que  ceux  d'Etuffond-haut  et  d'Etuffond- 
basseraient  continués,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent  donné  un  résultat. 

4°  Qu'aussitôt  après  la  cessation  d'un 
de  ces  derniers,  on  en  entreprendrait  un 
cinquième,  près  de  la  grange  des  Sanardins, 
entre  Auxelles-bas  et  Giromagny. 

5°  Que  l'on  commencerait,  sans  délai,  des 
travaux  destinés  à  relever  une  galerie  de 
recherche  dans  le  vallon  d'Illfurth,  au  milieu 
des  terrains  tertiaires  à  lignite. 

Le  comité,  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
avait  fait  des  démarches  auprès  de  M.  le 
Préfet  du  Haut* Rhin,  pour  que  la  sonde 
départementale  fût  mise  à  la  disposition 
de  la  société.  Des  ordres  furent  donnés 
pour  que  cet  instrument,   qui  se  trouvait 
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entre  les  mains  de  M.  Lacompard,  de  Bel- 
fort,  fut  livré,  avec  tous  ses  agrès,  à  la 
compagnie. 

s 

COMMENCEMENT  DES  SONDAGES  DE  ROUGEGOUTTE 

ET   DE   GROSMAGNY. 

La  remise  eut  lieu  en  Novembre  1822. 

Les  dispositions^  pour  exécuter  lessondages 
de  Rougegoutte  et  de  Grosmagny,  furent  pri-  • 
ses  au  commencement  d'Octobre;  l'un  et  l'a u»- 
tre  devaient  être  fonce's  dans  le  terrain  de  grès 
rouge,  à  une  distance  assez  considérable  du 
terrain  ancien,  pour  queles  couches  de  houille 
qu'ils  pourraient  rencontrer,  ne  fussent  ni 
à  une  trop  grande  profondeur,  ni  trop  minces 
pour  être  exploitées.  , 

Le  sondage  de  Rougegoutte  fut  établi  sur 
un  terrain  acquis  par  la  société,  aune  pe- 
tite distance  du  village,;  on  commença  par 
y  foncer  un  petit  puits  de  10  pieds  4  pouc, 
dans  lequel  on  plaça  des  corps  en  bois.  Quant 
au  sondage  de  Grosmagny,,  on  profita  d'un 
petit  puits  de  recherche,  foncé  précé- 
demment par  la  société  Saglip  Humann  et 
Gast;  on  y  disposa  des  corps  en  bois,  de  i3 
pieds  9  pouces  de  longueur.  La  sonde  com- 
mença à  battre  en  ce  dernier  lieu,  le  3o  Oc- 
tobre, et,  à  Rougegoutte,  le  19 Novembre 
seulement.  , 


-  \ 
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ACCIDENT    AU   SONDAGE    D  ETUFFOND  -  BAS  , 
ET  ABANDON   DE   CE  SONDAGE.     . 

Les  sondages  d'Etuffond-haut  et  d'Etuffond- 
bas  avaient  e'te'  continués  avec  activité',  lors- 
que le  10  Octobre  des  morceaux  de  fer  furent 
jetés  dans  le  trou  de  sonde  d'Etuffond-bas , 
pendant  l'absence  des  ouvriers;  cet  accident 
était  attribué  à  la  malveillance.  On  chercha 
de  suite  à  retirer  les  fragmens  de  fer  avec  la 
cuiller;  mais  on  n'y  parvint  pas  immédia- 
tement. On  voulut  alors  élargir  le  trou, 
afin  de  pouvoir  les  saisir  plus  facilement; 
on  fit  en  conséquence  descendre  la  sonde, 
mais  quand  on  eut  assemblé  106  pieds  de 
tige,  le  crochet  qui  la  retenait,  vint  à  cas- 
ser, et  les  barres,  faisant  une  chute  de  36 
pieds  de  hauteur,  s'engagèrent  à  tel  point  les 
unes  dans  les  autres, , qu'elles  n'occupèrent 
plus,  dans  le  trou,  qu'environ  40  pieds. 

Plusieurs  moyens  furent  encore  tentés  pour 
les  retirer;  ce  fut  en  vain.  Après  vingt  jours 
d'efforts,  M.  Nœtinger,  lui-même,  proposa 
d'abandonner  le  sondage.  Le  comité  d'ad- 
ministration y  consentit.  Ce  sondage  n'avait 
donné  aucun  résultat;  il  était  probablement 
encore  dans  le  grès  rouge.  Le  directeur  des 
travaux  convient 9  lui-même,  qu'il  n'avait 
pas  atteint  un  véritable  terrain  houiller;  il 
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JANVIER  l823,    ACC1DENS   AU    SONDAGE    d'ÉTUF- 

FOND-HAUT, 

t 

En  Janvier  1 8a3,  le  sondage  d'Etuffond  étant 
parvenu  à  3ij  pieds  de  profondeur,  on  eut 
encore  à  déplorer  un  accident  arrivé  à  ce 
sondage  :  un  outil  se  détacha  des  tiges,  par 
suite  d'une  fracture,  et  resta  dans  le  trou.  Il 
fallut  d'abord  agrandir  le  trou  de  sonde  ;  puis 
on'tâchadesaisirrinstrumentavecunecloche, 
et  Ton  y  parvint  heureusement,  après  avoir 
employé  î3  jours  à  tout  ce  travail. 

Le  23  Février  suivant,  on  faillit  perdre , 
par  un  autre  accident,  le  sondage  de  Gros- 
xnagny  ;  les  ouvriers,  en  dévissant  les  tiges  de 
sonde,  laissèrent  tomber  les  trois  dernières 
barres  dans  le  trou,  qui  avait  déjà  178  pieds 
de  profondeur. 

Le  premier  arrâche-sondc  dont  on  se  ser- 
vit pour  les  retirer,  cassa;  il  en  fut  de  même 
du  second  ;  on  ne  réussit  enfin  qu'avec  unr 
troisième  instrument^ 

Au  commencement  de  Mai  il  y  eut,  au 
sondage  d'Etuffond-haut,  unnouvel  accident, 
qui  en  suspendit  le  travail  du  premier  au  6  du 
mois.  Le  25  Mai,  à  385  pieds,  on  crut  être 
sorti  du  terrain  de  grès  rouge,  et  avoir  at- 
teint le  véritable  terrain  houiller. 
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AUGMENTATION   DU   MATERIEL, 

Vers  la  même  époque,  les  sondages  fai- 
sant journellement  des  progrès,  les  917  pieds 
de  barres  de  sonde  dont  ,on  pouvait  dis- 
poser, devenant  insuffisans,  le  directeur 
des  travaux  proposa  d'en  faire  faire  de  nou- 
velles; il  fut  autorise'  à  en  commander  de 
suite  400  pieds. 


RENSEIGNEMENTS    FOURNIS  PAR   M.   NOETINGER. 

Peu  après,  M.  Nœtinger  fit  encore  une 
tournée  de  recherches,  sur  toute  la  pente 
orientale  des  Vosges,  depuis  la  vallée  de»la 
Bruche  jusqu'à  Ronchamps;  il  revit  les 
terrains  houillers  déjà  indiqués  dans  ses 
précédens  rapports,  ^  et  signala  plusieurs 
autres  contrées  qui  lui  semblaient  nouvelles, 
mais  dont  M.  Voltz  avait  déjà  parlé  dans  ses 
rapports  ;  il  les  fit  connaître,  comme  offrant 
des  chances  favorables  aux  recherches. 

M.  Nœtinger  insista  beaucoup  sur  des  tra- 
vaux à  entrependre  dans  le  Bas -Rhin,  mais 
'  sans  indiquer  les  points  offrant  le  plus  de 
chances  favorables  ;  il  désigna  aussi  un  point 
delà  vallée  de  Dolleren  (Haut-Rhin),  où  l'on 
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pourrait  en  établir  également,  de  même  que 
plusieurs  autres  lieux  voisins  de  la  conces- 
sion  de  Rônchamps,  où  les  incertitudes  sur 
les  limites  de  cette  concession ,  empêchaient 
de  commencer  des  travaux.  Enfin  il  proposa 
d'établir  un  nouveau  sondage  près  d'Etuf- 
fond-bas,  en  remplacement  de  celui  des 
Sanardins,  la  position  lui  paraissant  plus 
favorable. 

D'après  ces  propositions, il  fut  arrêté,  d'ac- 
cord avec  les  ingénieurs  des  mines  du  dépar- 
tement, qu'un  nquveau sondage  serait  établi 
près  d'Etuflond-bas,  .et  que  M.  Nœtinger 
serait  chargé  de  commencer  des  recherches 
à  Geivenheim,  dans  la  vallée  de  Dolle- 
ren. 


POSITION  FINANCIÈRE  DE  LA  COMPAGNIE ,  EN 

SEPTEMBRE  l823. 


Polir  donner  une  idée*  précise  de  la  situa- 
tion de  la  société,  il  sera  bon  d'entrer  ici 
dans  quelques  détails  sur  ses  dépenses,  et 
sur  ses^  ressources  financières.  Nous  avons 
vu  que  MM.  Saglio  Humann  et  Gast  avaient 
apporté  en  terrains,  bâtimens,  outils  et 
planches,  une  valeur  de  5,871  fr.  88  cent., 
qui  devaient  entrer  en  ligne  de  compte  pour 
le  paiement  de  leurs  vingt  actions. 
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Dans  cette  somme,  les  terrains  -  fr.      e. 

acquis  figurent  pour .  .  .  .  8o5  i5 

Les  bâtimens .1,432-60 

Les  outils  neufsi 2,738  38 

Les  bois  et  planches  pour  boi-  •   , 

sage,  pour .♦  896  j5 

Somme  égale 6,871  88 

§\  nous  ajoutons  à  ces  diverses  sommes, 
les  dépenses  faites  pour  les  mêmes  objets, 
par  la  société' départementale,  les  dépenses 
générales  et  particulières  à  chaque  sondage, 
jusqu'au  3o  Septembrei823,nous  trouverons, 
qu'à  cette  époque,  la  situation  financière  de 
la  Société  se  trouve  représentée  par  les  chiffres 
suivans  :  fr,      c. 

Compte  de  terrains*  acquis  .  .        937  55 
Compte  de  bâtimens  .....     1,432  60 

Compte  des  outils  et  ustensiles.     7,885  61 
Compte  de  bois  et  planches  .  .     1,714  40 
Dépenses  générales   ......     9,169  88 

Dépenses-  particulières  à  la  re- 
cherche d'Illfurth  (abandonnée),         295  20 

Dépenses  particulières  au  son- 
dage d'Etuffond-bas  (abandonné 
à  242  pieds)  ...........     3,632  i5 

Dépenses  particulières  au  son- 
dage d'Etuffond-haut  (il  y  avait 

alors  463  pieds). 7,469  10 

A  reporter.  ..  32,526  54 
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Report.  .  .  329526  5z|. 

Dépenses  particulières  au,  son- 
dage de  Grosmagny  (il  y  avait 
alors  3^8  pieds) ..     4,445  5j 

Impenses  particulières  au  son- 
dage de  Rougègoutte  (il  y  avait 
alors  321  pieds) 4,166  25 

Avances  faites  à  Glantzmann, 
maréchal-ferrant    ........         200  00 

Total  des  dépenses,  effectuées 
au  3o  Septembre  1823 ^1,338  36 

Il  restait  en  caisse.   ......         224  24 

Pour  atteindre  la  totalité  du 
fonds  social,  abstraction  faite  du 
reliquat  de  caisse,  il  ne  restait 
plus  à  dépenser  que 33,43y  40 

Car  le  capital  social  était  de  .  7^,000  00 

APPEL  DE   FONDS. 

On,  voit,  d'après  cet  état  de  situation, 
qu'au  3o  Septembre  1823 ,-  il  avait  été  dé- 
pensé bien  au-delà  du  versement  du  pre- 
mier tiers  des  actions;  le  comité  d'adminis- 
tration décida,  en  conséquence,  le  3o  Octobre 
suivant,  qu'il  serait  fait  un  appel  du  second 
et  du  dernier  tiers,  tant  pour  rembourser 
une  avance  considérable,   effectuée  par  la 
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maison  Nicolas  Kœchlin  et  frères,  que  pour 
pouvoir  continuer  les  travaux  de  la  Société. 

FÉVRIER  1824.  TROISIÈME  ACCIDENT  AU  SON- 
DAGE d'ÉTUFFOND-HAUT,  ET  ABANDON  DE 
CE   SONDAGE. 


Les  trois  sondages  furent  continués  ;  ils 
marchaient'avec  assez  de  régularité,  lorsque, 
le  24  Février  1 824,  un  troisième  accident,  très- 
grave,  survint  au  sondage  d'Etuffond-haut. 

Les  ouvriers  retirant  la  cuiller,  avaient  à  peine 
désassemblé  100  pieds  de  tige,  quand  le  cable, 
auquel  l'instrument  était  suspendu,  se  rom- 
pit, et  428  pieds  de  barres,  avec  la  cuiller, 
tombèrent  dans  le  trou.  Le  directeur  des 
travaux  fit  aussitôt  flaire  des  tentatives  pour 
remédier  à  cet  accident;  il  parvint  le  3  Mars 
à  retirer  200  pieds  de  barres,  une  vis  d'as- 
semblage s'étaht  cassée  à  178  pieds  au-dessus 
de  la  cuiller. 

Continuant  ses  efforts,  il  employa  d'autres 
instrumens  d'extraction,  qu'il  fit  descendre 
au  moyen  de  tiges  de  sonde;malheureusement 
on  rompitune  seconde  vis  d'assemblage,  mkis 
à  80  pieds  au-dessus  de  l'instrument  d'ex- 
traction; le  mal  s'était  donc  aggravé.  Le  16 
Mars  ces  80  pieds  de  barres,  avec  l'outil. et 
3o  pieds  des  anciennes  tiges,  furent  retirés, 
mais  après  des  efforts  inouis,  parce  que  l'effet 
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âe  la  chute  avait  fortement  courbe'  les  tige* 
inférieures  de  la  soÀde. 

Les  travaux  d'extraction  furent  repris 
avec  le  même  zèle ,  continues  avec  des 
succès  varies  ,  accompagnes  d'accidens 
plus  ou  m'oins  graves,  jusqu'au  23  Avril,  où 
Ton  réussit  à  retirer  toutes  les  barres ,  ex- 
cepté huit,  formant  un  ensemble  de  79  pieds, 
et  la  sonde  de  9  pieds,  en  tout  88  pieds  de 
longueur.  Ces  tiges  avaient  été  tellement  in* 
fléchies  par  l'effet  de  la  chute,  qu'il  ne  fut 
plus  possible  de  les  faire  sortir  du  trou.  Les 
efforts  furentnéanmoins  continués;  il  y  eut 
encore  de  nombreux  accidens;  divers  outils, 
des  vis  d'assemblage ,  se  rompirent  sous  les 
efforts  des  machines  et  des  ouvriers  employés 
à  cette  opération. 

Le  sondage  fut  définitivement  abandonné 
le  16  Juin  1824  ;  il  était  parvenu  à  5 28  pieds  de 
profondeur,  après  avoir  rencontré,  à  379pieds, 
les  premiers  indices  douteux  d'un  terrain 
houîller  ou  d'anthracite,  dont  le  caractère 
intermédiaire  n'était  devenu  certain  qu'à 
une  grande  profondeur.  678  jours  s'étaient 
écoulés,  depuis  le  commencement  du  son- 
dage jusqu'au  jour  de  l'accident  qui  néces- 
sita l'abandon.  Ce  travail  avait  coûté 
12,355  fr.  37  ç.  On  commença  à  désespérer 
qu'il  pût  encore  faire  connaître  la  présence 
de  la  houille. 
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ACCIDENT  AU  SONDAGE  DE  ROUGEGOUTTE. 

/ 

Le  27  Mai  1824  une  vis  d'assemblage  cassa 
au  sondage  de  Rougegoutte:  140  pieds  de 
barres  étaient  restées  au  fond  du^  trou, 
mais  elles  furent  extraites  le  jour  même. 

ASSEMBLÉE  GENERALE,  ÎO  JUIN  1824. SUSPEN- 
SION DU   SONDAGE  DE  GROSMAGNY. 


Le  sondage  de  Rougegou tte  avait  atteint 
427,  pieds,  7  pouces  de  profondeur;  celui 
de  Grosmagny,  445  pieds  et  demi;  ils 
étaient,  l'ua.et  l'autre,  encore  dans  le  grès 
rouge.  D'après  la  similitude  de  position  de 
ces  deux  sondages ,  la  société,  réunie  en  as- 
semblée générale,  décida,  le  10  Juin  1824, 
que  celui  de  Grosmagny,  serait  provisoire- 
ment suspendu  (il  avait  alors  452  pieds  2  pou- 
ces), mais  qu'on  ouvrirait  une  galerie  à 
l'ancien  puits  des  Passottes,  près  d'JEtuffond- 
bas,  pour  reconnaître  mieux  que  par  un 
simple  sondage,  la  petite  veine  de  houille 
qu'on  y  avait  observée. 

On  arrêta  une  allocation  de  3,ooofr. , 
dont  2,5oo  fr.  devaient  être  consacrés  à  cette 
galerie,  et  5oo  fr.,  distribués,  comme  encou- 


(      2ÔO      ) 

I 

ragement,  à  diverses  sociétés  particulières, 
qui  faisaient  des  recherches  de  houille  dans 
les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Rix- 
heim ,  Habsheim  etc. 

Enfin  l'assemblée  ordonna,  sur  la  demande 
de  M.  Noetinger  et  l'avis  de  MM.  les  ingé- 
nieurs tles  mines,  Voltz  et  Thirria ,  un  nou- 
veau sondage  à  entreprendre  aux  environs 
de  Rougemont,  avant  la  reprise  de  celui 
de  Grosmagny  ;  elle  prescrivit  aussi  des  re- 
cherches dans  un  terrain  tertiaire  de  la  vallée 
de  la  Dolleren.    t  , 

M.  Nœtinger  avait  fait  à  la  société  une 
proposition  dp  résiliation  de  son  engagement  ; 
l'assemblée  des  actionnaires  s'en  remit,  pour 
cet  objet,  à  la  décision  du  comité  d'adminis- 
tration. 

ACCIDENT  AU  SONDAGE  DE  ROUGEGOUTTE. 


LaierJuin  1824,  le  sondage  deRougegoutte 
eut  un  autre  accident;  une  barre  cassa,  et 
tout  ce  qui  était  au-dessous  resta  dans  le 
trou,  qui  avait  alors  43i  pieds  ^pouces  de 
profondeur.  Il  fallut  45  jours  de  travail 
pour  retirer  les,  tiges,  le  sondage  ne  fut  re- 
mis en  marche  que  le  îfi  Juillet  suivant; 
il  était  encore  dans  le  grès  rouge. 
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TRAVAIL  QES  PASSOTTES. 

v  Le  puits  des  Passot tes,  foncé  près  d'Eiuf» 
fond-bas,  par  la  société  Saglio  Humann  et 
Gast ,  fut  repris  le  21  Juin  1824,  sur  la  pro- 
position de  M.  Noetinger;  il  rencontra  le 
terrain  ancien ,  le  a3  Juillet.  On'  le  con» 
tinua  néanmoins,  pour  former  un  puisard 
destiné  à  recevoir  les  eaux  qui  s'écouleraient 
de  la  galerie  que  Ton  commencerait  sur  le 
côté  de  ce  puits. 

Cette  galerie,  pratiquée  à  49  pieds  de  la 
surface  du  sol,  fut  conduite  horizontale- 
ment du  côté  vers  lequel  plongeaient  les 
couches,  afin  de  rejoindre  le  prolongement 
des  petites  veines  de  houille,  dont  le  fonce- 
ment  du  puits  avait  révélé  l'existence. 


RESILIATION     DU    TRAITE    AVEC    M.     NOETINGER. 

i 

Le  comité  d'administration  s'assembla  le 
i3  Août  1824,  pour  traiter,  en  présence  de 
M.  Nœtinger,  du  projet  de  résiliation  pro- 
posé par  ce  directeur. 

Le  traité  fut  conçu  dans  les  termes  sui- 
vant z      (     ' 

i#  M.  Noetinger  renonce  à  tous  ses  béné- 
fices éventuels,  comme  actionnaire,  et  aux 
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avantages  qui  lui  ont  été  assurés  par  l'acte 
de  société ,  en  sa  qualité  de  directeur  des 
travaux  de  recherche. 

2°  Pour  l'indemniser  de  ses  peines  et  des- 
services rendus  à  la  société,  M,  Nœtinger 
recevra,  en  retour  de  sa  retraite,  une  indem- 
nité de  2,000  fr.  En  outre,  la  Société  lui 
remet  les  4000  fr.  que  M.  Nœtinger  avait 
encore  à  verser  pour  parfaire  ses  10  actions. 

-  y  Si  le  sondage  de  Rougegoutte,  actuel- 
lement en  activité,  est  continué  par  la  so- 
ciété ou  par  la  nouvelle  association  qui  lui 
succédera ,  et  si  d'ici  à  ,six  mois ,  ce  sondage 
ou  l'un  ou  l'autre  des  ouvrages  poursuivis 
actuellement  ,  donne  pour  résultat  une 
découverte  de  houille ,  M.  Nœtinger  obtien- 
dra i5,p.  £  des  bénéfices  nets  qu'offrira  l'ex- 
ploitation. 

1  Ài\  moyen  de  cet  arrangement,  M.  Nœ- 
tinger promet  la  continuation  de  ses  soins, 
pendant  les  mêmes  six  mois,  tant  au  son- 
dage de  Rougegoutte,  qu'aux  autres  travaux 
aujourd'hui  commencés,  soit  avec  le  restant 
des  fonds  actuels,  soit  avec  les  nouveaux  fonds 
qui  seraient  versés. 


/ 
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TBAVAUX  DE  GEIBENHEIM. 

I 

1 

Les  travaux  de  ^recherche  de  Geibenheim 
avaient  e'té  entrepris  au  mois  d'Août  jQî4^  la 
sonde  pénétra  dans  un  grès  tertiaire  et'  s'y 
maintint  jusqu'à  la  fin.  Pour  n'avoir  plus  à 
revenir  sur  ce  travail,  on  mentionnera  ici 
qu'il  fut  arrêté  au  mois  de  Février  1826,  à 
une  profondeur  de  a3o  pieds  8  pouces,  après 
avoir  duré  167  jours ,  et  coûté  i8g3  fï. 


/ 


TRAVAUX  POUR   RECHERCHES   D'ANTHRACITE^   DE 
LA  COMPAGNIE  STRUCH ,    PRÈS  D'UFF^OLTZ, 

s 

Depuis  1806  une  société  sous  le  nom  de 
Struch  et  C.°  avait  fait  des  recherches  dans 
le  terrain  de  transition  des  environs  d'Uff* 
holtz;  elle  avait  découvert  ^ur  deux  points 
des  couches  d'anthracite;  savoir  : 

i°  Au  lieu  dit  Sckmidtenrang f  trois  cou- 
ches d'un  schiste  anthraciteux,  parallèles 
entr'elles,  plongeant  d'environ  ^46  degrés 
vers  nord- est.  La  couche  supérieure  était  de 
2  mètres  ;  la  seconde  d'un  mètre  5o  centtm.  ; 
l'inférieure  également  d'un  mètre  5o  centi- 
mètres  de  puissance. 


t— 
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2*  Au  lieu  dit  Hohmacher ,  une  couche 
anthraciteuse,  dirigée  à  peu  près  de  Test  à 
l'ouest,  plongeant  de  45  à  5o  deg.  vers  le  nord 
et  offranjt  jusqu'à  six  mètres  de  puissance. 

Plusieurs  puits  et  galeries  avaient  été 
pratiqués  dans  ces  gîtes;  un  rapport  du  18 
Juillet  1824  établit  que  plus  de  5o,ooo  fr. 
avaient  été  dépensés  à  ces  travaux ,  par  la 
société  Struoh  et  Comp. 

Cette  association  avait  proposé  à  la  com- 
pagnie départementale,  un  projet  de  fusion; 
mais  les  bases  de  cet  arrangement  n'ayant 
point  paru  acceptables  à  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires ,  et  M.  Voltz  ayant 
déclaré  que  les  travaux  et  tout  le  terrain 
d'anthracite  de  cette  contrée  ne  paraissaient 
pas  devoir  conduire  à  un  résultat  favorable, 
l'affaire  en  resta  là,  et  n'eut  pas  d'autres 
suites. 


'  » 


RECONSTITUTION  DE  LA  COMPAGNIE  DEPARTEMEN- 
TALE.   (OCTOBRE  1824.) 


Les  conventions  conclues  avec  M.  Nœtin- 
ger  avaient  réduit  lie  capital  de  l'entreprise, 
de  76,000  fr.  à  69,000  fr. ,  la  situation  finan- 
cière était  au  .24  Octobre  1824  : 


f 
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fr.         c. 

Compte  de  terrains  acquis  .  .        937  55 

Compte  de  bâti  mens  .  .  .  .  •     1,432  60 

Compte  d'outils  et  ustensiles  (*)  11,789  96 

Compte  d'e  bois  et  planches, 

pour  le  boisage 1,714  40 

Dépenses  générales i3,o53  69 

Dépenses  particulières,  à  la  re- 
cherche d'Illfurth  (abandon- 
née),          295  25 

Dépenses  particulières ,  au  son- 
dage d'EUiflbnd-bas  (aban- 
donné à  242  pieds).  ....     3,632  i5 

Dépenses  particulières,  au  son* 
dage  d'Etuffond-haut  (aban- 
donné à  528  pieds) j  2,355  37 

Dépenses  particulières,  au  son- 
dage de  Grosmagny  (sus- 
pendu à  452  pieds  2  pouces).     8,861   17 

Dépenses  particulières,  au  son- 
dage de  Rougegoutte  (460 
piods  9  p",  au  i6r  Oct.)  .  .  .   io,o32  00 

A  reporter.  .  .  64,104  14 

, — . . — , — s — 

•* 

(*)  Il  y  avait  149  barres  de  sonde,  de  1,215  pieds 
de  longueur,  sans  compter  37  barres  de  SOS  pieds 
de  longueur,  de  la  sonde  départementale* 


N> 
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Report.  .  64,104  14 

Dépenses  particulières,  au  son- 
dage de  Geibenheim  (104 
pieds  9  pouces,  au  ierOct.)        589  70 

Dépenses    particulières,     aux 

puits  et  galerie  des  Passottes.     1 ,  55 1  o5 

Avancé  au  maréchal-ferrant.  .         125  70 

Fonds  disponibles 2,629  41 

■«  11     r  ■ 

69,000    OO 

.  L'assemblée  des  actionnaires/  après  avoir 
pris  connaissance  de  l'état  des  travaux  de 
recherches, ~  décida  à  l'unanimité  qu'elle 
Teconsti tuerait,  pour  trois  ans,  à  dater  du 
avet  Novembre  1824,  une  nouvelle  société,  à 
laquelle  pou  rraient  prendre  part  des  souscrip- 
teurs qui  ne  figureraient  pas  parmi  les  anciens 
actionnaires.  Les  décisions  de  rassemblée 
furent  converties,  le  1er  Avril  1826,  en  un 
acte  sous  seing  privé ,  dont  les  dispositions 
sont  : 


ACTE   DE  SOCIETE,    DU    1*    AVRIL    l825. 

•  » 

article  premier.  La  société  primitive  est 
constituée  de  nouveau,  pour  une  durée  de 
trois  ans,  à  compter  du  ier  Novembre  1824^ 
sous  le  titre  de  compagnie  départementale 
du  Haut-Rhin,  pour  la  recherche  de  mines 
de  houille. 
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Lorsque  six  mois  avant  l'expiration  de  la 
troisième  année,  un  actionnaire  ne  de'clarera 
passa  retrait^,  il  sera. censé  vouloir  conti- 
nuer le  versement  de  ses  actipns  pour  une 
nouvelle  campagne,  et  ce  d'annpe  en  année, 

art.  a.  L'action  est  fixée  à  200  fr.  par 
an ,  .exigible  d'année  en  année  ,"  et  par 
avance.  ' 

art.  3.  Le  nombre  des  actionnaires  et 
celui  des  actions  ne  sont  point  limités. 
Néanmoins,"  la  liste  dçs  souscriptions  a  dû 
être  close  à  ce  jour,  1"  Avril  1826. 

art.  4.  La  position  des  nouveaux  action- 
naires sera  la  même  que  celle  des  anciens. 
Ceux-ci  np  pourront,  sous  aucun  prétexte, 
prétendre  à  une  répétition,  pour  les  sacri- 
fices qu'ils  ont  déjà  faits,  ni  se  réserver  un 
droit  particulier  sur  le  matériel  actuel  de 
la  compagnie. 

art.  5.  Les  actions  sont  indivisibles;  mais 
elles  peuvent  être  transférées  en  entier. 
Arrivant  le  décès  ou  la  faillite  d'un  action- 
naire, ayant  le  versement  intégral  de  la 
souscription,  les  héritiers  ou  les  créanciers 
pourront  continuer,  en  ses  lieu  et  place; 
la  souscription.  *  Faute  de  le  faire ,  ils  sont 
irrévocablement  déchus  de  feus  les  droits, 
et  les  sommes  versées  demeurent  acquises  à 
la  compagnie;  v 

art7  6.  Il  sera  créé,  sous  la  dénomination 
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d'actions  honorifiques,  un  dixième  en  sus 
du  nombre  total  des  actions  de  la  compagnie. 

Ces  actions  honorifiques,  auxquelles  se- 
ront attachés  les  mêmes  droits  qu'aux 
autres  actions  9  sauf  ce  qui  sera  dit  à  l'ar- 
ticle 12,  sont  destinées  à  être  distribuées, 
par  les  soins  du  comité  d'administration, 
dont  il  sera  parlé  ci-après,  aux  personnes 
étrangères  à  la  compagnie ,  qui  auront  rendu 
ou  qui  lui  rendront  des  services. 

art.  7.  La  compagnie  est  administrée  par 
un  comité  de  sept  actionnaires,  qui  seront 
renouvelés  tous  les  ans  par  moitié,  et  qui 
choisiront  chacun  un  actionnaire,  pour  être 
son  suppléant  en  cas  d'empêchement. 

Le  siège  de  l'administration  de  la  com- 
pagnie est  maintenu  à  Mulhausen, 

Les  membres  du  comité  d'administration, 
sont:  MM. 

'     Nicolas  Kœchlin,    de  Mulhausen,  prési- 
dent; 

Jean  Heilmann ,  de  Mulhausen , 

Gaspard  Dollfus  (*)  à'idem. 

Aimé-Philippe  Roman,  de  Wesserling. 

Henri  Stehelin,  de  Willer. 

Nicolas  Schlumberger ,  de  Guebwiller. 

Jean  Zube#père ,  de  Rixheim. 


;   (  *  )  M.  Gaspard  Dollfus  a  été  remplacé ,  plus  tard, 
pour  cause  de  sortie ,  par  M.  JacquesWitz ,  de  Cernai. 
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art.  8.  Le  comité  d'administration  se 
réunit  à  des  époques  indéterminées,  selon 
les  besoins  du  service  de  la  compagnie,  sur 
une  convocation  du  président. 

Le  comité  dirige  et  surveille  l'ensemble 
de  toutes  les  opérations;  il  ordonne  les 
dépenses,  lesquelles  doivent  toujours  éjtre 
calculées  sur  la  somme  annuelle  versée  par 
les  actionnaires. 

art.  9.  Le  comité  nomme  et  révoque  le 
directeur  des  travaux,,  ainsi  que  tous  les 
autres  employés  et  il  fi^é  leur  traitement. 

art.  10.  Les  délibérations  du  comité  sont 
consignées  dans  un  registre,  par  un  secrétaire 
'nommé  par  le  comité  et  pris  hors  de  son 
sein. 

La  présence  de  cinq  tfiembres  ou  suppléans 
appelés,  est  nécessaire  pour  rendre  valables 
les  délibérations. 

art.  1 1 .  Il  y  a ,  tous  les  ans ,  dans  la 
dernière  quinzaine  du  mois  d'Octobre,  une 
assemblée  générale  des  actionnaires.  Les 
travaux  de  cette  assemblée  seront  : 

1*  D'entendre  le  rapport  des  opérations 
de  Tannée  précédente,  fait  par' le  comité 
d'administration. 

20  D'examiner  et  d'arrêter  le  plan  des  tra- 
vaux pour  la  nouvelle  campagne. 

3°  De  renouveler  par  moitié  le  comité 
d'administration. 
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'  art.  12.  Les  actionnaires  voteront ,  dans 
'  les  assemblées  générales,  à,  raison  du  nom- 
bre de  leurs  actions.  Ils  pourront  se  faire 
représenter  par  d'autres  actionnaires,  qui 
voterontf  dans  ce  cas,  en  leur  double  qua- 
lité. Les  délibérations  de  rassemblée  ge'ne'- 
raie  seront  consignées  au  registre  du  comité 
d'administration,  et  seront  signées  par  les 
actionnaires  présens. 

Les  actions  honorifiques  créées  par  l'art. 
6,  ne  confèrent  pas  le  droit  de  prendrç 
part  aux  délibérations  des  assemblées  géné- 
rales. 

art.  i3.  Des  assemblées  générales  extraor- 
dinaires pourront  être  convoquées,  Jorsque 
le  comité  le  jugera  nécessaire  au  bien  de 
l'entreprise. 

art.  14.  Une  assemblée  générale  extra- 
ordinaire devra  être  convoquée  dans  les  deux 
ca$  suivans  : 

i°  Celui -où,  par  suite  de  retraites  suc- 
cessives, le  jiombre  des  actionnaires  sera 
réduità  six,  représentant  au  moins  20  actions, 
sans  qu'il  ait  >été  découvert  une  mine  de 
houille  exploitable; 

2°  Celui  où.  Ton  découvrirait  une  mine 
exploitable. 

art.  i5.  Au  premier  cas,  celui  de  la  ré- 
duction des  actionnaires  au  nombre  de  six, 
réprésentant  au  moins  vingt  actions,  ces 
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actionnaires  auront  à  délibérersur  les  moyens 
de  reconstituer,  la  compagnie,  ou  sur  leur 
volonté  de  continuer,  eux  seuls,  les  travaux 
entrepris.  * 

art.  16.  Dans  le  cas  où  les  efforts  qui 
seraient  tentés,  pour  reconstituer  la  com- 
pagnie, resteraient  sans  succès,  et  dans  le 
cas  aussi  où  il  ne  resterait  plus  six  action- 
naires, réunissant  au  moins  vingt  actions,  tout 
le  matériel  sçrvant  $ux  travaux  de  recherche 
serait  déposé,  par  les  soins  des  derniers  ac- 
tionnaires restans ,  dans  un  magasin  et  sous 
la  surveillance  de  la  chambre  consultative 
des  manufactures,  établie  à  Mulhausen, 
pour,  ce  matériel ,  être  mis  à  la  disposition 
de  toute  autre  association  qui  se  formerait 
plu 5  tard,  dans  le  département^  à  l'effet 
xde  commencer  de  nouvelles  recherches  de 
mines  de  houille. 

Par  cette  clause,  les -actionnaires  qui  se 
retireraient,  entendent  renoncer,  comme 
dans  la  société  antérieure,  à  tous  leurs  droits 
sur  le  matériel,  ainsi  que  sur  toutes  les  autres 
propriétés  ayant  servi  aux  recherches  en- 
treprises. 

art.  17.  Au  second  cas  cité  par  l'art.  14, 
celui  où  l'on  découvrirait  une  mine  de 
houille  exploitable,  les  actionnaires  réunis 
en  assemblée  générale,  aviseront  aux  moyens 
de  créer  des  ressources  suffisantes,  pour  com- 


«  • 

I  • 
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m  en  ce  r  et  activer  les  travaux  d'exploitation, 
et  ils  feront  les  démarches  nécessaires  pour 
obtenir  la  concession  de  4a  mine  décou- 
verte. 

-  art.  18.  Toutes  les  contestations  qui  s'élè- 
veront entre  les  actionnaires,  seront  jugées 
par  ti;ois  arbitres  pris  parmi  les  négocians, 
et  nommés  par  le  tribunal  de  commerce  de 
Mulhausen.  » 

art.  19.  L'acte  de  retraite,  fait  le  i3  Août 
1824,  entre  le  président  du  comité  d'admi- 
nistration de  l'ancienne  compagnie,  et  le 
sieur  Nœtinger,  directeur  des  recherches,' 
sortira  son  effet. 

Ainsi  arrêté  à  Mulhausen ,  le  1"  Avril 
i8a5. 

Cet  ^cte  fut  signé  par  ; 

Actions. 

MM.  Gros,  Davillier,  Roman  çt  C.e, 

de  Wesserling,  pour _.  12 

Nicolas  Kœchlin  et  frères ,  de  Mul- 
hausen     V 10 

Hartmann  et  fils,  de  Munster.  .  .  6 

La  Compagnie  des  forges  d'Àudincourt  5 
MM.Ziegler,  Greuter  etComp.  deGueb- 

vyiller .  . .  5 

Haussmann  frères,  duLogelbach.  5 

A  reporter.  .  .  43 

te 

1 
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•  * 

Actiont» 

Report.  .  .  43 
MM.  Nicolas  Schtumbergeret  Comp.,de 

Guebwiller  ...........  4* 

Voyer  d'Argenson,    d'Oberbruck.  3 
Blech-Fries  et  Comp. ,   de  Mul- 
hausen     , .  3 

Heilrnann  père  et, fils,  du  Vieux- 

Tnann.. .......  3 

Japy;  frères ,  de  Beaucourt    ....  3 

Jean  Zubçr  père,  de  Bixheim.  .  .  2 

Henri  Stehelin,  de  Willer.  ..  ...  2 

Isaac  Kœchlin.  d'idem.  .......  2 

Gaspard  Dollfus-Huguenin  et  G.  V  / 

de  Mulhausen. 2 

Kestiier  père  et  fils,  de  Thann  .   .  2 

Risler  frères  et  Dixon,  de  Cernai.  2 

Witz-Blech  etComp.,  d'idem  .  .  .  2 
Zimmermann  frères  etBaeumlin, 

d'Issenheim 2 

Jacques  Hartmann,  de  Munster.  .  1 

Viellard  et  Antonin,  de  Belfort .  .  1 
Nicolas  Kiggenbach  et  Comp.c,  de 

Guebwiller  . .  1 

Schwartz,  Lischy   et  Gomp. ,    de 

Mulhausen   .  ..........  1 

Grosheintz  et  Hartmann,  de  Mu}-  ' 

hausen 1 

'  A  reporter.  \  ,  80 


v   » 


\ 
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Action», 

Report.  .   .  80 
MM.Witz,Steffan,  Oswald  frères  etC.c, 

de  Niederbruck i 

J.  Jacques  Oehl,  de  Cernai   .  .  .  .  1 

Witz  fils  et  Comp. ,  d'idem  ....  1 

Mîgeon,  de  Morvillars,  ......  1 

Pierre-Louis  Sahler  (*),  de  Mont- 

beliard .       r 

>        

Total.  .  r  .  .     85 

CONTINUATION    DES   SONDAGES,    SOUS   1A   DIREC- 
TION  DE   M.    MALLAT. 

Constituée  sur  ces  nouvelles  bases,  la 
socie'té  ordonna  la  continuation  des  ouvrages 
en  activité,  les  sondages  de  Rougegoutte  et 
de  Gèibehheim ,  les  puits  et  galerie  des  Pas- 
sottes,  territoire  d'Etuffond-bas. 

La  direction  de  ces  travaux  fut  confiée  à 
M.  Mallat,  élève  de  l'école  des  mineurs  de 
Saint-Etienne.  Lé  10  Janvier  1825,  jour  de 
là  remise,  le  sondage  de  Rougegoutte  avait 
5o8  pieds  2  pouces,  celui  de  Geibjenheim, 
208  pieds  5  pouces ,  la  galerie  des  Passottes, 
5i  pieds. 

ACCIDENT   AU   SONDAGE   DE   ROUGEGOUTTE, 
ET.  ABANDON   DE   CELUI   DE   GEIBENHEIM. 

Le  21  Janvier  une  vis  d'assemblage  s'étant 

cassée  au  sondage  de  Rougegoutte,  3oo  pieds 

__, 1 . 

(*)  Celle  de  M.  Sahler,  de  Montbéliard,  ne  comp- 
tant qu'à  dater  du  1"  Novembre  1825. 
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de  barres  restèrent  dans  le  trou  ;  mais  quel* 
ques  heures  de  travail  suffirent  pour  les  re- 
tirer, et  le  sondage  aurait  continue',  si,  le 
22,  la  roue  en  fonte  d'un  treuil,  employé 
pour  monter  et  descendre  les  jarres,  n'avait 
éprouvé  une  •  fracture  j  on  la  répara  peu 
après. 

Cependant  le  sondage  de  Geibenheim  ne 
donnait  plus  aucune  espérance  de  succès; 
le  comité  d'administration  prescrivit,  le  27 
Février,  de  l'abandonner  et  de  le  remplacer 
par  un  autre,  dont  la  position  devait  être  ^ 
fixée  par  M.  l'ingénieur  Thirria,  aux  envi-  • 
rons  de  Rougemont,  conformément  à  la 
décision  de  l'assemblée  générale  du  10  Juin 
1824. 

SUPPRESSION    DU   TRAVAIL   DE   NUIT. 

Le  travail  de  nuit,  des  ouvriers,  fut 
supprimé  comme  étant  d'une  trop  difficile 
surveillance. 

Enfin  on  régla  à  1800  fr.  les  appointe- 
mens  du  directeur,  et  à  900  fr. ,  ceux  de  M. 
Blim,  sous-directeur  et  surveillant  du  son- 
dage  de  Rougegoutte. 

ETABLISSEMENT  DU  SONDAGE  DE  FËLON,  ET  ABAN-V 
DON  DELA  GALERIE  DES  PASSOTTES  (6aVR.  182S). 

Un  nouveau  sondage  fut  établi  sur  le  terri- 
toire de  Félon,  prèsdeRbmagny,  dans  le  grès 


■% 
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rouge.  On  fit  usage,  pour  ce  sondage,  de  la 
sonde  départementale^)  et  d'outils  de  2pouces 
9  lignes  de  diamètre.  Les  ou  t  ils  cm  ployés  jus- 
qu'alors, avaient  3  pouces  4  lignes;  on  jugea 
qu'en  réduisant  à  ce  ppint  le  diamètre  4U 
trou ,  les  sondages  avanceraient  plus  promp- 
te m  eut,  seraient  moins  sujets  aux  accidens, 
et  deviendraient,  par  conséquent,  plus  éco- 
nomiques.   Le   6   Avril    on  commença   à 

sonder. 

# 

Sur  la  proposition  de  MM.  VoltzetThirria, 
et  en  présence  de  ces  ingénieurs,  on  fit  aussi 
des  essais  à  Rougegoutte,  pour  descendre, 
avec  une  simple  Corde,  la  cuiller  qu'on 
descendait  auparavant  avec  les  tiges  de  sonde. 
Ces  essais  eurent  un  plein  succès,  et  ce  mode 
d'extraire  les  déblais  '  fut  adopté.  Dans  les 
derniers  jours  d'Avril,  la  cuiljer  s'étant  acr 
crochée,  il  y  eut  une  fracture,  à  la  suite  de 
laquelle  une  partie  de  l'instrument  resta 
dans  le  trou  ;  peu  de  jours  suffirent  pour  le 
retirer,  et  le  travail  du  sondage  fut  repris  le 
3  Mai.   1 

La  galerie  des  Passottes  ayant  perdu  la 
trace  de  la  veine  de  houille  qu'elle  devait 
suivre,   on  décida  de  cesser  ce  travail,   et 

(*)  Les  barres  de  Ja  sonde  départementale  avaient 
douze  ligneSfd'écarrissage ,  elles  avaient  été  faites  sur 
les  indications  de  M.  Voltz;  M.  Noetinger  les  regar- 
dait comme  trop  faibles. 


v 


/ 
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d'établir  un  petit  sondage  à  la  surface  du 
sol,  vers  l'extrémité  de  la  galerie,  pour  s'as- 
surer s'il  ne  se  trouvait  pas  une  autre  veine  de 
houille  au-dessus  de  la  précédente. 


ABANDON    DU   TRAVAIL   DES    PASSOTTES 

3l     MAI    l825. 

Ce  petit  sondage  n'ayant  donné  aucun 
résultat,  après  avoir  atteint  le  terrain  de 
transition,  à  46  pieds  de  profondeur,  le 
travail  desPaSsottes  fut  définitivement  aban- 
donné le3i  Mai  1825  ;  il  avait  été  commencé 
le  21  Juin  1824,  et  avait  coûté  6,247  ir.  70 
cent. 

La  société  avait  fait  venir  deux  mineurs  lié- 
geois,  payés  à  raison  de  120  fr.  par  mois 
chacun ,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  leur 
peu  d'adresse  et  d'habileté;  il  fallut  les  ren- 
voyer. 


RECHERCHES   DE   ROMAGNY ,    PAR   PUITS   ET 
GALERIE,    SANS    RESULTAT. 

Les  espérances  que  donnait  alors  le  son* 
dage  de  Félon,  engagea  la  compagnie  à 
falïre  rouvrir,  le  7  Juillet,  un   puits  foncé 

5 


% 
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près  de  Romagny,  par  la  société  Saglio 
Humann  et  Gast,  et  à  percer  une  galerie, 
pour  reconnaître  de  petites  veines  de  houille. 
Mais  cette  recherche  n'eut  point  de  succès  ; 
on  l'abandonha. 

.  Au  commencement  d'Octobre,  cfïi  entre- 
prit dans  le  même  puits,  à  3o  pieds  de  la 
surface ,  une  galerie  conduite  dans  le  sens 
de  la  direction  des  couches ,  en  suivant  une 
veine  de  houille  d'environ  un  pouce  dé. 
puissance.  Quand  elle  eut  atteint  37  pieds 
de  longueur,  sans  donner  de  résultat,  on 
en  commença  une  autre,  du  côté  opposé 
du  puits,  pour  reconnaître  la  même  veine. 
Elle  fut  prolongée  jusqu'à  ce  qu'on  eut 
perdu  la  trace  de  la  houille.  Cette  recher* 
che  fut  définitivement  arrêtée  à  la  fin  de 
Février  1826,  après  avoir  coûté  2,701  fr.  12 

cent. 

« 

Les  seuls  travaux  en  activité  étant  les 
sondages  de  Rougegoutte  et  de  Félon,  MM. 
Thirria  et  Mallat  furent  invités  à  examiner 
les  terrains  voisins  de  la  concession  de  Ron- 
champs,  pour  y  commencer  de  nouvelles 
recherches.  Un  désignèrent  dans  ce  but  un 
point  peu  éloigné  de  la  jonction  des  ter- 
rains houiller  et  de  transition,  situé  au 
sud-ouest ,  la  Grange-Godey  (commune  de 
Plancher-bas),  dans  le  voisinage  duquel 
une  société  de  Belfort  avait  fait  faire,  en 


/ 
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1821  ,  deux  puits  de  110  et  180  pieds  de  pro- 
fondeur, qui  étaient  arrivés  sur  le  terrain 
<Ie  transition. 

Ces  travaux  avaient  révélé  l'existence  de 
plusieurs  veines  de  houille,  qu'on  avait 
suivies  par  des  galeries ,  mais  sans  obtenir 
de  résultat  tant  soit  peu  satisfaisant.  ' 

ACCIDENT,  DU   SONDAGE   DE   ROUGEGOUTTE 
(8    OCTOBRE    l825). 

Le  8  Octobre ,  le  sondage  de  Rougegoutte 
étant  à  58i  pieds  de  profondeur,  la  corde, 
au  moyen  de  laquelle  on  avait  descendu  la 
cuiller,  vint  à  casser  et  laissa  l'instrument 
f  dans  le  trou.  On  essaya  d'abord  de  la  retirer 
au  moyen  d'un  outil  en  tire-bourre;  mais 
ce  procédé  n'ayant  pas  réussi,  on  chercha 
à  saisir  la  tété  de  la  cuiller  avec  des  inst ru- 
mens tranchans,  qui  eurent  un  plein  succès^ 
et  le  travail  du  sondage  fut  repris  le  2  No- 
vembre. ï 


lA  T0UR   DU  SONDAGE    DE   ROUGEGOUTTE , 

PORTÉE   A    80   PIEDS   DE   HAUTEUR. 

1 

1 

La  longueur  des  tiges  assemblées  devenant 
tre's- considérable,  on  éleva  la  tour,  sur  la 
proposition  de  M.  Thirria,  à  80  pieds  de 
hauteur,  pour  pouvoir  désassembler  par 
pièces  de  plus  de  70  pieds  de ,  longueur. 
D'aussi  longues  barres ,  placées  debout,  se 
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seraient  infléchies;  on  les  suspendit  à  des 
crochets  fixe's  à  la  partie  supérieure  de  la 
tour. 

Les  galeries  horizontales  de  recherche  du 
puits  de  Romagny  ayant  perdu  la  trace  de 
la  veine  de  combustible,  M.  l'ingénieur 
Thirria  proposa  de  faire  un  sondage  à  45o 
mètres  au  sud-ouest  de  ce  puits ,  pour  recon- 
naitre  non-seulement  la  veine  suivie ,  mais 
encore  une  autre  veine,  située  à  une  plus 
grande  profondeur,  dont  l'existence  avait 
été  rendue  certaine  par  d'anciens  travaux 
de  M.  Nœtinger.  Les  dépenses  que  la  com- 
pagnie avait  été  obligée. de  faire  jusqu'alors, 
ne  permirent  pas  d'entreprendre  de  suite  ce 
sondage. 

Le  28  Juin  1826,  uji  boulon  cassa  au  son- 
dage de  Rougegoutte;  cet  accident  n'eut  pas 
de  suites  fâcheuses,  bien  que,  pendant  trois 
ou  quatre  heures,  on  avait  fait  battre  les 
barres  supérieures  sur  celles  qui  étaient 
restées  dans  le  fond.  On  sondait  à  647  pieds 
de/ profondeur;  le  terrain  présentait  des  al- 
ternances de  grès  tendre,  d'un  brun  choco- 
lat et  d'un  rouge  foncé,  semblable  à  celle 
de  la  surface. 


V. 

% 
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accident  du  sondage  de  felon, 
(août  1826.)* 

Le  1er  Août,  la  traverse  supérieure  de  la 
tour  du  sondage  de  Félon ,  à  laquelle  étaient 
fixées  les  poulies  employées  pour  retirer  }es 
sondes,  vint  à  casser,  et  353  pieds  de  bar resv 
tombèrent  dans  le  trou,  avec  un  crochet 
dont  le  diamètre  excédait  celui  du  trou  de 
sonde.Lachuteavaitétéde42pieds,lecrochet  .  N 
s'était  cassé  en  deux  morceaux.  Malgré  la  gra- 
vité de  l'accident,  M.  Mallat  réussit  à  reti- 
rer  les  barres  et  un  des  fragmens  du  crochet, 
après  quatre  jours  d'essais  et  de  travail;  le 
second  fragment  fut  Retiré,  le  14  Août,  au 
moyen  d'une  cloche  qu'on  avait  remplie 
d'argile  et  la  sonde  recommença  à  battre;  le 
16  elle  avait  atteint  3^4  pieds,  et  se  trou- 
vait encore  dans  le  grès  rouge. 


DEUX    POSTES  D'OUVRIERS   ETABLIS  AU  SONDAGE 
DE  ROUGEGOUTTE ,  POUR   SE    RELEVER 
DE   DIX  EN   DIX   MINUTES.     . 

Pour  hâter  les  travaux  de  Rougegoutte, 
qui  avaient  704  pieds,  vers  la  fin  de  Novembre 
1826,    on  avait  proposé  de   reprendre   le 
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travail  de  nuit;  M.  Mallaty  mit  deux  postes 
d'ouvriers,  qui  ne  travaillaient  que  de  jour 
et  se  relevaient  de  dix  en  dix;  minutes;  de 
cette  manière  il  n'y  avait  plus  d'interrup- 
tion. Ce  mode  de  travail  était  avantageux 
sans  doute,  mais  le  peu  de  fonds  dont  la 
Compagnie  pouvait  disposer  alors  ♦  l'obligea 
de  revenir  à  l'ancienne  manière;  plus  tard 
le  mode  de  travail ,  avec  deux  postes  de  neuf 
manœuvres  et  d'un  sondeur,  fut  adopte'. 


LA  DIRECTION  DES  TRAVAUX  PASSE  DE  M.  MALLAT 
A    M.    BLIM    (MARS    1827). 

M.  Mallat  quitta  la  direction  des  travaux 
dans  le  courant  du  mois  de  Mars  1827,  le  son- 
dage de  Rougegoutte  étant  à  754  pieds  de 
profondeur;  celui  de  Félon,  à  491  pieds; 
Fun  et  l'autre  se  trouvant  toujours  dans  le 
terrain  de  grès  rouge* 

M.  De  Billy  avait  remplace'  M,  Thirria 
dans  le  service  des  mines  du  département 
du  Haut-Rhin  ;  il  lui  succéda  aussi  auprès 
de  la  société  des  recherches. 

M.  BHm ,  qui  avait  été  employé  par  la 
Compagnie,  comme  surveillant,  vers  la  fin 
de  la  direction  dé  M.  Noetinger ,  et  qui ,  en 
cette  qualité,  avait  suivi  le  sondage  de  Rouge- 
goutte,  fut  chargé  de  remplacer  M.  Mallat, 
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pour  suivre  les  travaux,  sous  la  direction  des 
ingénieurs  des  mines  du  département.  Il  fit 
poursuivre,  sans  accident,  les  deux  sondages. 
Celui  de  Rougegoutte  ayant  amené  des  frag- 
mens  d'un  schiste  gris  clair ,  peu  dur  et  sem- 
blable airx  débris  de  l'argile  schisteuse  des  ter- 
rains houillers,  on  le  crut  entré  à  776  pieds 
dans  ce  dernier  terrain;  il  fut  poussé,  avec 
une  nouvelle  vigueur,  jusqu'à  800  pieds  de 
profondeur.  Peu  après,  les  roches  devinrent 
très-dures;  au  lieu  d'avancer,  par  jour,  de 
10  à  21  pouces,  on  faisait  seulement  5  à  7 
pouces,    10  pouces  au  plus,  et  les  outils  se 
détérioraient  très-promptement.  L'examen 
des  sables  de  ce  sondage  apprit  alors  qu'on 
était  dans  les  porphyres  du  terrain  de  tran- 
sition, que  le  terrain  houiller  manquait  en 
ce  point,   qu'il  convenait   par   conséquent 
d'arrêter  le  travail. 


FIN   »U   50WDAGE  DE   ROUGEGOUTTE. 

On  cessa  de  sonder  le  20  Juin  1827,  à 
818  pieds  1 1  pouces  de  profondeur.  Ce  tra- 
vail avait  été  commencé  le  19  Novembre 
1891»,;  il  avait  coûté  33,6ô2  fr.  10  cent. 

Tous  ces  travaux  avaient  presque  épuisé 
les  fonds  de  la  compagnie. 


t 
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état  des  ressources  de  la  société 

(juin  1827.) 


Le  25  Octobre  1824  il  restait 
en  caisse,  du  capital  de  l'ancienne 
société' a>629  4* 

Il  avait  été  remboursé  en  Jan- 
vier  1825,  ci 180  il 

85  actions  à  600  fr.  avaient 
produit .  .     5 1,000  00 

Total  des  recettes,  du  25  Oc- 
tobre 1824  au  ier  Juin  1827   .   .     53,809  52 

Les  dépenses  effectuées,  pendant  le  même 
teins ,  étaient  : 

Au  sondage  de  xGeiberiheim 
(abandonné),  de.  . i,3o3  3o 

Au  travail  des  Passottes  (aban- 
donné) ..  . ^,696  ^* 

Puits  et  galerie  de  Romagny 
(abandonnés),  de.  .  .  \ 2,701   12 

Sondage  de  Félon  (528  pieds 
8  pouces  de  profondeur).  .  .  .       9,533  39 

Sondage  de  Rougegou tte  (807 
pieds  8  pouces),  de. 22,574  55 

A  reporter.  .  .     40,809  01 
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Report.  .  .     40,80a  01 

Frais  généraux ,  appointe- 
rnens,  dépenses  pour  divers  ob- 
jets du  matériel,  de 10,204  52 

Solde  à  nouveau 2*796  99 

Sommç  égale.  .  .     53,8o()  fo 

■'■■■      T=g 

Comme  il  restait  à  peine  de  quoi  faire 
face  aux  dépenses  des  mois  de  Juin  et  de  Juil- 
let on  convoqua  une  assemblée  générale 
des  actionnaires,  pour  rendre  compte  de  la 
situation  des  travaux,  et  pour  reconstituer 
la  société,  s'il  y  avait  lieu. 


ASSEMBLÉE  DES  ACTIONNAIRES,  DU  MOIS  DE  JUIN 

1827;    LA   SOCIÉTÉ    SE    RECONSTITUE 

POUR   TROIS  ANS. 
> 

Huit  actionnaires,  représentant  quinze 
actions,  avaient  dénoncé  leur  engagement. 

Il  fut  décidé  que  la  société  serait  reconsti- 
tuée pour:  trois  ans,  à  dater  du  1er  Août 
1827,  sur  les  anciennes  bases,  les  actions 
restant  à  200  ft*.  par  année.  Dix  actionnai- 
res présens  signèrent  à  ces-  conditions ,  pour 
44  actions;  cinq  autres  signèrent  pour  i5 
actions,  pour  un  an  seulement.  On  devait 
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faire  un  appel  à  toutes  les  maisons  manufac- 
turières du  Haut-Rhin,  pour  avoir  de  nou^ 
veaux  actionnaires. 

Il  fut  arrête',  en  outre,  que  le  sondage  de 
Rougegoutte  serait  abandonné,  celui  deFelon 
continué;  qu'on  entreprendrait  le  sondage 
près  du  puits  de  Romagny,  conseille'  par 
M.  Thirria  ,  et  un  autre  sondage  près  d'Etufr 
fond-haut,  abandonné  par  suite  d'accidens. 
.  M.  Jacques  Witz  fut  appelé  au  comité 
d'administration,  en  remplacement  de  M. 
Gaspard  Dollfus. 

La  nouvelle  société  fut  composée,    ainsi 
qu'il  suit  :  Actiont. 

MM.Gros  Davillier  Roman  et  C.%  de 

Wesserling,  pour  3  ans  et .  •  C  .      12 
N.  Kœchlin  et  frères,  de  Mulhausen, 

pour  3  ans  et  ....  . 10 

Hartmann  et  fils,  de  Mu  nster, 3ans  et  6 
Ziegler-GreuteretComp*,  de  Gùeb- 

willer,  3  ans  et 5 

Haussmann  frères,  du  Logelbach, 

3  ans  et ....  , •  6 

N.  Schlumberger  et  C.c,  de  Gueb- 

witler,  1  an  et 4 

Voyer  d'Argenson,   d'Oberbruck, 

pour • 3 

Blech-Fries  et  C.\  de  Mulhausen, 

1  an  et.  .  ; 3 

A  reporter.  49 


/     < 
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Report    49 

Heilmann  père  et  fils ,  du  Vieux 

Thann,  î  an  et  ....  , 

Japy  frères,  de  Beaucourt ,  3  ans 
Jean  Zuber,  de  Rixheim,  3  ans  et 
H.  Stehelin,  de  Willer,  3  ans.  . 
Kestner  père  et  fils,  de  Thann,  3  ans 
Risler  frères  et  Dixon,  de  Cernai, 
3  ans.  ...............       2 

Witz,  Blech  et  Comp.,  de  Cernai, 

î  an , 2 

Zimmermann  frères  et  Bœumlin, 

d'Issenheim,  î  an. 2 

Viellard  et  Àntonin  jeune,  de  Bel- 
fort  î  an l 

Schwartz-  Lischy  et  C.%  de  Mul- 

hausen,  î  âti 1 

Witz,  StefTan,  Oswald  frères  et  C.e, 

de  Niederbruck^  pour 1 

J.  J.  OEhl,  de  Cernai,  pour  ...  i 
Witz  fils  et  Comp.,  de  Cernai,  3  ans.  î 
Migeon,  deMorvillars^  3  ans.  ...       1 

.    En  résume'  ...     72 


44  actions  pour  3  aps,  ensemble:  .   26,400 
18 actions  pour  1  an,  ensemble.  .     3,6bo 

5actions,non  encore  de'termine'es.     1,000 

wsaaa^>BMaaaiaiaaaaaMa 

Total  .  .  3i,ooo 
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La  [tour  du  sondage  de  Rougegouttc  fut 
transportée  et  établie  à  Félon ,  où  l'on  con- 
tinua de  faire  battre  la  sonde.  La  roche 
e'tait  devenue  tellement  dure  qu'on  n'avan- 
çait pas  plus  de  1  à  2  pouces  par  jour. 


commencement  ou  second  sondage 
d'etuffond-haut.  juillet  1827. 

Le  nouveau  sondage  d'EtufTond-haut  fut 
entrepris  dans  les  premiers  jours  de  Juillet; 
on  commença  à  sonder,  le  19;  le  25  on  eût 
atteint  le  terrain  houiller,  après  avoir  tra- 
verse' 28  pieds  de  grès  rouge. 


CE   SONDAGE    PÉNÈTRE   DANS    LE   TERRAIN 

ANCIEN. 

Ce  travail  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
car  il  pe'ne'tra  bientôt  dans  le  terrain  de 
transition  On  l'arrêta,  le  i3  Octobre,  à  126 
pieds  de  profondeur;  il  avait  coûte' ,8o3  fr* 
o5  cent. 

f  s 

ACCIDENS  ET    ABANDON  DU  SONDAGE   DE  FELON. 

Le  7  Septembre  1827,  un  éboulement  sur- 
venu dans  le  trou  de  sonde  de  Félon,  arrêta 
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la  cuiller,  à  20  pieds  du  fond.  On  la  retira 
le  lendemain.  Le  24  Octobre,  cet  accident  se 
renouvela  d'une  manière  plus  fâcheuse  ;  la 
cuiller   fut  prise  à   40  pieds  au-dessus  du 
fotid  du  trou,    sans  possibilité'  de  la  faire 
bouger.  Quand  oh  vit  qu'il  n'y  avait  plus 
moyen  de  la  retirer  avec  la  corde ,  on  cher- 
cha à  couper  celle-ci  près  du  crochet  de  la 
cuiller,  et  à  saisir  le  crochet  avec  un  cylin- 
dre d'acier.  Le  grand  nombre  de  gros  galets 
tombes  dans  le  trou ,    s'opposa  d'abord   à. 
l'action  du  cylindre;  il  fallut  se  débarrasser 
de  ces  pierres.  Cela  termine',    on  réussit'  à 
faire   mordre    le  cylindre   sur  le  crochet; 
mais  quand  on  voulut  le  retirer,  le  cylindre 
se  fendit  et  lâcha  prise.  .Néanmoins,  on  parr 
vint  à  tout  sortir  du  trou,  excepte'  un  mor- 
ceau du  crochet  qui  s'e'tait  casse'.  On  regar- 
dait le  sondage  comme  sauve',  ce  fragment 
même  avait  été'  enlevé  du  fond,  quand  un 
sondeur,  croyant  faire  tourner  l'ensemble 
des  tiges,  qu'iL avait  soulevées  de  70  pieds, 
dévissa  une  des  vis  d'assemblage,  et  les  barres 
placées  au-dessous  de  cette  vis,  tombèrent 
dans  le  trou.  Il  avait  alors  623  pieds  9  pouc. 
de  profondeur,  et  n'était  pas  encore  sorti  du 
grès  rouge.  La  chute  causa  une  fracture;  la 
partie  supérieure  glissa  dans  le  trou,  à  côté 
de  l'inférieure ,  la  fixa  de  telle  sorte,  qu'on 
dut  regarder  le  sondage  comme  perdu,  et 
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qu'on  n'eut  pas  même  l'espoir  de  retirer  la 
sonde;  malgré  cela,  on  tenta  tous  les  moyens 
possibles;  on  parvint  en  4  fois  à  sauver 
Ji5  pieds  2  pouces  desonde;  437  pieds  16 
pouces  de  tiges  furent  perdus,  et  le  sondage 
abandonne  au  mois  de  Mai  1828. 

Cet  ouvrage  avait  duré  trois  ans,  et  avait 

coûté  16,089  fr*  %  cent**  sans  compter  la 
valeur  des  barres  restées  dans  le  trou. 


SONDAGE    DE   ROMAGNY. 


Depuis  le  11  Novembre  1827,  on  avait 
commencé  le  sondage  de  Romagny;  il 
pénétrait  ayec  facilité  au  travers  du  grès 
rouge.  Vers  le  20  Décembre  1828,  à  une  pro- 
fondeur de  396  pieds,  orç  crut  avoir  rencon- 
tré le  terrain  houiller;  mais  on  le  crut  à 
tort;  on  était  déjà  dans  le  terrain  de  tran- 
sition. 11  fut  reconnu  plus  tard ,  que  le  ter- 
rain houiller  n'existait  pas  au  point  du  son- 
dage de  Romagny;  qu'à  38^  pieds  delà  sur- 
face du  sol,  la  sonde  avait  passé  directe- 
ment du  terrain  de  grès  rouge  dans  celui  de 
transition;  car  depuis  ce  point,  les  débris 
amenés  du  fond  du  trou  étaient  des  frag- 
inens  de  grauwackes  à  grains  fins,  de  pétro-4 
silex,  de  calcaire  et  surtout  de  schistes  ar- 
gileux de  transition. 
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ABANDON   DU   SONDAGE   DE   ROMAGNY. 
FEVRIER    1829. 

D'après  ce  résultat,  on  arrêta  le  sondage, 
le  8  Février  1829^  a  418  pieds  de  profondeur. 
Il  avait  coûté  4,974  fr.  08  c.  Ce  fut  le  der- 
nier des  ouvrages  entrepris  par  la  société' , 
dans  les  environs  de  Giroinagny. 

LA    COMPAGNIE   ENTREPREND   DES   TRAVAUX 
DANS    LE   VAL   DE   VILLE. 


D'après  des  rapports  de  M.  Nœtinger,  et 
des  indications  très-précises  de  M.  l'ingénieur 
Voltz,  la  compàgniedes  recherches  de  houille 
connaissait  l'existence, dans  la  vallée  de  Ville 
(Bas-Rhin),  d'un  terrain  houiller  qui  offrait 
les  chances  les  plus  favorables  aux  recherches. 
Deux  concessions  y  avaient  été  données;  l'une, 
dite  concession  de  Lalaye,à  Mme  la  comtesse  de 
Choiseul  (Meuse),  à  sa  belle-sœur  Mme  de 
Sùffren  et  à  MM,  Commart  frères;  l'autre/ 
dite  concession  d'Erlenbach ,  à  MM.  Cuny 
et  Couleaux  frères.  La  première  comprenait 
la  majeure  partie  des  communes  de  Lalaye, 
Charbe    et  Bassemberg ,    et   une  moindre 
portion  des   communes   de  Fouchy,   Brèi- 
tenau,  Neuve -Eglise   et  Ville;   elle  avait 
été  affermée  pour  vingt  ans,  à  partir  du  Ier 
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Juin  1826,  à  M.  Cuny ,  propriétaire  à  Hon- 
cour  (val  de  Ville);  son  étendue  superficielle 
était  de  11  kilomètres  carrés,  49  hectares. 
La  seconde  s'étendait  sur  les  territoires  des 
communes  d'Erlenbach  et  de  Trimbach,  et 
sur  une  partie  de  celle  de  Ville;  elle  avait 
i3  kilorn.  carrés,  27  hectares  de  surface. 

Une  compagnie,  formée  à  Colmar,  par 
les  soins  de  M.  Nœtinger ,  sous  le  nom  de 
Compagnie  du  Bas-Rhin,  avait  fait  des  re- 
cherches dans  le  val  de  Ville ,  en  dehors  de 
ces  concessions  et  loin  des  affleuremens  de 
houille;  ellep  n'avaient  eu  aucun  succès. 

Le  comité  d'administration  de  la  compagnie 
du  Haut-Khin,  se  mit,  par  l'intermédiaire 
de  M.  Voltz ,  en  rapport  avec  M.  Cuny , 
pour  savoir  s'il  consentirait  à  laisser  fouiller 
dans  les  concessions  dont  il  était,  ou  pro- 
priétaire ou  fermier,  et  pour  connaître  les 
conditions  qu'il  imposerait  à  la  compagnie, 
si  elle  exécutait  des  recherches.  Après  plu- 
sieurs mois  de  pourparlers ,  il  fut  convenu  : 

Pour  la  concession  d'Erlenbach,  que  la 
compagnie  départementale  du  Haut-Rhin  y 
ferait  des  recherches,  à  charge  par  elle,  en 
cas  de  découverte  d'une  mine  exploitable, 
de  céder  un  huitième  des  bénéfices,  à  par- 
tager entre  MM.  Cuny  et  Couleaux.  M. 
Couleaux  souscrivit  en  outre,  pour  3  actions 
de  la  compagnie,  payables  à  dater  du  jour 
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ou  les  recherches  commenceraient  dans  l'une 
ou  l'autre  des  concessions  ; 

Pour  la  concession  de  Lalaye,  que  M. 
Cuny  ce'derait  à  la  compagnie  ses  droits 
de  fermier,  moyennant  un  dixième  du  bé» 
né  lice  net,  en  cas  de  découverte  d'une  mine 
exploitable,  et  ce  aussi  long-tems  que  dure- 
rait son  bail. 

M-  Cuny  se  réservait  néanmoins,  d'une 
manière  exclusive,,  l'exploita tion  de  l'an- 
cienne ryuue  de  la  montagne  de  Lalaye, 
comprise  dans  la  concession  et  qui  tirait  à 
sa  fin,  avec  la  réserve,  toutefois,  que  dette 
exploitation  ne  pourrait  nuire,  en  aucune 
façon,  aux  travaux  que  la  compagnie  vou- 
drait entreprendre.  La  redevance  fixe  des 
deux  concessions  devait  être  à  la  charge  de 
la  compagnie,  tant  que  durerait  la  recher* 
che. 

De  nombreuses  démarches  avaient  été 
faites  auprès  des  propriétaires  de  la  conces- 
sion de  Lalaye,  pour  obtenir  d'eux  un  ar- 
rangement  semblable  à  celui  qui  avait  été 
conclu  avec  les  concessionnaires  d'Erlenbach; 
mais  ce  fut  en  vain  :  plusieurs  d'entr'eux  se 
refusèrent  à  toute  espèce  de  conditions  ac- 
ceptables. Les  propositions  ci-dessus  indi- 
quées, soumises  au  comité  d'administration, 
le  i'r  Avril  182g,  reçurent  son  approbation; 
le  comité  arrêta,  en  outre,  l'abandon  définitif 

6 
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i  i 

des  bassins  de  Rougemont  et  de  Giromagny, 
la  translation  du  matériel  de  la  compagnie 
dans  le  val  de  Ville  et  le  commencement  de 
deux  sondages,  aux  points  indique's  par  M. 
l'ingénieur  en  chef  Voltz.  On  de'cida  enfin 
un  appel  de  fonds,  pour  la  seconde  année  des 
actions  des  sociétaires. 

Les  points   désignes    pour  les   sondages , 
étaient  : 

i°  Dans  la  concession  deLalaye,  au  sor- 
tir du  village  de  Fouchy,  à  gauche  du  che- 
min conduisant  à  Ville.  11  était  dans  le  grès 
rouge  et  fort  rapproche'  de  l'ancienne  houil- 
lère de  Lalaye,qui,  pendant  plusieurs  années, 
avait  été  très-productive; 

2°  En  un  lieu  dit  Galgenrein,  territoire 
de  Ville,  terrain  communal  inculte  situe' 
entre  les  deux  concessions.  Le  terrain  houil- 
ler  s'y  montre  au  jour;  ce  point  est  situé 
en  face  du  vallon  d'Erlenbach,  où  Ton  con- 
naît plusieurs  petits  gîtes  de  houille. 


COMMENCEMENT    VUS    SONDAGES     DANS    LE   VAL 

DE   VILLE. 


Le  sondage  de  Fouchy  fut  e'tabli  dans  le 
courant  d'Avril  1829,  aussitôt  qu'une  partie 
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du  matériel  eut  été  transporté  dans  le  val 
de  Ville  et  la  spnde  commença  à  battre  le 
12  mai;|les  eaux,  qui  affluaient  en  abondance 
dans  le  puits  de  sondage,  avaient  porté  de 
grands  obstacles  à  l'érection  de  la  tour.  Un 
cadre  quadrangulaire  en  bois,  posant  sur 
le  toc,  fut  placé  au  fond  du  puits,  4  mon* 
tans  établis  sur  ce  cadre,  en  suppor- 
taient iin  second,  dont  les  pièces,  solide- 
ment assemblées,  avaient  3  décimètres  d'é- 
carrissage.  Les  4  grandes  pièces  de  bois  , 
dont  la  réunion  devait  former  la  tour,  et 
qui  avaient  14  mètres  de  longueur,  furent 
fixées  au  "cadre  supérieur^  de  manière  à  en- 
trer de  3  mètres  dans  le  puits. 

Le  sondage  de  Ville  ou  d'Erlenb^ch,  en- 
trepris un  peu  plus  tardetdè  la  même  ma- 
nière, fut  mis  en  activité  le  16  Juin. 

Tous  deux  avancèrent  rapidement;  celui 
de  Ville  prouva  que  les  couches  du  terrain 
houiller  contenaient  de  très- minces  veines 
de  houille,  mais  il  ne  rencontra  pas  de gite 
exploitable;  après  un  accident  qui  faillit  le 
perdre,  il  pénétra  dans  le  terrain  de  tran- 
sition. On  l'arrêta  le  21  Juillet  i83o,  à  335 
pieds  îjo  poUc.  de  profondeur,  ijl  avait  coûté 
4,5ïo  fr.  Go  c. 

On  reprit  alors  un  sondage,  abandonné 
autrefois,  à  200  pieds  de  profondeur,  par 
M.  Guny;   mais  10  jours  de  travaux  suffi- v 
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rent  pour  prouver  qu'il  ne  conduirait  à  au- 
cun résultat  avantageux, et  on  le  discontinua. 
Déjà  les  espérances  qu  on  avait  conçues 
pour  le  val  de  Ville,  commençaient  à  dimi- 
nuer; le  sondage  de  Fouchy   n'en  fut  pas 
moins  continue  avec  persévérance,  pendant 
plus  d'une  année  encore.  De  fréquens  ébou- 
lemens  arrêtèrent  plusieurs  fois  la  cuiller 
dans  le  trou  de  sonde,  mais  on  parvint  tou- 
jours à  la  retirer.  Enfin,  à  565  pieds  de  pro- 
fondeur, les  déblais  ramenés  par  la  cuil- 
ler, ayant  appris  que  le  sondage  avait  at- 
teint le  terrain  primitif,  on  l'arrêta  le    28 
Octobre  i83i,  et  avec  ce  sondage  lurent 
terminés  les  travaux  de  la   compagnie  des 
recherches. 

Le  sondage  de  Fouchy  avait  coûté 
j  3,6i 5  fr.  89  c. 

Dans  un  rapport  où  M.  l'ingénieur  en 
chef  Vol tz  conseillait  ïa  cessation  de  ce  son- 
dage, il  s'exprimait  en  ces  termes  : 

«  Ce  résultat  est  d'autant  plus  fâcheux, 
«  qu'en  le  combinant  avec  les  résultats  des 
«  recherches  antérieures,  exécutées  d'une 
«  manière  si  louable  par  votre  société  et 
«  par  plusieurs  autres  sociétés,  ainsi  qu'avec 
«  les  connaissances  géologiques  des  Vosges, 
«  acquises  jusqu'à  ce  jour,  il  en  résulte  pour 
«  moi  la  triste  conviction  que  cette  chaîne  et 
*  ses  dépendances  n'offriront,    hors  de  la 


(    *87    ) 

«  houillère  deRonchamps  et  Champagney , 
«  point  de  gîtes  houillère  importans.  » 

LIQUIDATION   DE  LA   COMPAGMF. 

Le  3o  Mai  1 83a,  MM.  les  actionnaires 
furent  convoqués  pour  la  liquidation  de  la 
société.  Les  recettes  et  dépenses  de  la  com- 
pagnie ,  depuis  le  20  Juin  1827,  jusqu'au 
jour  de  rassemblée  générale  f  sont  représen- 
tées par  l'état  ci-dessous. 

A  la  date  du  20  Juin  1827,  jour  auquel  la 
compagnie  a  été  reconstituée  pour  trois 
nouvelles  années,  il  restait  en  caisse,  d'après 
la  situation  communiquée  a  l'assemblée, 
un  solde  de ^73^  99 

La  compagnie  s'était  recons- 
tituée avec  72  actions  de  200  ft\, 
qui  ont  été  augmentées ,  plus 
tard ,  de  3  actions  prisés  par  M,  ^ 

Couleaux  aîné,  de  Strasbourg, 
l'un  des  propriétaires  de  conces- 
sion du  val  de  Ville,  où  la 
compagnie  à  fait  ses  dernières 
recherches. 

Ces  75  actions  ont  versé ,  dans 
le  cours  des  3  années ,  savoir  : 

59  actions  pour  un  engagement 

de  3  ans 35,4oo  00 

^  A  reporter  •      38,195  99 
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avait  enterré  ainsi  une  partie  de  sa  for- 
tune. Aujourd'hui  mieux  éclairés  et  par  le 
résultat  infructueux  de  nos  exploitations, 
et  par  les  notions  géologiques  que  notre 
association  a  recueillies ,  les  citoyens  se 
hasarderont  plus  rarement  dans  la  recher- 
che de  ces  vastes  mines  de  houille,  qu'ils 
croyaient  souvent  rencontrer  à  quelques 
pieds  de  la  surface  du  sol.  Ces  notions 
géologiques,  répandues  dans  de  nombreux 
rapports,  formeront  la  seule  richesse  que 
nous  aurons  retirée  de  nos  efforts  réunis, 
et  afin  qu'elles  puissent  être  consultées  à 
chaque  instant  et  par  tout  le  monde,  je 
vous  proposerai ,  Messieurs ,  de  déposer 
nos  petites  archives  à  la  Société  industrielle 
de  Mulhausen,  qui  est  aujourd'hui,  pour 
tout  le  département,  une  institution  cen* 
traie  où  vient  se  grouper  tout  ce  qui  in- 
téresse le  pays.  Peut-être  jugerez -vous 
aussi  à-propos  de  confier  à  cette  même 
société,  la  garde  du  matériel  de  nos  re- 
cherches, qui,  d'après  notre  acte  de  société, 
devait  être  déposé  dans  un  magasin, 
sous  la  surveillance  de  la  chambre  con- 
sultative des  manufactures,  devenue  de- 
puis Chambre  de  commerce  deMulhausen, 
pour,  ce  matériel  être  à  la  disposition  de 
toute  autre  association  ou  entreprise  de 
recherche,  qui  se  formerait  plus  tard  dans 

le  département,  * 
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La  cessation  de  la  société  fut  arrêtée  à 

* 

l'unanimité,  et  la  proposition  de  M.  le 
président  adoptée;  quant  au  reliquat  de 
2,991  fr.  14.  c,  il  fut  offert  à  la  Société' indus- 
trielle de  Muihausen,àconditionqu'elle  ferait 
publier  un  rapport  détaillé  sur  tous  les  tra- 
vaux de  la  compagnie  des  recherches. 

C'est  cet  engagement  qu'on  vient  de  rem# 
plir  aujourd'hui. 


RÉSUMÉ. 


1*  SONDAGE  d'eTUFFOND-BAS. 


Dépenses, 
fr,    c. 


Commencé  parla  société  Saglio 
Humann  et  Gast ,  continué  par 
la  compagnie  du  Haut -Rhin, 
abandonné  le  io*  Octobre  1822, 
à  la  suite  d'un  accident  causé 
par  la  malveillance;  il  avait  at- 
teint 242  pieds  de  profondeur, 
sans  sortir  du  grès  rouge;  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  était  sur  le 
point  d'atteindre  le  terrain  an- 
»  cien  ;  on  y  avait  dépensé  .  fc  /        3,63»  i5 

A  rcpçrter.  .  .  .    3,63a  i5 
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Report.  .  .  .     3,632  i5 

1*   SONDAGE   d'ÉTUFFOND-HAUT. 

Dépenses. 

Commencé  le  19  Avril  1822, 
abandonné  le  16  Juin  i8?3,  à  la 
suite  d'un  accident.  Ce  sondage, 
entreprisdans  le  grès  rouge ,  avait 
rencontré  les  premiers  indices  du 
terrain  houiller  ou  anthraciteux, 
à  379  pieds  de  profondeur.  Quand 
il  fut  arrêté,  il  avait  528  pieds  et 
ne  donnait  plus  l'espoir  d'aucune 
découverte;  il  a  coûté  ......    1 2,355  37 

3*  SONDAGE   DE   GROSMAGNY. 

Commencéle3o  Octobre  1822, 
suspendu  le  i3  Juin  1824,  dans 
le  grès  rouge,  à  452  pieds  2  pouces 
de  profondeur;  on  y  avait  dépensé.      8,861    17 

V   SONDAGE   DE    ROUGiiGOUTTE. 

Durée  :  du  19  Novembre  1822 
au  20  Juin  1827.  Il  est  entré  dans 
le  terrain  de  transition,  après 
avoir  traversé  environ  800  pieds 
degrés  rouge.  Profondeur  totale  : 


A  reporter  .  .    24,848  69 
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Report.  .  .    24,848  69 
818  pieds  11  pouces.  Dépense  •  •    33, 602  10 

5°   TRAVAUX   to'lLLFUUTH. 

Galerie  de  356  pieds  de  lon- 
gueur dans  les  grès  et  marnes  d'eau 
douce,  reprise  en  partie,  abandon- 
né en  Décembre  1822 ,  relevée  en 
Janvier  1823,  parce  qu'elle  n'of- 
frait aucun  espoir  de  succès;  ce 
travail  avait  coûte 2^5  25 

6*   TRAVAIL   DES    PASSOTTES. 

1  1 

> 

Puits  foncé  dans  le  terrain 
houjïïer,  par  la  société  Sâglio 
Humànn  et  Gast,  repris  le  21 
Juin  1824,  approfondi  jusque 
dans  le  terrain  ancien.  Une  gale- 
rie conduite  horizontalement, 
à  49  pieds  de  la  surface  du  sol, 
pour  reconnaître  les  veines  de 
houille  dont  le  puits  avait  in- 
dique l'existence ,  n'ayant  donné 
aucun  résultat,  ce  travail  fut 
abandonné  le  3i  Mai  1825.  Un 
petit  sondage ,  fait  non  loin  de  là, 


A  reporter.  .  »    58,746  04 
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Report  .  •  .  .   58,746  04 

avait  rencontré  le  terrain  ancien, 

à  peu  de  profondeur.  Dépende.  •     6,247  70 


7*  SONDAGE   DE   GEIBENHEIM. 


Commence'  le  20  Août  1824, 
abandonné  le  3  Février  1825  ; 
il  n'était  pas  sorti  du  grès  ter* 
tiaire,  à  a3o  pieds  8  pouces  de 
profondeur,  Dépense  ......      1,893  00 


8*  SONDAGE   DE   FELON. 

t 

Commencé  le  6  Avril  1825, 
continué  jusqu'au  3  Mai  1828, 
sans  sortir  du  grès  rouge,  aban- 
donné par  suite  d'un  accident, 
à  6s3  pieds  9  pouces  de  profon- 
deur, il  avait  coûté*  • 16,089  39 


9     PUITS   DE   ROMAGNY. 

Ancien  puits,    foncé  dans  le 
terrain  houiller,  par  la  société 


A  reporter.  .  .    82,976  i3 


(    *9&    ) 

«  Report.  .  .  .   82,976  i3 

Saglio  Humann  et  Gast,  repris  par 

la  compagnie  du  Haut-Rhin,  le 

7  Juillet  1825.   Une  galerie  fut 

conduite  en  suivant  l'inclinaison 

des  couches ,  deux  autres  furent  t 

percées  dans  le  sens  de  la  direc- 

tion  d'une  petite  veine  de  houille, 

mais  sans  résultat  ;  adandonné  en  1 

Février  1826.  Dépense 3>7<>i   ** 

10°   SECOND   SONDAGE  D'ÉTUFFOWD-HAUT. 

Commencé  le  3  Juillet  1827, 
cessé  le  i3  Octobre  1827,  à  28 
pieds  de  la  surface  du  sol,  il  passa 
du  grès  rouge  dans  le  terrain 
houiller;  à  126  pieds  de  profon- 
deur, il  était  dans  le  terrain 
ancien ,  après  avoir  coûté.  .  .  .         8o3  o5 


II*   SONDACE  DE   ROMAGNY. 


Commencé  le  )i  Novembre 
1827,  arrêté  le  8  Février  1829, 
à  418  pieds  de  profondeur,  il 
avait  passé  du  grès  rouge  dans  le 
terrain  ancien,  à  384  pieds  de  la 


A  reporter.  •    86,480  3o 
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Report.  .  .    86,480  3o 
surface,  on  croyait  être  dans  le 
terrain  houiller,  on  e'tait  proba- 
blement dans  un  terrain  d'anthra- 
cite. Dépense 4>974  °8 


12°   SONDAGE  DE   VILLE   OU   DERLENBACH. 

Du  16  Juin  1829  au  21  Juillet 
i83o;  entrepris  dans  un  terrain 
houiller,  avec  de  très -petites 
veines  de  houille,  il  a  traverse' 
le  Jerrain  de  transition  au-delà  de 
3o  pieds  de  profondeur.  Arrêté  à  • 
335  pieds  10  pouces.  Dépense.  .      4,010  60 

l3°   SONDAGE   DE   FOUCUY. 

Commencé  en  Avril  1829,  ar- 
rêté le  28  Octobre  i83i ,  à  565 
pieds  de  profondeur,  après  avoir 
passé  directement  du  grès  rouge 
dans  le  terrain  primitif.  On  y 
avait  dépensé i3,6iô  8g. 

Total  des  dépenses 109,680  87 
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Sur  7  sondages,  commencés  dans  le  grès 
roùge  ou  le  terrain  houiller  des  bassins  de 
Giromagny  et  de  Rougemont,  3  ont  été 
arrêtés  ou  suspendus  dans  le  grès  rouge  et 
un  dans  le  terrain  houiller  ou  de  transi- 
tion, après  avoir  atteint  de  242  à  6a3  pieds 
de  profondeur;  les  3  autres  ont  pénétré  dans 
le  terrain  ancien.  Ceux-ci  ont  fait  évanouir 
les  espérances  que  les  premiers  auraient  pu 
laisser  subsister  sur  l'existence  de  la  houille 
au  dessous  de  la  surface  dut  sol  soumis  à 
ces  recherches.  Les  seules  parties  du  bassin 
de  Giromagây ,  sur  lesquelles  on  pourrait 
encore  conserver  des,  doutes,  sont  les  environs 
cte  Lâcha  pelle  sous  chaux,  car  à  Plancher- 
bas,  près  de  la  concession  de  RoiTcharnps, 
il  y  a  certitude  négative;  on  y  a  fait  des  re- 
cherches dans  un  véritable  terrain  houiller, 
qui  ne  laisse  aucun  espoir  de  succès. 

Le  sondage  de  Geibenheim  a  été  entrepris 
et  arrêté  dans  le  terrain  tertiaire.  Les  deux 
sondagçs  du  val  de  Ville  ont  pénétré  dans  le 
terrain  ancien;  ils  ont  donné,  l'un  et  l'autre, 
un  résultat  négatif. 

Quant  aux  recherches  par  puits  et  gale- 
ries, deux  recherches  de  ce  genre,  exécutées 
pour  reconnaître  des  veinules  de  véritable 
houille,  ont  été  arrêtées  sans  succès;  la  troi- 
sième, entreprise  dans  le  terrain  tertiaire  d'eau 
douce  àlignites,  n'a  pas  eu  de  meilleur  résul  « 
ta  t. 
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Nous  avons  vu  (p.  256)  :  i#  que 
les  recettes  de  la  iTC  société  s'é- 
taient élevées  à,  ci.  .....  .     69,000  00 

20  Celle  de  la  seconde ,  cons- 
tituée par  acte  du  5  Avril  )8'j5 
(p.  277),  ci   • 5i,ooo  00 

Plus  un  remboursement  de  .  180  11 

3*  Celles  de  la  troisième  so- 
ciété ,  par  décision  du  mois  de 
Juin  1827  (p.  289),  à.  .  .  .  f  .      38, 800  00 

Total  des  Recettes  de  la  com- 
pagnie dçs  recherches ,  depuis  sa 
fonda  tionjusqu'à  sa  liquidation*  ,108,980  1 1 

CETTE  SOMME  A  ETE  EMPLOYÉE  DE  LA  MANIÈRE 

SUIVANTE. 

1*  Total  des  dépenses  particu- 
lières des  dîfférens  travaux  de  re- 
cherche     109,580  87 

2°  Dépenses  générales,  maté- 
riel, achats  de  terrain,  depuis 
l'origine  jusqu'au  24  Octobre 
1824 29,053  90 

Du  240ct.  1824, 
au  icrJuin  1827  .  .    10,204  52  {    /C  ,«  _ 

Du  1   Juin  1827,  '        ^ 

au  jour  de  la  liqui- 
dation   ......      7,149  68 

Solde  de  compte 2>99*  *4 

Somme  égale  aux  Recettes  .    158,980  11 
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COMMUNICATION 

> 

De  M.  Chaules  Dqllfus,  membre  de  la 
société y  sur  une  machine  à  trier  te 
gravier,  de  V invention  de  M.  Joseph 
Augustin,  de  Cernât 

Séance,  mensuelle  du  30  Novembre  1833. 


Messieurs  , 

M.   Augustin,   de  Cernai,   entrepreneur 
de  fournitures  ide  gravier  sur  la.  route  de 
Strasbourg  à  Lyon,  a  invente'  une  machine 
pour  trier  le  gravier.    Frappe  de  la  grande 
simplicité  et  de,  l'utilité  de  cette  machine, 
j'ai  pense'  qu'il  serait  agréable  h  la  Société 
industrielle  d'en  recevoir  le  plan,  pour  son 
bulletin,  et  je  viens  lui  présenter  l'esquisse 
que  j'en  ai  faite.  Par  cette  esquisse  et  l'ex- 
plication qui  l'acpompagne,    vous  pourrez 
déjà  juger  du  mérite  de  la  machine;  cepen- 
dant permettez  que  je  vous  désigne  plus  par- 
ticulièrement   quelques-uns    de  ses   avan- 
tages. 

La  machine  est  très-simple  et  légère,  de 
manière  à  pouvoir  être  transportée  facile- 
ment sur  une  brouette,  d'un  endroit  à  l'autre. 


>  . 
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Par  cela  seul,  déjà,  je  la  juge  meilleure,  plus 
économique  et  plus  utile  que  celle  de  M. 
Laué  de  Wildegg,  décrite  dans  votre  bulle- 
tin N°  9  pi.  ao. 

Le  produit  en  est  aussi  meilleur,  en  ce 
qu'il  ne  reste  aucune  trace  de  sable  dans  le 
gravier  destiné  au  chargement  des  routes, 
mélange  dont  se  plaignent  toujours  les  in- 
génieurs, mais  qu'on  ne  pouvait  éviter,  car 
il  est  presqu'impossible  de  séparer  également 
le  sable  et  le  gravier,  par  les  moyens  ordi- 
naires qui  consistent  à  jeter  le  sable  et 
le  gravier  mélangé,  contre  la  claie;  l'ou- 
vrier est  souvent  à  une  très -grande  dis- 
tance de  cette  dernière,  et  l'effort  qu'il  fait 
alors,  en  jetant  la  pellée  sur  la  claie,  ne  donne 
plus  la  force  nécessaire  pour  faire  arriver 
cette  pelée  au  haut  de  la  claie,  et  faire  pas- 
ser tout  le  sable  par  les  barreaux,  en  laissant 
retomber  seulement  le  gravier.  Une  partie 
du  sable  retombe  par  conséquent  "toujours 
avec  le  gravier,  et  reste  mêlée  à  celui-ci,  ou 
bien  l'ouvrier  voulant  faire  plus  d'ouvrage, 
lorsqu'il  travaille  au  mètre,  opère  exprès 
ainsi. 

Jusqu'à-présent  les  ouvriers  étaient  obligés 
de  trier  et  d'ôter  à  la  main  les  pierres  d'une 
certaine  grosseur,  mais  qui  étaient  néan- 
moins propres  à  être  cassées  avec  la  massue, 
ce  qui,  en  teftips  de  pluie  ou  lorsque  le  gra- 
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vierest  hum idç,  leur  blesse  les  doigts,  en 
rendant  la  peau  sensible  par  le  frottement 
du  menu  sable  qui  adhère  aux  pierres;  cet 
inconve'nient  a  même  dégoûté  beaucoup 
d'ouvriers,  qui  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient 
plus  s'bccitper  de  ce  genre  d'ouvrage. 

La  machine  de  .M*  Augustin  obvie'  à  tous 
ces  incohvéniens,  et  elle  a,  en  outre,  l'avan- 
tage de  faite  travailler  tous  le&  ouvriers  à  la 
fois  et  ensemble;  l'un  pioche  le  gravier, 
deux  ou  trois  autres  jettent  le  gravier  dans 
l'entonnoir,  et  un  autre  (un  petit  garçon  *  ^ 
si  l'on  veut)  tourne  la  manivelle  ;  ils  ite  peu- 
vent guères  s'arrêter  l'un  sans  l'autre,  et  tra- 
Vaillafit  à  la  tâche  ,•  l'intérêt  d'un  chacun 
serait  compromis  s'il  laissait  trop  long-tems 
reposer  celui  qui  serait  paresseux* 

Cette  machine  a  donc  un  avantage  incon- 
testable f  en  ce  qu'elle  fait  plus  et  mieux 
qu'on  ne  fait  par  les  moyens  ordinaires;  on 
écarte  par  son  emploi  tout  ce  qui  est  irop 
grand  ou  trop  menu,  et  on  a  aussi  la  facilité 
de  changer  les  tamis,  et  d'avoir,  par  consé- 
quent, la  grosseur  exacte  du  produit  que 
l'on  désire  j  soit  cailloux,  gravier  et  sable. 
Ce  dernier,  on  l'obtient  même  directement, 
par  une  seule  opération,  en  l'ôtant  de  dessus 
le  tas  du  milieu,  au  fur  et  à  mesure  qu'il 
s'entasse  ;  il  peut  servir  ainsi  immédiatement 
pour  la  maçonnerie ,   tandis  qu'à-présent  il 


(     3oa    ) 

faut  encore  le  tamiser  à  la  main ,  pour  en 
ôter  les  petits  cailloux. 

Permettez- moi  maintenant,  Messieurs, 
de  vous  faire  remarquer  l'intérêt  général 
que  présente  cette  machine. 

Le  gouvernement  paie  aujourd'hui  aux 
entrepreneurs,  pour  le  mettre  cube  dé  gra- 
vier, un  prix  assez  élevé,  suivant  les  loca- 
lités et  suivant  la  distance  à  laquelle  ils 
sont  obligés  de  le  conduire;  si  la  machine 
Augustin  était  généralement  adoptée,  le 
gouvernement  pourrait  faire  changer  cer- 
taines routes  presqu'à  moitié  prix,  et  l'ouvrier 
pourrait  encore  gagner  plus  qu'il  ne  gagne 
aujourd'hui*  Bien  des  communes,  pour  les- 
quelles l'entretien  des  chemins  vicinaux  est 
trop  onéreux,  les  entretiendraient  à  moins 
de  frais  et  mieux,  et  se  décideraient  même 
à  en  faire  dé  nouveaux. 

La  machine  peut  aussi  servir  utilement  aux 
entrepreneurs  d'ouvrages  de  maçonnerie, 
enfin  pour  toutes  les  opérations  par  les- 
quelles on  cherche  à  avoir  du  gravier  ou. 
des  cailloux  de  même  grosseur,  ou  du  sable 
propre  à  tous  les  usages. 

Ce  sont  là,  Messieurs,  les  principales  ob- 
servations sur  lesquelles  j'ai  cru  devoir  fixer 
votre  attention. 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Albert  Sch  lu  m  berger, 
au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur 
la  machine  à  trier  le  gravier,  de 
M.  Augustin,  et  sur  une  pareille  ma- 
chine de  M*  Baumann. 

Séance  du  30  Avril  1834» 


M.  Charles  Dollfus,  auquel  nous  devons 
déjà  plusieurs  intéressantes  communications, s 
a  présenté  à  la  Société  industrielle  une  notice 
sur  une  machine  à  trier  le  gravier,  confec- 
tionnée par  M.  Joseph  Augustin,  sellier  à 
Cernai,  et  entrepreneur  de  la  fourniture 
des  matériaux  d'entretien  de  la  route  de 
Strasbourg  à  Lyon.  Bientôt  après,  M*  Bau- 
mann, de  Bartenheim,  piqueur- surveillant 
des  cantonniers  de  l'arrondissement  d'Alt- 
kirch,  a  soumis  à  la  Société, une  machine 
destinée  au  même  usage. 

Les  deux  machines  furent  renvoyées  à  votre 
comité  de  mécanique ,  pour  faire  des  essais 
comparatifs  de  ces  machines  entr  elles  et  de 
ces.  machines  avec  les  procédés  ordinaires.    . 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  entreprendre 
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en  même  tems  des  expériences  avec  l'appa- 
reil devant  aussi  servira  trier  le  gravier,  et 
dont  M.  Zuber-Kàrth,  aujourd'hui  notre  pré* 
si  dent,  nous  communiqua  les  plans  et  la 
description,  en  1828.  (Voyez  Bull.  N#9, 
pi;  20.). 

Nous  avons  réuni  dans'  un  même  rappçrt, 
le  résultat  des  expériences  et  l'opinion  du  co- 
mité sur  les  deux  nouvelles  machines,  et  nous 
ajoutons,  à  la  fin  du  rapport,  quelques  con- 
sidérations générales  sur  les  routes,  que  nous 
devons  à  M.  Bazaine,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  de  notre  arrondissement  et  membre 
honoraire  de  la  société,  qui,  en  outre,  a 
bien  voulu  nous  aider  dans  ce  travail,  etnous 
fournir  des  renseignerhens  qui  ont  permis  de 
mieux  j  ugerdu  mérite  des  nouveaux  procédés. 

Pour  faire  bien  apprécier  le  but  que  MM. 
Augustin  et  Baumann  devaient  tâcher  d'at- 
teindre par  leurs  machines,  nous  allons  in- 
diquer en  peu  de  mots  les  conditions  qu'ils 
ont  dû  s'imposer. 

On  sait  que  le  bon  entretien  des  routes 
demande  des  matériaux  aussi  purs  et  d'une 
dimension  aussi  égale  que  possible. ,  Le  gra- 
vier doit  être  purgé  de  terre  et  de  sable,  ou  de 
toute  autre  matière  étrangère.  ;  Pour  les 
routes  royales  et  départementales,  on  exige 
que  les  pierres  passent  en  tous  sens  à 
travers  1**1  anneau  de  six  centimètres  de  dia- 


r 
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mètre  (2  pouc.  2±  lignes),  de  sorte  que  les 
côtes  de  ces  pierres  ne  peuvent  avoir  que 
trois  à  quatre  centimètres  de  longueur. 

Le  procède'  ordinaire,  pour  préparer  le  gra- 
vier, consiste  à  jeter  celui-ci  brut,  tel  qu'on 
le  trouve  dans  la  carrière,  sur  une  claie  in* 
cline'e,  faite  en  bois,  ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
en  fil  ou  baguettes  de  fer*  Le  sable  passe  à 
travers  la  claie,  le  gravier  purgé  tombe  au 
pied,  un  ouvrier  le  ramasse  à  la  pelle  et  le 
jette  à  l'écart.  Sur  ce  tes  ainsi  rassemblé,  un 
autre  ouvrier,  continuellement  courbé, 
cherche  à  trier  à  la  main  et  à  vue  d'oeil  les 
cailloux  trop  gros. 

L'impossibilité  d'obtenir  de  cette  manière 
une  bonne  épuration,  un  triage  bien  égal, 
est  reconnue  depuis  loi) g-tems.  Le  tas  qui  se 
forme  au  pied  de  la  claie,  et  l'ouvrier  qui 
doit  l'enlever,  obligent  bientôt  celui  qui 
jette  le  gravier  contre  la  claie ,  à  restera  une 
telle  distance,  que  l'effort  qu'il  fait,  en  jetant 
la  pellée,  n'est  souvent  plus  suffisant  pour 
la  faire. arriver  au  haut  du  tamis,  et  alors 
une  partie  du  sable  retombe  avec  les  cail- 
loux et  y  reste  mélangée;  ou  bien,  comme 
l'observe  M.  Dollfus,  l'ouvrier  travaillant  à 
la  tâche,  et  voulant  faire  plus  de  besogne, 
opère  exprès  ainsi.  Le'  gravier  qui  doit  être 
épure  et  le  sable  passé,  à  travers  les  mailles, 
tombant  l'un  à  côté  de  l'autre,  et  à  côté  de 
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l'endroit  où  Ton  fouille,  empêchent  une 
séparation  complète.  Enfin  le  triage  à  la 
marin,  des  gros  cailloux,  presqu'entièrement 
laissé  à  l'arbitraire  d'un  ouvrier,  est  une  opé- 
ration si  peu  régulière,  que  les  ingénieurs  se 
réservent  le  droit  de  faire  trier  une  seconde 
fois  les  ta  s  de  matériaux  approvisionnés  parles 
entrepreneurs,  et  délaisser  casser  ensuite,  aux 
frais  de  ces  derniers  ^  les  trop  gros  cailloux. 

Si  Ton  considère,  cependant,  que  Je  triage 
à  la  main  est  une  des  opérations  les  plus 
,  pénibles  de  tous  les  travaux  de  carrière,  on 
conviendra  qu'il  n'est  «pas  possible  d'exiger 
un;  ouvrage  parfait,  avec  cette  méthode.  Le 
corps  reste  continuellement  courbé,  et  quand 
le  gravier  est  humide,  le  frottement  du  menu 
sable  adhérant  aux  gros  cailloux,  attaque  tel- 
lement l'épidémie  des  rnains,  que  le  même 
ouvrier  ne  pourrait  continuer  ce  travail  plu- 
sieurs jours  de  suite*'  Et  l'on  conçoit  aisé- 
ment, ainsi  que  l'affirme  M,  Dollfus,  que 
cet  inconvénient  a  déjà  dégoûté  beaucoup 
d'ouvriers. 

MM.  Augustin  et  Baumann,  témoins 
journaliers  de  ces  procédés  si  imparfaits  et 
cependant  si  usités,  surtout  en  Alsace,  à 
Cause  de  ses  nombreuses  gravières,  ont  cons- 
truit des  machines  pour  produire  un  triage 
et  un  nettoiement  plus  parfait  et  divisant  le 
gravier  brut  en  trois  parties  bien  distinctes. 
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i)  Le  sable; 

a)  Le  gravier  propre  à  l'entretien. 

3)  Les  gros'cailloux. 

Nous  allons  tâcher  de  faire  connaître,  en 
peu  de  mots,  l'ensemble  des  deux  nouveaux 
appareils  et  la  manière  de  s'en  servir.  Les 
dessins  et-la  description  suppléeront  aux 
détails  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer 
ici. 


La  machine  de  M.  Augustin  se  compose 
de  deux  tamis  de  différente*  ouvertures,  for- 
mant un  angle  d'environ  40  degrés,  solide- 
ment unis  ensemble  par  des  lames  de  tôle, 
et  inclinés  en  sens  inverse.  Le  tamis  supé- 
rieur qui  sépare  les  gros  cailloux,  est  incliné 
de  20  à  3o  degrés,  et  se  meut,  à  une  de  ses 
extrémités,  au  moyen  de  charnières;  à  l'autre 
extrémité,  il  est  suspendu  à  des  courroies  de 
cuir,  fixées  à  des  ressorts  en  bois  dur.  Ces 
courroies  le  maintiennent  plus  ou  moins 
haut  au-dessus  d'une  roue  en  fer,  à  dents  de 
forme  excentrique ,  qu'on  fait  tourner,  au 
moyen  d'une1  longue  bielle  adaptée,  à  une 
manivelle,  sur  l'arbre  de  la  roue,  et  du  côté 
opposé  à  la  manivelle,  doit  être  fixé  un  volant; 
la  place  y  est  ménagée  dans  ce  but.  Mais  M. 
Augustin  ne  l'avait  pas  ajouté  a  celles  de  ses 
machines  que  nous  avons  essayées.    Nous 
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croyons  que  pour  un  travail  long-tems  sou* 
tenu,  cette  pièce  deviendrait  très-utile,  parce 
que  le  volant  rendrait  le  mouvement  plus 
régulier  et  plus  doux.  Chaque  dent  de  la 
roue,  dans  son  mouvement  de  rotation,  sou- 
lève  le  tamis  et  le  laisse  retomber,  pour  le 
soulever  encore,  de  sorte  que  par  ces  mou* 
vemens  continuels  de  hausse  et  de  baisse, 
provoqués  par  la  roue  à  dents  excentriques, 
et  tempères  par  les  courroies  fixées  aux  res- 
sorts en  bois,  le  tamis,  supérieur  se  trouve 
constamment  dans  un  état  de  trépidation,  et 
par  conséquent  aussi  le  tamis  inférieur,  puis* 
qu'il  est  solidement  lié  au  premier. 

Un  entonnoir  en  bois  est  disposé  au-dessus 
des  tamis,  pour  y  jeter  le  gravier  brut  ;  celui- 
ci  arrive  d'abord  sur  le  tamis  supérieur,  et 
se  trouve  secoué,  de  manière  à  ce  que  les 
gros  cailloux  roulent  et  s'échappent  à  l'ex- 
trémité inférieure/  le  gravier  trié  et  le  sable 
passent  à  travers  les  mailles,et  viennent  tom- 
ber sur  le  second  tamis,  qui  les  sépare  en  re- 
tenant seulement  le  bon  gravier,  pour  le? 
faire  rouler  à  l'opposite  des  gros  cailloux, h 
et  laissant  tomber  le  sable  à  travers  ses  mail- 
les.  Ainsi  le  gravier  brut  sort  de  la  machine^ 
en  trois  parties  bien  distinctes. 

La  machine  de  M.  Baumann  a  aussi  deu  c 
claies  à  mailles,  d'ouvertures  diverses,le  tamis 
supérieur  sert  à  trier  legravier,  l'inférieur  sert 
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à  l'épurer.  Les  deux  claies  sont  suspendues 
Tune  à  l'autre  par  des  courroies  de  cuir  et 
inclinées  parallèlement.  Celle  de  dessus,  qui 
est  la  plus  grande,  repose  à  ses  deux  extré- 
mités sur  des  rouleaux,  et  communique  en 
haut  à  un  levier  coudé  vertical,  qu'une  roue 
horizontale  à  pignons  fait  mouvoir  autour 
d'un  centre.  Le  levier  coudé,  dans  son  mou- 
vement, attire  Ta  grande  claie,  et  la  faitglisser 
sur  les  rouleaux  d'appui,  mais  sollicitée  d'un 
autre  côté  par  un  ressort  en  bois  dur,  elle  tend 
toujours  à  reprendre  sa  position  naturelle, 
de  sorte  que  les  deux  claies  ont  un  mouve- 
ment combiné  de  va  et  vient  et  de  trépida- 
tion. 

La  roue  à  pignons  se  irouve  sur  un  arbre 
à  manivelle,  muni  d'un  lourd  volant,  qui 
régularise  et  adoucit  le  mouvement. 

D'après  ce  qui  précède  il  est  facile  de  voir 
en  quoi  consisté  la  similitude  des  deux  ap- 
pareils, et  pour  rendre  compte  en  un  mot  de 
leur  mouvement,  on  pourrait  les  nommer 
bluteaux  à  gravier.  On  ne  saurait,  en  effet, 
donner  une  meilleure  idée  de  ces  machines, 
qu'en  rappelant  le$  bluteaux  à  farine. 

Pendant  les  expériences  qui  ont  été  faites 
à  plusieurs  reprises,  les  deux  machines  ont 
fonctionné  dans  la  même  gràvière,  et,  dans 
le  même  tems,  des  ouvriers  travaillaient  à  la 
claie  ordinaire.  Le  gravier  était  mouillé,  le 
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sable  très-adhérant;  la  composition  du  mètre 
cube  de  gravier  brut,  était  : 

Gravier  de  bonne  grosseur    o.  36\ 

Cailloux  à  casser o.nji  mètre. 

Sable .  .  .  .     0.53; 

Le  sable  composait  donc  plus  que  la  moitié' 
du  gravier  brut.  » 

Voici  les  résultats  de  nos  essais  : 


Passage  a  la  claie  et  triage  par  les  procédés 

ordinaires. 

2  ouvriers  jetaient  le  gravier  sur  la  claie 

inclinée. 
1  ouvrier  ramassait  à  la  pelle  legravier  qui 

tombait  au  pied  de  la  claie,  et  le  jetait 

à  quelques  mètres  de  distance  et  en  tas. 
X  ouvrier  triait  les  gros  cailloux  sur  le  tas, 

à  mesure  qu'il  y  tombait  une  pelletée. 


4  ouvriers. 

Nota.  Dans  aucune  des  expériences  on  n'a 
tenu  compte  de  l'ouvrier  occupé  à  extraire 
le  gravier  brut  de  la  carrière...  Il  était  à 
peine  besoin  de  cette  extraciioir,  un  seul  coup 
de  pioche  en  détachant  assez  pour  quelques 
heures  de  travail. 

En  10  heures  de  travail,  il  a  été  passé  à 
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la  claie  i5  met.  cubes  de  gravier  brut,  qui 

ont  été  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 

Gravier  pur  et  de  bonne  grosseur  .     5.40 

Cailloux  à  casser »  .  .  .  .     1*54 

Sable.  .  .  '.  " 806 

met.   i5.oo 


Machine  de  M.  Augustin. 

3  ouvriers  jetaient  le  gravier  dans  l'en- 
tonnoir, quelquefois  l'un  d'eux  se  déta- 
•  chait  du  travail,  pour  donner  quelques 
coups  de  pioche  dans  la  carrière.        ' 

1  ouvrier  tournait  là  manivelle  au  moyen 
d'une  bielle. 

2  ouvriers  étaient  occupés  à  déblayer  la 
machine  et  ses  alentours,  des  sables,  gra- 
viers et  gros  cailloux,  qui  en  sortent  de 
divers  côtés. 


6  ouvriers. 

En  10  heures  de  travail  il  a  été  jeté  dans 

l'entonnoir  5o  met.  de  gravier  brut,  qui  se 
sont  ainsi  partagés  : 

Gravier  de  bonne  grosseur.  ...  18  m. 

Cailloux  à  casser  .........       5 

Sable ....,...,.  .f.  ...  .  27  , 

Total.  .  5o  m. 
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Machine  de  M.  Baumann* 

3  ouvriers  jetaient  le  gravier  dans  Fen- 
tonnpir.  t 

1  ouvrier  tournait  la  manivelle. 

3  ouvriers  étaient  occupes  à  déblayef  la 
machine  et  ses  alentours,  dessables,  gra- 
viers et  gros  cailloux  qui  s'amoncelaient. 


7  ouvriers. 

En  jo  heures  de  travail  il  a  e'té  jeté  dans 
l'entonnoir  6i  mètres  de  gravier  brut  qui  se 
sont  ainsi  partagés  : 

Gravier  de  bonne  grosseur  *  .  <     21.96 

Cailloux  à  casser. 6.71 

Sable <•••*...     32.33 

Total;  é     61.00 
En  rapprochant  ces  résultats  et  les  diyisant 
par  le  nombre  d'ouvriers,  on  trouve  s 

Procédés    Machine  de    Macïiine  cftf 
ordinaires.  M.  Augustin.  M-Baiftnantf. 
*•  /Gravierde  bonne  grosseur     i.  35  3.  oo  3.  t3 

o  |  Sable .  .     a.  oo  4.  5a  4.  6ï 

^,  \  Caillou  1  à  casser  »  ....     o.  3g  o.  83  à.  <>d 

Ou  bien,  représentant  les  résultat» 

de  la  claie  ordinaire,  par  1.00, 
ceux  delà  machine  du  sieur  Àugus- 

tin,  le  seraient  par.  .,..«,„      2:a«* 
un  peu  moins  que  ...  z± 

ceux  de  la  machine  du  sieur  Bau- 

mann,  par. a.3z 

Environ  .-..♦..„         2^ 
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Les  expériences  ont  démontré  qu'avec  des 
ouvriers  habitues  à  ce  genre  de  travail,  et 
employés  à  la  tâche  dans  des  carrières  d'ex 
ploitation  facile,  on  obtiendrait  des  résul- 
tats qui  seraient  : 

En  quantité,  environ  le  triple; 

En  qualité,  incomparablement  mieux  épu- 
rés et  mieux  triés  que  les  produits  obtenus 
par  les  procédés  ordinaires. 

En  effet,  à  la  claie  ordinaire,  un  ouvrier, 
à  cause  des  précautions  qu'il  doit  prendre, 
des  efforts  qu'il  a  à  faire,  pour  lancer  conve- 
nablement la  pellée,  et  à  cause  du  tems  qu'il 
.  perd  en  changeant  de  place  et  débarrassant 
la  claie,  ne  peut  guère  passer  qu'environ 
7  mètres,  cubes /en  travaillant  10  heures  par 
jour,  tandis  que,  dans  le  même  temps,  un 
ouvrier 'pourra  jeter  21  met.  cubes  dans  un 
entonnoir  qui  ne  sera  qu'à  3*ou  4  pieds  au- 
dessus  du  sol,  sans  plus  de  peine  que  s'il  avait 
une  voiture  de  la  même  hauteur  à  charger^ 
à  6  pieds  dé  haut,  il  ne  jeterait, qu'environ 
i5  mètres  cubes. 

Comme  aux  nouvelles  machines  tous  les 
ouvriers  sont  occupés  à  la  lois ,  si  un  seul 
s'arrête,  les  autres  ne  peuvent  bientôt  plus 
continuer;  de  sorte  qu'en  les  mettante  la 
tâche,  ils  ne  souffrent  pas  eux-mêmes  d'in- 
terruption. Et  quand  même  ils  cherche- 
raient à  forcer  leur  travail,  ils  ne  pourraient 


t 
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pas  produire  de  mal-façon,  car  ce  ne  sont 
plus  eux  qui  passent  à  la  claie  et  qui  trient 
le  gravier;  c'est  une  machine  qui  n'a  ni _.vo-. 
Ion  te'  ni  caprices.  Les  ouvriers  ne  sont  là 
que  pour  lui  fournir  des  matériaux,  .la  faire 
mouvoir  et  la  débarasser  des  produits  qu'elle 
livre. 

En  compara n tles  deux  machines  entrîelles, 
nous  trouvons  : 

Celle  de  M.  Augustin,  plus  légère,  moins 
compliquée, plus  facile  à  transporter,pouvant 
mieux  se  mettre  d aplomb,  ayant  les  tamis 
mieux  disposes  pour  enlever  les  produits,  et 
ne  devant  coûter  qu'environ  moitié  prix. 

Celle  de  M.  Baumann,  quoique  plus  com- 
pliquée, pourrait  encore  être  construite  par 
un  simple  menuisier  de  village.  Elle  n'est 
que  grossièrement  charpentée;  presque  tout 
le  poids  se  trouve  à  une  extrémité  et  néces- 
site souverit  de  la  charger  au  coté  opposé,  pour 
la  rendre  plus  stable.  Le  tamis  inférieur  est  à 
trop  peu  de  distance  du  sol,  desorte  que,  lors- 
qu'on a  préparé  100  mètres  cubes  en  un  en- 
droit, il  laut  le  déplacer  à  cause  de  l'encom- 
brement; cela  occasionne  perte  de  tems, 
beaucoup  d'efforts  et  chance  de  déranger 
quelque  pièce./ Le  sable  fin,  le  bon  gravier 
et  les  gros  cailloux,  tombent  trop  près  les  uns 
des  autres,,  et  peuvent  se  mêler  en  partie. 
Il  serait  difficile  de  l'approprier  à  d'autres 
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usages,  même  en  diminuant  les  proportions* 
Elle  a,  au  contraire,  l'entonnoir  mieux  cons- 
truit, le  mouvement  des  claies,  quia  lieu  par 
secousses  et  par  glissertiens,  est  plus  favorable 
et  en  même  temps  si  avantageux  au  triage, 
qu'il  se  fait  plus  vite  et  on  peut  dire  d'une 
manière  parfaite.  Les,  produits  sont  un  peu 
plus  abondans,'  mais  il  faut  trois  ouvriers 
pour  déblayer,  tandis  qu'il  n'en  faut  que 
deux  à  l'autre  machine;  de  sorte  qu'il  y  a  en 
définitive,  à  très  peu  de  chose  près,  égalité 
dans  le  prix  revenant  des  matériaux. 

Cependant,  d'après  tout  ce  qui  précède, 
nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  la  machine 
de  M.  Augustin  sera  plus  usuelle,  surtout 
parce  qu'elle  est  plus  légère ,  moins  coûteuse 
et  applicable  à  d'autres  emplois,  en  chan- 
geant les  dimensions  ou  seulement  les  mailles 
des  tamis. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  entreprendre 
des  recherches  pour  savoir  quel  a  été  le  pre- 
mier inventeur.  Nous  trouvons  que  les  deux 
machines  diffèrent  essentiellement  entr'elles, 
tant  par  le  mouvement  que  par  la  forme  et 
par  la  disposition  des  claies,  et  nous  croyons 
qu'un  mérite  plus  grand  encore  que  celui 
d'avoir  inventé  une  machine  aussi  simple, 
consiste  dans  sa  mise  en  pratique  et  dans  les 
soins  qu'ont  pris  MM.  Augustin  et  Baumann, 
delà  faire  connaître,  pour ^en  répandre  l'usage. 

'  8 


(    3.6    ) 

Telles  sont,  Messieurs,  les  diverses  obser- 
vations que  nous  avons  cru  devoir  vous  pré- 
senter. Voici  maintenant  nos  conclusions  : 

Remercier,  au  nom  de  la  société,  M|M. 
Ch.  Dollfus,  Augustin  et  Baumann,  pour 
leurs  communications  pleines  d'intérêt. 

Remercier  M.  Bazaine,  pourle*renseigneJ 
mens  utiles  qu'il  nous  a  fournis,  et  pour  sa 
coopération  aux  expériences  dont  était  chargé 
le  comité  de  mécanique. 

Recommander  à  l'administration  des  ponts 
et  chaussées  les  deux  nouveaux  appareils. 

Les  recommander  également  à  M.  le  Préfet 
du  département,  car  ces  machin  es  intéressent 
aussi  bien  nos  routes  départementales  et  vici- 
nales, que  les  routes  royales. 

Recommander  à  ces  autorités  les  sieurs 
Augustin  et  Baumann,  afin  de  les  récom- 
penser ou  plutôt  les  indemniser  des  frais  que 
la  confection  de  leurs  machines  a  du  leur 
occasioner. 

Envoyer  copie  du  présent  rapport  à  l'ad- 
ministration des  ponts  et.chauss&s,  ainsi 
qu'au  Préfet  du  département  du  Haut- 
Rhin. 

Enfin  votre  comité  de  mécanique  vous 
propose  l'impression  de  la  notice  de  M. 
Ch.  Dollfus,  accompagnée  du  présent  rap- 
port, avec  les  dessins  présentés  à  l'appui, 
et  la  description  des  plans,  Le  tout  suivi  des 
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coiisidérations  générales  sur  les  routes,  par 
M.  Bazàine. 


Description  de  la  machine  de  /If.  Augustin. 

Figure  1f*    Coupe  suivant  AB  de  figure  2. 
Figure  2e     Plan. 

I 
t 

Les  même*  lettres  indiquent  les  mêmes  objets. 

a  Quatre  montans  en  bois  dp  sapin. 

b  Quatre  traverses  entre  les  montans. 

c  Quatre' autres  traverses,  qui  joignent  les 
deux  côtés,  et  forment  la  cage  de  la  ma- 
chine. 

d  Entonnoir  en  bois,  doublé  de  tôle  de  fer, 
par  lequel  on  jette  le  gravier. 

e  Quatre  soutiens  de  l'entonnoir,  pour 
le  maintenir. 

f  Ouverture  inférieure  de  l'entonnoir. 

a  Claies  inclinées. 

h  Plan  incliné  en  bois,  sur  lequel  tombe 
le  gravier  qui  a  passé  par  la  claie  supé- 
rieure, et  d'où  il  est  rejeté  sur  la  claie 
inférieure. 

i  Deux  ressorts  en  bois  dur,  fixés  sur  une 
des  traversée  qui  joignant  les  deux  côtés. 

k  Deux  courroies,  attachées  aux  ressorts, 


-  p 
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et  soutenant  le  système  des  plans  incli- 
nes ,  à  la  hauteur  voulue. 

/   Roue  à  dents  excentriques  de  18  lignes. 

m  Morceau  de  bois  dur,  fixe'  au-dessous 
du  premier  plan  incline,  et  sur  lequel 
frottent  les  dents  de  la  roue,  qui  sou- 
lèvent de  cette  manière  tout  le  système 
des  plans  inclinés.  Ce  mouvement  du 
haut  en  bas,  joint  aux  oscillations  pro- 
venant des  deux  ressorts,  force  le  gravier 
à  passer  par  les  mailles  des  tamis,et,cequi 
est  trop  grand  ou  trop  petit,  à  se  déverser 
des  deux  côtés  par  l'extrémité  des  plans 
inclinés.    . 

n  Arbre  en  fer,  tournant  dans  des  cous- 
sinets Tie  cuivre  et  sur  lequel  est  fixée 

la  roue  /. 

{Servant  à  faire  tourner  l'ar- 
bre ;  la  bielle  est  nécessaire 
pour  moins  sentir  les  secous- 
ses. 
q  Volant. 

r  Quatre   morceaux  de  forte   tôlp,    qui 
maintiennent  les  deux  plans  inclinés  dans 
l'angle,  d'environ  40  degrés. 
s  Charnière  qui  fixe  le  système  des  plans 

inclinés  contre  l'une  des  traverses.* 
/  Planches  qui  séparent  les  différens  ma- 
tériaux et  sont  clouées  aux  pieds  des 
montans. 
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u  Tas  de  cailloux. 
v  Tas  de  sable! 
x  Bon  gravier  trié. 


Description  de  la  machine  de  M.  Baumann. 

Figure  3.     Coupe  suivant  CD  du  plan,  fig,  4* 
Figure  4»     Plan. 

« 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets 

dans  les  deux  figures* 

* 

a  Quatre  montans. 

b  Deux  traverses  entre  les  montans, 

c  Autres  traverses  qui  joignent  les  deux 
côtes  b. 

d  Entonnoir  en  bois. 

e  Claie  supérieure. 

f  Claie  inférieure.  , 

a- Courroies  de  cuir,    par    lesquelles  la 
claie  inférieure  est  suspendue  à  la  claie  ' 
supérieure. 

h  Rouleaux  sur   lesquels   la  claie  supé- 
rieure peut  glisser. 

i  Crochet  de  fer  qui  attache  la  claie  du 
levier  coudé. 

k  Levier  coudé. 

/  Axe  autour  duquel  peut  tourner  le  le- 
vier coudé, 
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m  Montans  traversés  par  Taxe  /. 

n  Roue  à  pignons ,  qui  soulève  le  levier 
coudé;  le  levier  coudé  attire,  parle  cro- 
chet/, là  claiesupérieurequiglissesurles 
rouleaux  h. 

o  Volant. 

p  Arbre  du  volant  et  delà  roue  à  pignons. 

q  Manivelle. 

r  Traverse  qui  supporte  Taxe  de  la  roue 
à  pignons. 

s  Montans  suspendus  à  la  traverse  c ,  qui 
supportent  deux  rouleaux  et  la  tête  de 
la  claie  supérieure. 

i  Ressort  en  bois,  attaché  à  la  claie  supé- 
rieure. 

u  Cordes  servant  «  tendre  le  ressort. 

v  Axe  du  ressort. 

iv  Montant  qui  porte  le  ressort. 

x  Roueà  rochet,  servant  de  frein  à  la  corde. 

y  Tas  de  gros  cailloux. 

z  Tas  de  gravier  trié  et  épuré. 

z'  Sable  et  menu  gravier. 

Considérations  générales  sûr  les  routes» 

par  M.  Bazjiine>  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  et  membre  honoraire  de 

la  Société  industrielle. 

Communiquées  dans  la  séance  du  30  Avril  1834* 

La  France  fut,  dans  les,  tems  modernes, 
le  premier  pays  de  J'Europe  qui  possédait 
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de  belles  et  grandes  routes.  Elles  furent  faites 
par  corvées.  Une  fois  leur  construction  ache- 
vée,  elles  e'taient  entretenues  comme  le  sont 
aujourd'hui  no& chemins  vicinaux  (si  on  peut 
dire  que  nos  chemins  vicinaux  sont  entrete- 
nus); c'est-a-dire  qu'une  fois  par  an  la  cor- 
vée était  appelée  de  nouveau  sur  la  route; 
des  ateliers  la  couvraient ,  on  comblait  de 
pierres  les  trous  et  les  ornières,  et  puis  tout 
le  monde  disparaissait  pour  ne  revenir  qu'une 
année  après.  Avec  un  tel  système  d'entre- 
tien, on  conçoit  qu'il  était  indispensable 
de  construire  les  chaussées  solides,  épaisses, 
capables  de  résister  long-tems  à  toutes  les 
causes  de  dégradation.  Certes,  si  Ton  eût  fait 
alors  des  chaussées  corn  me  on  les  fait  à  présent, 
avec  un  demi-pied  à  peine  d'épaisseur  en 
menu  gravier  ou  autres  petits  matériaux, 
enterrés  en  tre  deux  accotemens  en  terre,  elles 
n'eussent  pas  résisté  un  an  au  roulage,  aux 
pluies,  à  la  boue,  à  la  gelée  j  elles  auraient 
disparu. 

Il  fallait  alors  ce  qui  a  été  fait.  Une 
chaussée  de  grosses  pierres,  d'un  pied  et 
demi  d'épaisseur  :  il  y  avait  solidarité  entre 
la  construction  et  l'entretien. 

Plus  tard  la  corvée  ayant  disparu,  l'entre- 
tien des  routes  fut  mis  en  adjudication,  et 
l'entrepreneur   fournissait  des    cantonniers 
t  adjudicataires.  Un  corps,  d'ingénieurs  eut  la 
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haute  surveillance;  mais  Tentretion  ne  con- 
sistait encore  qu'en  Un  emploi  de  matériaux 
plus  ou  moins  réguliers.  Il  n'y  avait  ni  art, 
ni  unité'. 

Sous  l'empire,  où  furent  établies  ces  pre- 
mières mesures,  on  fit  plus  de  nouvelles 
routes  que  de  bonnes  routes;  on  construisit 
plus  qu'on  entretint.  Aussi  l'état  des  routes 
était  déplorable.  Elles  avaient  dépéri  pen- 
dant la  révolution,  et  leur  fatigue  pendant 
l'empire  fut  excessive.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  restauration  elles  se  dégra- 
dèrent encore  davantage ,  car  alors  l'entretien 
manqua;  des  fonds  trop  faibles  furent  ac- 
cordés. 

Ce  ne  fut  qu'en  1816  qu'on  substitua  des 
cantonniers  à  gages,  aux  cantonniers  adjudi  - 
cataires;  on  avait  senti  enfin  le  besoin  d'un 
entretien  régulier  et  constant;  Vinrent  en- 
suite ces  universelles  réclamations  contre  le 
mauvais  état  des  routes;  c'était  moins  des 
plaintes,  que  la  manifestation  d'un  besoin 
nouveau  et  impérieux,  car  si  les  routes  étaient 
mauvaises,  elles  n'avaient  guère  été  meil- 
leures auparavant. 

Dans  le  même  tems,  en  Angleterre,  où 
l'on  n'a  de  bonnes  routes  que  depuis  une 
douzaine  d'années,  où  l'on  n'eût  pas  osé  im- 
poser des  corvées,  où  il  ji'y  eut  point  de  roi$ 
pour  vouloir  et  créer  cinq  mille  lieuçs  de 
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routes  vraiment  royales,  911  innova  sur  les 
routes,  non  royales,  mais  suffisamment  larges; 
on  lit  disparaître  les  amas  de  grosses  pierres 
que  les  entrepreneurs  y  avaient  entassés,  on 
cassa  ces  grosses  pierres,  on  voulut  qu'elles 
pussent  toutes  passer  à  travers  un  anneau 
régulateur,  on  les  nettoya,  on  les  lava  même, 
et  puis  on  les  répandit  sur  toute  la  largeur 
de  la  route,  par  couches  successives  et  peu 
épaisses,  auxquelles  on  laissa  le  tems  de  s'unir, 
de  cimenter. 

De  nombreux  ouvriers  stationnaires  furent 
placés  su  ries  routes,  pour  fermer  les  flaches, 
remplir  les  ornières,  ôter  les  boues.  On  ne  fit 
plus  de  ces  forts  bombemens  qui  ne  se  voient 
pl,us  que  sur  les  grandes  routes  pavées,  aux 
environs  de  Paris,  on  riè  voulut  plus  non 
plus  de  fortes  pentes  dans  le  profil. 

Mac  Adam,  un  simple  surveyor,  a  produit 
cette  métamorphose. 

Depuis  huit  ans  que  l'attention  publique 
est  excitée  à  un  si  haut  degré  sur  cet  objet, 
d'éclatantes  améliorations  ont  été  obtenues, 
et  chaque  année  un  progrès  est  fait  dans 
cette  carrière.  On  peut  en  juger  en  compa» 
rant  seulement  l'état  actuel  des  routes  de 
nçtre  arrondissement,  à  ce  qu'il  était  il  y  a 
quelques  années. 

L'art  de  confectionner  et  d'entretenir  les 
routes ,  a  acquis  de  nouveaux  principes*  Au 
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lieu  de  pierres  grossièrement  cassées  et  im- 
pures, on  emploie  des  pierres  que  Ton  casse 
petites,  de  dimensions  aussi  égales  que  pos- 
sibles, et  épurées  avec  précaution» 

Au  lieu  de  jeter  les  pierres  sur  la  route , 
en  lui  laissant  ses  boues  et  ses  fondemens  de 
gros  matériaux,  on  arrache  ces  gros  matériaux 
pour  les  casser  menu  comme  les  autres,  on 
ôte  la  terre  et  la  boue,  on  entretient  les  fos- 
sés, et  enfin,  au  lieu  de  chaussées  encaissées 
dans  les  accotement  en  tçrre,  on  élève  la  chaus- 
sée au-dessus  des  accotemens. 

La  main-d'œuvre  s'étend,  et  c'est  là  encore 
un  des  principaux  progrès  qui  se  préparent. 
Avant  peu  de  tems,  sans  doute,  on  doublera 
le  nombre  des  cantonniers,  et  on  pourra 
considérablement  diminuer  la  fourniture 
des  matériaux. 

Ainsi,  Messieurs,  un  des  nouveaux  prin- 
cipes de  l'art  d'entretenir  les  routes,  est  de 
n'employer  que  des  matériaux  bien  épurés 
et  de  même  calibre,  et  c'est  ici  que  je  dois 
citer  les  machines  de  MM.  Augustin  et  Bau- 
mann,  dont  votre  comité  des  arts  mécani- 
ques vient  de  rendre  compte,  comme  satis- 
faisant mieux  que  tous  les  procédés  usités 
jusqu'à-présent,  à  ces  deux  conditions  in- 
dispensables. % 
,  Le  meilleur  appareil  serait  évidemment 
celui  qui  fournirait  réellement  des    pro- 
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duits  de  grosseur  uniforme,  et  les  machinés 
de  MM,  Augustin  et  Baumann ,  ne  donnent 
que  des  matériaux  de  grosseur  limitée  entre 
les  ouvertures  de  leurs  deux  claies;  mais 
une  circonstance  récente  vient  ajouter  à  l'in- 
térêt général  de  ces  machines,  et  rend  leur 
emploi  presqu'indispensable.  * 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  a 
rédigé  un  devis  général  pour  toute  laFrance, 
et  demande  que  les  matériaux  employés  sur 

•  les  routes  puissent,  en  tous  sens,  passer  dans 
un  anneau  de  six  centimètres  de  diamètre 
maximum }  et  ne  puissent,  dans  aucun  sens, 
passer  dans  un  autre  anneau  de  diamètre 
minimum,  qui  est  laissé  à  l'arbitrée  des  in- 
génieurs. Or,  MM.  Augustin  et  Baumann 
n'auront  qu'à  donner  aux  mailles  de  leurs 
claies  ces  diamètres  maximum  et  minimum, 
et  l'entrepreneur  et  l'administration  seront 
sûrs  que  les  matériaux,  fournis  par  ces  ma- 
chines, seront  tels  qu'ils  doivent  être.  Tandis 
que,  pour  satisfaire,  par  les  mpyens  employés 
jusqu'à  ce  jour,  à  la  nouvelle  condition  de 
grosseur  minimum,  imposée  par  l'admi- 
nistration des  ponts  et  chaussées,  il  ne  suf- 
firait plus  de  trier  les  gros  cailloux,  mais  il 

.  faudrait  encore  ôter  les  petits.  A  la  main, 

ce  serait  un  ouvrage  à  n'en  pas  finir,  et  au 

râteau,  l'opéra  tion serait  toujours  imparfaite. 

Enfin ,  Messieurs ,  en  terminant  >je  repro» 


(    326    ) 

duf rai  encore  avec  des  résultats  à  l'appui, 
une  considération  puissante  qui  est  favorable 
à  l'emploi  des  nouvelles  machines  : 

Cest  1  économie. 

On  paie,  dans  notre  arrondissement,  le  pas» 
sage  à  la  claie,  régal  âge  du  sable,  transport 
du  gravier  à  l'endroit  du  chargement  des 
voitures  : 

Par  mètre  cube  de  gravier,  environ.     8b  c. 

Au  moyen  des  machines  et  d'après 
les  expériences,  la  dépense  serait  : 

Avec  la  machine  de  M»  \ 

Augustin 36  c,  >moye35« 

AveccelledeM.Baumann  34  «) 

Economie  par  mètre  cube  •  .  .  .         45  c. 

C'est  45q  fr.  pour  jooo  met.  cubes,  c'est  à 
i5oo  à  1800  fr.  pour  les  3  à  4000  met,  cubes 
de  gravier  fourni  annuellement,  depuis  plu- 
sieurs années,  dans  le  seul  arrondissement 
d'Altkirch,  et  ce  serait  4oqofr.  probablement 
pour  le  département. 

Pour  le  triage  des  cailloux,  leur  transport 
à  l'endroit  du  cassage  dans  la  carrière,  on  paie, 
par  mètre  cpbe  de  cailloux,  environ  •  5o  c* 

Au  moyen  des  machines,  d'après  nos 
expériences,  la  dépense  serait,  moyenne  22  « 

Economie  par  mètre  cube.  ..'...  28  c. 
C'est  400  à  600  fr.  pour  les  i5oo  à  2000 
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metrescub.de  cailloux  fournis  annuellement, 
depuis  plusieurs  années,  dans  l'arrondisse- 
ment  d'Altkirch. 

L'économie  totale  sur  les  Trais  de  prépa- 
ration çles  matériaux,  eût  donc  été  annuel* 
lement  de  2000  fr.  environ,  pour  notre  ar- 
rondissement, et  on  a  vu  que  les  résultats 
des  expériences  pouvaient  être  dépassés> 

Ce  n'est  pas  seulement  à  l'administration 
des  ponts  et  des  chaussées,  qu'il  faudrait  re- 
commander les  machines  de  MM.  Augustin 
et  Baumann,  c'est  encore  aux  communes , 
qui,  par  leur  emploi,  pourraient  préparer 
économiquement  et  en  abondance  les  maté-: 
riaux  dont  leurs  routes  ont  tant  besoin.  Elles 
doivent  être  engagées,  si  non  forcées  d'ac? 
cepter  ainsi  des  matériaux  qui  doivent  chan- 
ger l'état  dés  chemins  communaux. 

Avec  un  entretien  plus' fréquent,  par  la 
main-d'œuvre,  et  des  produits  tels  qu'ils  sont 
préparés  avec  précaution  pour  nos  routes 
royales  et  départementales,  nos  chemins  com- 
munaux s'amélioreront  nécessairement. 
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RESUME. 

des    procès- verbaux    des   séances   de 
Février  et  Mars  1834- 


Séance  mensuelle  du  26  Février  1834, 

Président  .  M.  ZITBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 


Correspondance.    M.    Hedde    de    Saint-     > 
Etienne,   membre  correspondant,  offre  à  la 
Socie'te'une  collection  d'échantillons  de  tissus 
élastiques* 

M.  Je're'mie  Risler,  membre  ordinaire, 
communique  des  renseignemenssurunenou- 
velle  application  de  l'air  chaud,  pour  l'ali- 
mentation de  la  combustion. 

Travaux.  Discussion  sur  des  objets  d'inté- 
rêt intérieur. 

Ballotages.  Admissions,  comme  membre 
ordinaire,  de  M.  Jean  Ochs,  chimiste. 

Comme  membre  correspondans,  de  M.  Zet- 
ter-Teissier ,  agronome  à  Saint-Die',  et  de 
M.  le  docteur  Reichenbach,  de  Blansko,  en 
Moravie. 
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Séance  mensuelle  du  %6  Mars  1834. 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 

Correspondance.  Lettre  de  M.  Gh.  Gavard, 
sur  le  nouveau  pantographe  de  son  invention. 

Travaux.  Rapport  du  coipité  de  chimie, 
par  M.  Ed.  Schwarlz,  sur  la  machine  à  net- 
toyer les  pièces  de  toiles,  de  coton ,  4°nt  le 
%  plan  avait  été  adressé  par  M.  Baumgartner, 
de  Rousn. 

BaUotagres.  Admission,  comme  membre 
correspondant,  de  M.  Blanqui,  aîné',  profes- 
seur d'économie  politique  au  conservatoire 
des  arts  et  métiers  à  Paris. 
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PROPOSITIONS 

jfiki  Conseil  d'administration,  faites  à 
la  Société,  pour  consacrer  la  mise 
en  activité  du  canal  du  Rhône  au 
Rhin;  présentées  par  le  président  du 
Conseil,  dans  rassemblée  générale 
du  28  Mai  1834. 


Messiburs  , 

Nos  assemblées  générales  sont  presque  tou- 
jours consacrées  à  quelque  proposition  qui 
sort  du  cercle  de  nos  travaux  ordinaires. 
Celles  que  je  viens  vous  soumettre  aujour- 
d'hui, au  nom  de  votre  Conseil  d'adminis-  , 
t ration,  reuniront,  nous  aimons  à  le  croire, 
un  assentiment  unanime. 

* 


1 

i 


', 
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Le  Conseil  d'administration  vous  pro- 
pose : 

i*  De  l'autoriser  à  réunir  les  élémensd'utie 
notice  ou  d'un  rapport  a  publier  dans  notre 
bulletin,  sur  les  travaux  du  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  et  particulièrement,  sur  les  diffi- 
cultés de  terrain  qu'il  a  fallu  vaincre  en 
Alsace,  pour  arriver  à  rendre  le  canal  navi- 
gable ; 

2°  D'ouvrir,  au  nom  de  la  Société  indus- 
trielle, une  souscription,  pour  l'érection 
d'un  monument  qui  serait  élevé  sur  l'île 
Napoléon,  à  la  jonction  des  trois  branches 
du  canal,  monument  destiné  àtconsacrer  la 
fondation  et  la  mise  en  activité  de  cette  im- 
portante voie  de  communication,  ainsi  que 
les  noms  des  ingénieurs  qui  ont  concouru  à 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage  ; 

3°  D'ouvrir  un  concours  pour  lé  monu- 
ment à  élever,  en  décernant  une  médaille 
d'or  à  l'auteur  du  meilleur  projet.  Une 
commission  spéciale  serait  nommée  pour 
organiser  la,  souscription  et  décerner  le 
prix  ; 

4*  De  voter,  séance  tenante  et  par  excep- 
tion, une  médaille  d'or,  à  offrir,  au  nom 
de  la  Société  industrielle,  à  M.  Mo&sère,  in- 
génieur en  chef  du  canal,  division  du  Nord. 

La  première  de  ces  propositions,  Messieurs, 
celle  de  la  publication  à  faire  par  notre  bul- 
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lefin ,  d'une  notice  sur  les  travaux  du  canal, 
n'a  besoin  d'aucun  développement.  Depuis 
long-tems  on  est  habitué  à  trouver,  dans 
notre  bulletin,  tout  ce  qui  interesse  à  un 
degré  quelconque  la  prospérité  du  pays.  Cette 
publication  servira  ensuite  de  développement 
au  programme  de  la  souscription  que  nous 
vous  proposons,  en  second  Jieu,  d'ouvrir 
pour  l'érection  d'un  monument;  et  en  fai- 
sant ainsi  ressortir  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  combien  la  nouvelle  voie  de  commu- 
nication qui  traverse  l'Alsace,  est  appelée 
à  .vivifier,  toutes  les.  sources  de  la  richesse 
du  pays,  chaque  citoyen,  le  fabricant  et  le 
négociant,  comme  le  cultivateur,  tiendra  à 
honneur  de  concourir  à  la  ^souscription* 

Pour  ce  qui  est  de  la  médaille  a  décerner,  par 
notre  société,  à  M.  Mossère,  je  dois  remettre 
sous  vos  yeux  les  considérations  qui  ont  dicté 
le  vote  de  votre  conseil  d'administration. 

Gç  serait  vous  faire  injure,  Messieurs,  que 
de  mettre  en  doute  qu'aucun  de  vous  ignore 
la  part  spéciale  et  toute  distinguée,  qu'a  eue 
cet  habile  ingénieur,  dans -les  recherches  et 
les  efforts  de  tout  genre  qui  ont  dû  être 
faits,  pour  vaincre  des  difficultés  de  terrain 
qui  semblaient  devoir  être  Un  obstacle  in- 
surmontable à  la  mise  en  navigation  delà 
partie  du  canal  ressortissant  à  la  division  de 
M.  Mossère. 
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.  Vous  avez  encore  présente  à  la  mémoire 
la.  notice  géologique  de  notre  ancien  vice- 
président,  M.  Edouard  Kœchlin,  publiée, 
il  y  a  quelques  années,  dans  notre  bulletin  ; 
lorsque  vous  faisant  pénétrer  dans  les  entrail- 
les du  sol  de  notre  Alsace ,  il  vou$  montrait, 
presqu  a  fleur  de  terre,  cette  masse  profonde 
de  gravier  qui  devait  engloutir  indéfiniment 
toutes  les  eaux  destinées  à  la  navigation  du 
canal,  depuis  Huningue  et  Mulhausen  à  Strass 
bourg.  Vous  vous  rappeler  encore  du  fait 
particulier4,  signalé  alors  à  l'appui  de  cette 
opinion  partagée  par  tant  de  inonde,  a  savoir 
qu'une  masse  énorme  d'eaux  du  Rhin,  in- 
troduite à  Iluniiigue  dans  le  canal  d'embran- 
chement/était  venue  se  perdre  à  une  de- 
mi lieue  plus  loin  que  le  point,  où  elle  s'était 
arrêtée  Tannée  d'auparavant  ! 
.  Eh  bien,  Messieurs,  par  un  de  ces  secrets 
delà  nature,  dûs  souvent  au  hazard,  mais 
réyélés  aussi  parfois  aux  recherches  du  génie, 
ainsi  que  cela  est  ici  le  cas,  ce  même  sol 
si  insatiable,  surtout  dans  la  forêt  de  la 
Harth,  est  venu  fournir  un  moyen  d'étan- 
cheinent,  que  cent  autres  essais  n'avaient 
pu  produire.  Cest,  en  effet,  aux  recherches 
et  aux  essais  sans  nombre,  de  M,  Mossère, 
qu'est  due  la  découverte  d'un  immense  amas 
dé  sable  limoneux,  trouvé  dans  une  partie 
fcnique  du  sol  de  la  Harth,  et  avec  lequel 
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il  est  parvenu  non  seulement  à  etaîichei 
complettement  tout  le  Ht  du  canal,  depuiY 
Hunjngue  jusque  veïs  Strasbourg,  mais  à 
fermer  même/ comme  par  enchantement, 
les  gouffres  que  produisaient  quelquefois  les 
trop  fortes  infiltrations. 

Si  cette  découverte  seule  mérite  à  M; 
Mossère  la  reconnaissance  du  pays  entier, 
d'autres  services,  noua  pouvons  dire  d'autres 
qualités  le  rendent  digne,  aux  yeux  de  votre 
conseil  d'administration,  d'une  distinction 
spéciale.  Ces  services,  ces  qualités,  vous  avez 
été  à  portée  de  les  apprécier  par  vous  mêmes, 
vous  qui  l'avez  vu  consacrer  toute  son  exis- 
tence à  Un  seul  et  noble  but,  [achèvement 
du  canal;  vous  qui  avez  pu  admirer  cette 
rare  activité,  cette  persévérance  qui  sait  se 
raidir  contre  toutes  les  difficultés,  et  à  la- 
quelle ne  toute  aucune  pfeirié,  aucun  sacri- 
fice.... et,  en  prononçant  ce  dernier  mot, 
permettez  que  votre  conseil  d'administra- 
tion ne  révèle  pas  ici,  par  la  bouche  de  son 
président,  un  secret  dont  la  divulgation 
blesserait  la  modestie  de  Mi  Mossère.' 

Notre  Société,  Messieurs,  semble  être  le 
mieux  appelée  à  se  constituer  l'organe  dé  la 
reconnaissance  du  pays,  envers  M.  Mossère. 
Indépendante  pai*  essence,  instituée  sur  une 
base  qui  embrasse  les  intérêts  du  pays  entier, 
ce  qui  lui  ôte  ainsi  tout  caractère,  tout 
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esprit  de  localité;  réunissant  dans  son  sein 
les  notabilités  industrielles  et  agricoles  du 
département ,  la  Société  industrielle  de  Mul- 
hausen,  en  décernant  à  M.  Mossère  le  témoi- 
gnage solennel  roté  par  son  conseil  d'admi- 
nistration, relèvera  aux  yeux  du  public,  pre- 
mier juge  en  cette  matière,  le  prix  de  ce 
témoignage,  et  en  rendra  l'acceptation  plus 
facile  à  celui  qui  l'a  si  bien  mérité. 


RAPPORT 

J)u  Comité  des  beaux— arts,  sur  Vaca~ 
demie  de  dessin  et  de  peinture,  et  sur 
le  cours  de  dessin  linéaire  e  t  délémens 
de  géométrie,  fondés  par  la  Société 
industrielle;  présenté  à  F  assemblée 
générale  du  a8  Mai  1834,   pçr  ikf, 

1     JEugène  Ehrmann* 

Messieurs, 

Le  rapport  que  votre  comité  des  beaux- 
arts  vous  a  soumis  Tannée  dernière  à  cette 
même  époque,  vous  3  fait  connaître  la  si- 
tuation prospère  de  nos  écoles  de  dessin  et 
de  notre  académie  de  peinture;  la  tache  que 
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fiaus  venons  remplir  aujourd'hui  ne  nous 
donne  pas  moins  de  satisfaction,  et  la  Société 
industrielle  *  peut  se  féliciter  du  dévelop- 
pement et  du  succès  d'une  institution  qu'elle 
doit  conside'rer  comme  l'une  de  ses  créations 
les  plus  utiles. 

En  effet,  pendant  Tannée  scolaire  qui  vient 
de  s'écouler,  le  nombre  total  des  élèves  de 
nos  écoles  s'est  élevé  jusqu'à  160.  'De  ce 
nombre,  29  élèves  jouissant  de  souscriptions 
pour  Tacfcdémie  de  dessin  et  de  peinture, 
fréquentent.,  soit  les  leçbns  de  M,  Leborne, 
*soit  celles  de  M-  Saladiri.  Les  ateliers  leur 
sont  ouverts  tous  les  jours;' depuis  6  heures 
du  matin,  jusqu'à  6  heures  du  soir.  Environ 
100  élèves  sont  admis  au  cours  gratuit  de 
dessin  linéaire,  d'ornement  et  de  machines, 
de  M.  Saladin;  et  en  outre,  24  jeunes  gens 
visitent  la  classe  payante  du  même  cours, 
Ces  leçons  se  donnent  trois  fois  par  semaine, 
et  à  6  heures  du  soir.  Enfin,  8aélèves  de  toutes 
les  classes,  subdivisés  en  deux  sections, 
d'après  leur  âge  et  leurs  connaissances,  re* 
çoivent  une  fois  par  semaine  un  cours  de 
géométrie  et  de  la  théorie  des  ombres. 

D'après  les  dessins  qui  ont  été  mis  sous 
vos  yeux,  vous  jugerez  par  vous-mêmes, 
Messieurs,  des  progrès  de  nos  élèves,  et  si 
ces  progrès  sont  une  preuve  de  leur  assiduité, 
ils  ne  prouvent  pas  moins  en  faveur  du  zélé 
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et   de  la  saine  >  méthode   dé  leurs  profes- 
seurs. 

La  somme  de  fr*  100  que  M.  Zuber  père 
a  destinée,  comme  les  années  précédentes,  | 
des  prix  d'encouragement,  nous  permet 
d'admettre  de  rechef  à  cette  distinction,  ceux 
des  élèves  qui  s'en  sont  rendus  le  plus  dignes 
par  leur  application  et  leur  bonne  conduite. 

Il  nous  reste,  Messieurs,  à  vous  rendre 
compte  de  la  partie  financière  de  nos  écoles. 
Nous  ne  devons  pas  vous  dissimuleg,  que  leur 
existence  a  été  menacée  par  un  moment 
de  crise.  Les  rétributions  des  élèves  et  le& 
souscriptions  n'ont  point  suffi,  jusqu'ici,  pour 
couvrir  les  honoraires  des  professeurs,  avec 
les  frais  considérables  de  loyer,  d'éclairage, 
de  chauffage  etc.  D'un  autre  côté,  l'état  de 
la  caisse  de  la  Société  industrielle  ne  lui  per- 
met plus  de  faire  les  mêmes  sacrifices  qui, 
les  années  précédentes,  avaient  comblé  nos 
déficits.  Les  démarches  qu'on  a  faites  auprès 
du  gouvernement,  pour  en  obtenir  un  secours 
pécuniaire,  comme  il  en  accordée  l'académie 
de  Lyon  et  à  d'autres  écoles  des>  beaux-arts, 
sont  restés  jusqu'ici  sans  succès,  et  l'autorité 
municipale  de  la  ville,  tout  en  reconnais- 
sant l'utilité  de  notre  institution,  s'est  vue 
dans  l'impossibilité  d'ajouter  en  sa.  faveur 
un  crédit  à  son  budget. 

Enfin   une  circonstance  particulière,  est 
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encore  venue  aggraver  notre  embarras:  forcés, 
par  des  motifs  qui  vous  sont  connus,  de  quit- 
ter le  local  de  notre  école,  il  était  indispen- 
sable d'en  louer  un  nouveau  et  de  l'appro- 
prier à  l'usage  auquel  nous  le  destinions%ce 
qui  a  entraîné  un  surcroît  de  dépense,  qu'il 
était  imposssible  de  prévoir. 

Malgré  cet  état  de  choses,  rious  n'avons 
point  cru  nos  ressources  entièrement  épui- 
sées. Il  nous  restait  la  confiance  dans  la  géné- 
rosité de  nos  concitoyens,  et  cette  confiance 
n'a  point  été  déçue.  Pajr  une  circulaire,  le 
-comité  leur  a  exposé  la  situation  critique 
de  nos  finances,  en  les  invitant  à  ne  point 
abandonner,  au  milieu  de  son  essor,  un  éta- 
blissement qu'ils  avaient  soutenu  jusqu'ici. 

Notre  appel  a  été  entendu  :  en  peu  de 
tems  nds  listes  de  souscriptions,  qui,  cette 
fois,  ont  été  dressées  pour  trois  ans,  se  sont 
remplies  de  signatures,  tant  pour  des  dons 
gratuits,  qu'en  faveur  d'élèves  pour  l'acadé- 
mie de  dessin. 

La  Société  d'amateurs  dramatiques  a  bien 
voulu  coopérer  aussi  a  cette  œuvre  de  bien- 
faisance. Convaincue  que  ce  n'était  pas  dé- 
tourner se&  fonds  de  leur  destination  géné- 
reuse, que  d'en  consacrer  une  partie  à  notre 
école  gratuite,  ou  tant  d'enfans  indigens 
trouvent,  dans  l'instruction,  un  secours  plus 
efficace  que  ne  Test  souvent  l'aumône  la  plus 
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libérale,  elle  nous  a  fait  un  don  cle  600  fr. 
dont  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  lui 
témoigner  ici  toute  notre  gratitude. 

Au  moyen  de  ces  ressources,  qui,  nous  osons 
l'espérer,  augmenteront  encore,  le  comité  a 
été  mis  à  même  de  continuer  les  écoles  que 
vqus  avez  confiées  à  sa  direction,  et  de  prendre 
de  nouveaux  engagemehs  pour  trois  années 
consécutives.  Déjà  tout  est  installé  dans  le 
nouveau  local  (l'ancienne  fabrique  de  rubans 
à  la  cour  de  Saint-Jean  )  et  les  leçons  y  ont 
repris  leur  cours  habituel.  Les  salles  sont 
claires  et  bien  aérées,  et  seraient  assez  spa- 
cieuses pour  recevoir  environ  140  élèves,  au 
cours  gratuit,  au  lieu  de  joo  qu'on  avait  de 
la  peine  à  placer  dans  l'ancien  local. 

Dès  que  de  nouvelles  signatures  auront- 
rendu  possibles  les  arrangemens  nécessaires  j 
nous  nous  empresserons  de  profiter  de  cet 
avantage,  et  d'accueillir  les  nombreux  solli- 
citeurs, que  bien  à  regret  il  a  fallu  repousi 
ser  jusqu'ici.  C'est  un  nouveau  succès  que  -y 
votre  comité  des  beaux-arts  ambitionne  et 
qu'il  se  flatte  même  d'obtenir.  Il  s'efforcera 
toujours,  Messieurs,  de  justifier  votre  con- 
fiance par  une  administration  scrupuleuse  et 
prévoyante;  et  dans  la  route  de  perfection- 
nemens  qu'il  s'est  tracée ,  il  ne  perdra  jamais 
de  vue  son  but  principal,  celui  d*obterfir> 
avec  la  plus  stricte  économie,    les  moyens 
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d'instruction  les  plus  étendus  et    les  plus 
complets.  ' 

Nous  terminerons  ce  rapport  en  vous  sou- 
.  mettant  les  comptes  de  Tannée  scolaire  i833 
à  1834. 

^ 

Compte  de  Caisse  des  cours  de  dessin  et  de 
peinture  9  du   1" Mai  j833  au   3o  Avril 
1834. 

Recettes, 

Montant  des  souscrirons  pour 
les  élèves,  dont  480  fr.  par  la  Société    fr.     c. 
industrielle   •  *  • 4543.  « 

Dons  pour  l'école  gratuite.  .  .  .      670.  « 

De  M.  Zuber  père,  destiné  pour 
les  prix  des  élèves  .........     100.  « 

Rentrées  du  cours  payant  de  M. 
Saladin,  à  3  fr.  par  mois 408.  « 

Reçu  de  MM.  Emile  Jtqechlin  et 
Landsmann,  produit  d'un  bal,  don 
pour  l'école  gratuite i5o.  « 

Reçu  de  M.  Valentin  Meyér, 
produit  d'une  représentation  théâ- 
trale de  la  société  d'amateurs ,  don 
pour  l'école  gratuite ..,,....     600.  « 

Fr.  6471.  « 

A 
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DéfENJES. 


Excédant  de  dépense  de  l'école  fr.      c. 

gratuite,  au  3o  Avril  1 833.  •  .  .  .  577,35  • 

Paiemens  aux  professeurs,  y  com- 
pris l'arriéré ...........   .  297*.  « 

Loyer  jusqu'au  i5  Mai 1057,75 

Chauffage 537.  « 

Eclairage  et  achat  de  lampes.  .  .  681.10 

Prix  décernés  aux  élèves   .  .  .  .  1 1 1.65 

Constructions  et  réparations    .  .  255. 90 

Meubles  et  cadres  pour  modèles.  1  i5,$o 
Service  des  salles,  mémoire  du 
vitrier  et  divers  autres,  impositions, , 

etc.   . *  .  .• 417.10 

fr.  6725.25 

« 

Les  recettes  n'étant  que  de  647 1  fr. ,  il  reste 
un  excédant  de  dépense  de  s54,2$  fr.. 
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MEMOIRE 

Sur  la  meunerie;  par  M.  TîTot, 
membre  de  la  Société. 

Lu  à  la  séaace  du  30  Novembre  1833.  . 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que 
la  meunerie,  qui  était  depuis  long-tems 
sous  l'influence  d'une  ancienne  routine,  a 
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mérité  l'attention  de  mécaniciens  instruits  ; 

ils  ont  déjà  amené  dans  cet  art  un  perfection* 
nement  qui  a  presque  dépassé  leurs  espé- 
rances. Leurs  premiers  essais  ont  dû  néces- 
sairement se  porter  sur  la  matière  qui 
devait  être  broyée,  et  son  examen  leur  a 
fait  connaître  que  le  grain  ne  se  composait 
que  d'une  qualité  uniforme  de  farine,  plus 
l'enveloppe  ou  son.  La  farine,  cependant,  se 
divisant  en  deux  espèces  :  i°  celle  qui  dans 
le  grain  est  moins  compacte;  elle  est  connue, 
dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  première 
espèce  ;  21*  celle  qui  offre  plus  de  résistance  à 
là  meule,  et  qui,  par  conséquent,  a  besoin 
d'une  seconde  opération  :  on  la  désigne  sous 
le  nom  de  gruaiu 

Parvenir,  par  la  mouture,  à  obtenir  chaque 
qualité  séparée*  et  sans  mélange  de  Fécorce 
avec  la  farine,  c'était  réussir  cornplettement 
dans  le  but  qu'on  se  proposait.  Il  a  été  atteint 
en  dernier  lieu»  et  je  demande  à  la  société  in* 
dust  rielle  la  perm  ission  de  lui  donner  une  des- 
cription succincte  du  moulin  de  M.  Dramard, 
à  la  Fcrté-Aiais,  que  foi  visité  pour  mon' 
instruction.  Qu'il  me  soit  aussi  permis  de 
donner  à  cet  estimable  industriel,  une  mar- 
que publique  de  reconnaissance,  pour  l'ac- 
cueil qu'il  a  bien  voulu  me  faire,  en  ne  me 
laissant  ignorer  aucun  dos  détails  de  son 
intéressant  établissement. 


(    344    ) 

Cette  usine  consiste  en  huit  paires  de 
meules ,  s'engrenant  à  l'en  tour  d'une  grande 
roue  de  pignon,  mue  par  l'eau. 

Le  blé  qui  doit  être  moulu,  se  décharge 
au  rez-de-chaussée,  et  au  moyen  d'une  cour- 
roie sans  fin,  garnie  de  godets  qui  se  chargent 
de  froment,  on  élève  dans  l'étage  supérieur 
la  quantité  de  grain  justement  nécessaire 
pour  alimenter  les  moulins  ;  ces  godets,  se 
vident  dans  une  première  machine  à  nettoyer 
le  blé;  delà  le  blé  passe  successivement,  et  tou- 
jours sans  aucune  main-d'œuvre,  dans  trois 
autres  tarrares  et  cribles.  A  la  sortie  du  der- 
nier, il  se  divise  et  arrive  sur  2  paires  de 
cylindres  en  fonte,  d?environ  i£>  pouces  de 
diamètre,  sur  10  pouces  de  longueur.  C'est 
là  que  se  fait  une  première  opération  de 
mouture    entièrement   inconnue    dans  nos 
contrées.  Le  grain  est  écrasé  entre  ces  cylin- 
dres, au  sortir  desquels  il  est  de  nouveau 
divisé  et  reçu  dans  des  tuyaux  de  fer-blanc 
qui  le  conduisent  entre  les  meules. 

Ces  meules,  de  42  pouces  de  diamètre, 
sont  en  silex  pur  et  repiquées  à  la  manière 
anglaisef  avec  de  nombreux  rayons.  La  tour- 
nante fait  communément  de  125  à  145  révo- 
lutions à  la  minute;  elles  sont  indiquées  par 
uq,  régulateur.  On  a  établi,  sur  l'un  des  côtés 
latéraux  du  coflVe  en  bois  qui  recouvre  les 
meules,  un  ventilateur,  pour  éviterles  iiicon- 
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véniens  qui  résulteraient  de  l'humidité  que 
cette  grande  vitesse  dégage  du  froment. 

La  meule  tournante. reçoit  son  impulfio» 
par  un  arbre  vertical,  surmonté  d'un  man- 
chon entaillé  par  le  haut,  et  dans  lequel  se 
place  une  potence  en  fer,  fixée  au  centre  de 
la  meule  tournante ,  qui  pren4  son  aplomb 
par^  le  mouvement  qui  lui  est  imprimé;, 
l'arbre  vertical,  au  mctyen  d'une  .vis  placée 
au-dessous  d'une  traverse  à  charnière  d'un 
côté,  sur  laquelle  repose  la  crapaiidine  de 
cet  arbre,  peut  s'élever  et  s'abaisser  à  vo- 
lonté, afin  de  rapprocher  pius  ou  moins  les 
meules. 

Les  huit  paires  de  meules,  établies  au  pre- 
mier étage,  déversent  les  produits  au  rezde 
chaussée,  dans  une  auge  circulaire,  à  la- 
quelle un  mouvement  de  rotation  est  im- 
primé. D'un  côté  de  cette  auge  est  une  nou- 
velle courroie  à  augets,  qui  recueille  la 
farine  bnile  des  8  tournans,  et  la  trans- 
porte de  nouveau  dans  une  chambre  circu- 
laire placée  au  haut  du  bâtiment.  Le  ver- 
sement se  fait  au  centre  de  ce  local  et,  au 
moyen  d'un  arbre  vertical  ayant  4  ailes 
garnies  de  rayons,  disposés  de  manière  à  for- 
mer la  vis  d'Archimède,  transporte  la  farine, 
en  lui  faisant  faire  différens  tours  j  vers  les 
extrémités  de  la  pièce,  où  elle  arrive  dan* 
4^  trous  qui  conduisent  dans  les  blutoirs. 
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Cette  opération ,  ainsi  que  celles  qui  précè- 
dent, ont  l'avantage  de  refroidir  la  farine  bru- 
te avant  de  la  séparer  du  son,  ce  qui  ne  se  ferait 
pas  parfaitement  si  elle  était  encore  chaude. 

Les  blutoirs  sont  de  grands  corps  en  bois, 
dans  lesquels  tournent,  sur  un  plan  légère- 
ment incliné,  des  cylindres  revêtus  de  gaze 
de  soie;  ces  cylindres  ont  de  2  à  2~  pieds  de 
diamètrç,  et  sont  fiftés  sur  des  arbres,  dont 
partent  des  rayons  vers  les  extrémités.  Dans 
chaque  rayon  est  enchâssé  un  anneau,  soit 
de  fonte,  soit  de  plomb ,  <iu  poids  d'environ 
1  livre,  et  à  l'extrémité  des  rayons  se  trouve 
une  latte;  la  gaze  de  soie  se  cloue  sur  cette 
latte,  dans  toute  la  longueur  du  blutoir. 
Les  anneaux  dont  il  vient  d'être  parlé,  en 
s'éleva  nt,  et  s  abaissant  par  le  mouvement 
circulaire  donné  au  blutoir,  produisent 
des  secousses  qui  font  sortir  la  farine  à  tra- 
vers le,  tissu. 

La  partie  supérieure  reçoit  la  farine  brute  ; 
à  l'autre  extrémité  se  trouvent  rejetés  les 
gruaux  et  les  sons.  La  séparation  s  en  fait 
dans  2  nouveaux  blutoirs,  mais  plus  petits 
de  moitié  que  ceux  qui  viennent  d'être  dé- 
crits. Les  gruaux  sont  remoulus  et  blutes 
de  nouveau,  et  ainsi  toute  la  conversion  du 
blé  en  farine,  se  trouve  terminée  en  grande 
partie  dans  une  seule  opération. 

Chaque  paire  de  meules,  ainsi  conduite, 
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peut  moudre  de  20  à  22  hectol,  de  blé,  en 
24  heures.  . 

Pour  fcette  grande  usine,  ainsi  que  pour 
l'ensachement  et  le  pesage  de  toutes  les  fa* 
rines  qui  en  proviennent,  il  n'y  a  que' 4 
garçons  meuniers. 

Il  m'eût  été,fort  agréable  de  pouvoir  join- 
dre à  tous  ces  détails  un  compte  de  produit 
du  blé,  mais  M.  Dramard,  auquel  j'en  ai 
fait  la  demande,  m'a  fait  observer  que  son  éta- 
blissement était  encore  trop  nouveau  pour 
pouvoir  apprécier  avec  exactitude  le  rende- 
ment  de  ses  blés;  mais  il  m'a  assuré  qu'il  reti- 
rait du  premier  moulage  60  #/;de  farines  dites 
premières. 

Ce  genre  de  mouture  diffère  de  celui  usité 
dans  notre  pa  ys,  en  ce  q  ue  d'une  première  opé- 
ration on  obtient  un  son  parfaitement  évidéf 
qu'il  n'y  a  par  conséquent  pas  de  bis  qui 
ne  soit  autre  chose  qu'une  partie  de  sons 
broyés  avec  la  farine.  Un  pareil  résultat  doit  ' 
être  attribué: 

ic  Au  grand  nettoyage  que  subissent  les 
blés  qui  se  trouvent  ainsi  purifiés  de  toutes 
les  ordures  qui,  mêlées  à  la  farine,  doivent 
nécessairement  la  rendre  moins  blanche. 

?*  Au  passage  préalable  du  grain  entre 
les  deux  cylindres  de  fonte.  Cette  opération 
qui  écrase  le  grain,  divise  déjà  une  grande 
partie  des  molécules  adhérentes  entre  elles, 
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et  les  détache  par  conséquent  de  leur  enve- 
loppe. 

3f  A  la  qualité  des  meules,  qui  sont  d'une 
nature  beaucoup  plus  dure  que  celles  de 
grès  employées  chez  nous;  les  premières 
sont  tranchantes  ,  tandis,  que  les  nôtres 
broient  seulement.  Pour  parer  à  cet  incon- 
vénient, on  a  imaginé  de  mouiller  le  grain 
avant  de  le  moudre.  Cette  main-d'œuvre, 
en  donnant  plus  de  ténacité  au  son ,  pré- 
serve la  farine  blanche  de  piqûres,  mais 
n'empêche  pas  qu'il  faille  remoudre  les  sons, 
et  de  là  la  quantité  de  bis. 

Enfin  40  Un  dernier  avantage ,  réservé  à 
la  mouture  que  je  viens  âe  décrire,  est  le 
refroidissement  de  la  farine  brute,  avant 
d'être  livrée  au  blutage. 

Tous  ces  avantages  réunis  sont  bien  grands 
puisqu'on  n'obtient  plus,  par  la  nouvelle 
mouture,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  des 
farines  blanches  et  des  sons.  Je  fais  des  vœux  « 
pour  que  l'influence  de  la  société  industrielle 
soit  assez  grande,  pour  engager  un  meunier 
à  faire  l'essai  decenouveau  genre  de  mouture; 
il  en  retirera  certainement  de  grands  avan- 
tages. 

En  provoquant  un  pareil  changement  dans 
la  meunerie,  je  n'ignore  pas  qu'il  doit  en 
résulter  une  différence  daps  les  usages  de 
l'habitant  de  la  campagne,  et  que  ceux-ci  sont 
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difficiles  à  détruire.  Mais ,  comme  d'un  autre 
côte'  ce  nouveau  procédé  tournerait  entière-* 
ment  à  son  avantage,  il  ne  sera  pas  long-tems . 
à  en  apprécier  tout  le  mérite  et  à  l'adopter. 

Il  faudra  aussi, qu'au  lieu  d'être  simple  ar- 
tisan, le  meunier  devienne  négociant,  et 
qu'au  lieu  de  moudre  le  blé  du  cultivateur 
qui  le  rend  au  moulin ,  il  en  fasse  l'échange 
contre  des  sons  et  des  farines  à  prendre  sur 
un  approvisionnement  qu'il  sera  forcé  d'avoir 
constamment  en  réserve. 

J'offre  à  tout1  amateur  de  lui  donner 
les  détails  et  renseignemens  qu'il  pourra 
dépendre  de  moi  de  lui  fournir.  Je  suis  aussi 
disposé  à  lui  laisser  visiter  le  moulin  que 
j'ai  établi  à  Ensisheim,  qui  est  loin  d'offrir 
la  même  perfection  que  ceux  de  M.  Dra- 
mard,  mais  qui  est  établi  sur  le  même  sys- 
tème et  qui,  dans  son  genre,  offre  toute  la 
perfection  que  je  puis  désirer.  Etant  moi- 
même  le  consommateur  de  ses  produits, 
je  ne  cherche  à  avoir,  en  quantité,  que  des 
farines  rondes,  qui  donnent  un  pain  encpre 
plus  nourrissant  que  celui  qui  provient  de$ 
farines  fines.  Avec  cette  manière  de  moudra, 
je  puis  réduire  4  hectolitres  de  grain  à  l'heure, 
lorsque  je  fais  écraser  à  l'avance  le  blé,  et  3, 
lorsque  je  ne  lui  fais  pas  subir  cette  opération 
préparatoire. 

Pour  vous  mettre  à  même,  Messie uj  s,  d'ap- 
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précier  les  produits  de  mon  moulin,  dont  les 
meules  ont  49  pouces  de  diamètre  et.  ne  font 
que  110  et  130  tours  à  la  minute,  je  vais 
vous  faire  connaître  le  résultat  de  la  mou- 
ture  de  4  hectolitres  froment,  bonne  qualité 
de  i83a. 

La  première  opération  sur  la  moitié  s'est 
faite  après  avoir  écrasé  mon  blé  entre  deux 
cylindres ,  et  a  produit  : 

Farine  blanche.  .  .  -  kilo.  55 

Gruau «  14   .   , ..     ^ 

Farine  ronde «  69  *  * 

Son. «  16 

A  la  seconde  opération ,  au  lieu  d'écraser 
le  blé,  je  l'ai  fait  mouiller  à  raison  d'un  litre 
d'eau  par  hectolitre;  j'ai  obtenu  les  produits 
suivans  : 

Farine  blanche .  .  .  •  kilo.  49 

Gru.au «       l6  l  kil  i55 

Farine  ronde \      74 

Son «       16 

Pour  arriver  à  ce  dernier  résultat,  il  a 
f^llu  faire  remoudre  les  sons  qui  se  trou- 
vaient encore  chargés  de  farine. 

La  farine  blanche  du  blé  écrasé,  est  plus 
belle  que  celle  du  blé  mouillé;  par  contre, 
les  farines  rondes  de  ce  dernier  sont  supé- 
rieures aux  autres.        >  , 

Quant  à  la  quantité,  onvoitqu'après^avoir 
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ajouté  à  une  espèce  environ  3  kil.  d'eau,  elle 
n'a  pourtant  produit  qu'un  kilo,  de  plus  que 
l'autre:  il  y  a  donc  évidemment  perte  par  le 
mouillage ,  indépendamment  que  les  farines 
qui  en  proviennent, rendent  moins  à  la  pani- 
fication. ' 

En  résume',  Messieurs,  je  pense  que  la 
Société  industrielle  doit  employer  toute  son 
influence  pour  faire  établir,  dans  ce  pays,  la 
nouvelle  méthode  de  moudre  le  grain. 
Même  dans  l'état  actuel  des  moulins,  on 
adapterait  avec  succès  les  cylindres  écrasant  le 
blé,  avant  de  l'introduire  entre  les  meules  ;  il 
résulterait  déjà  delà  économie  de  tems et  des 
produits  plus  abondans  et  plus  substantiels, 
parce  qu'ils  passeraient  moins  souvent  entre 
les  pierres, 

RAPPORT 
Fait  par  MM.  Jêrémie  Risler  et 
Georges  Scheidecker,  au  nom  du 
comité  de  mécanique,  sur  le  mémoire 
de  M*  Titotj  relatif  à  Fart  moderne 
de  jnoudre  le  blé. 


Assemblée  générale  du  88  Mai  1834» 


Nous  savons  gré  à  M.  Titot,  l'un  de  nos 
membres,  d'être  venu  soulever  la,  question 


(    352    ) 

des  moulins  à  blé,  au  sein  de  notre  Société; 
cette  question,  quoique  vitale,  a  été  négli- 
gée par  nous  jusqu'à  ce  jour,  et  il  importe 
que,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  la 
science  appliquée  a  déjà  fait  tant  de  progrès, 
nous  cherchions  encore  à  améliorer  l'état  de 
nos  moulins  qui ,  depuis  des  siècles,  n'a  été 
que  faiblement  modifié. 

Le  mémoire  de  M.  Titot,  après  avoir  ex- 
posé les  principes  de  la  meunerie  moderne, 
nous  donne  la  description  du  moulin  nou- 
vellement établi  par  M.  Dramard,  à  la  Ferté- 
Alais;  il  nous  indique  les  importantes  amé- 
liorations que  ce  propriétaire  a  introduites 
dans  son  moulin;  il  nous  entretient  de  la 
quantité  ettde  l'espèce  du  produit,  et  finit 
par  nous  citer  le  produit  énorme  du  moulin 
qu'il  a  établi  lui-même  à  Ensisheim. 

Les  avantages  de  la  nouvelle  méthode  de 
fabriquer  la  farine  sont  bien  constates;  il 
y  a  îa  ou  i5  ans  que  les  premiers  moulins 
de  ce  genre,  dits  moulins  à  l'anglaise  ou  à 
l'américaine,  furent  établis  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  et  notamment  à  Saint-Denis, 
où  s'est  monté  le  moulin  de  M.  Benoît, 
dont  la  société  d'encouragement  publia  en 
1827  la  description,  et  dont  on  trouve  les 
meilleurs  détails  dans  le  guide  du  meunier, 
par  Benoît. 
Aujourd'hui  il  y  a  en  France  un  grand 
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nombre  de  ces  nouveaux  établissemens ,  et 
les  préjuges  qui  existaient  sur  ce  genre  de 
mouture,  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  pani- 
fication, sont  à  peu  près  détruits. 

Le  principe  de  la  nouvelle  méthode  de 
moudre,  consiste  non-seulement  en  un  sys- 
tème de  construction  qui  utilise  mieux  la 
force  employée,  mais  il  consiste  aussi  à  faire 
la  farine  dans  un  seul  passage  par  les  meules, 
tandis  que  l'ancienne  méthode  en  donne  au 
moins  trois ,  si  ce  n'est  quatre  ou  cinq  et 
plus;  ce  qui  est  d'autant  plus  vicieux,  que 
la  farine  perd  de  sa  qualité  nutritive,  en 
raison  du  nombre  de  passages  qu'on  lui  a 
donné»  par  les  meules.  Il  est  donc  facile  de  ' 
voir  la  différence  qui  existe  de  l'une  à  l'autre, 
quand  on  considère  que  cha  que  passage  donné 
inutilement  entre  les  meules,  est  une  perte 
de  temps  et  de  force,  et  quand  on  ajoute  à 
cette  considération  la  force  qui  se  perd  dans 
les  anciens  moulins,  par  la  mauvaise  cons- 
truction des  roues  hydrauliques,  dont  chaque 
paire  de  meules  a  une  roue  particulière,  on 
trouve  une  perte  totale  considérable. 

Il  nous  semble  cependant  qu'il  n'y  a  qu'à 
raisonner  l'art  du  meunier, ppur  arriver  aux 
conclusions  que  la  nouvelle  pratique  appli- 
que partout  aujourd'hui. 

En  effet,  en  considérant  un  grain  de  blé  et 
en  s'assurant,  d'accord  avec  l'auteur  du  me- 
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moire,  qu'il  n'est  composé  que  de  farine  uni- 
formément nuancée  et  <ie  son  enveloppe  ou 
son;  en  adoptant,  avec  Christian  (*),  qu'au 
centre  la  substance  farineuse  est  plus  friable 
que  la  petite  zone  qui  l'entoure,  caractère  qui 
facilite  sa  brisure,  nous  pensons  que  le  grain, 
aussitôt  qu'il  est  soumis  à  l'action  des  meules, 
ie  brise,  éclate  en  gruaux  qui  s'arrondissent 
successivement; se rappetissentau  fureta  me- 
sure que  la  farine  s'en  détache,  et  sont  jetés, 
par  l'effet  de  la  force  centrifuge,  du  centre 
vers  la  circonférence,  d'où  ils  tombent  à  l'état 
de  farine,  de  gruaux  (qui  sont  ensuite  re- 
moulus) et  les  sons  évidés.  Nous  adoptons 
d'autant  plus  volontiers  cette  définition  de 
l'action  d'une  paire  de  meules  dont  l'une 
toujours  est  dormante  et  l'autre  tournante, 
qu'il  en  découle  nécessairement  le  principe 
de  la  qualité  et  de  la  taille  ou  piqûre. des 
meules,  et  qu'il  en  résulte  que  les  meules 
les  plus  hétérogènes,  dont  la  dormante  serait 
taillée  drofte  et  la  tournante  légèrement 
concave,  conviendront  exclusivement  à  la 
méthode  nouvelle,  tandis  que  l'ancienne 
méthode,  par  la  mouture  successive,  ne 
tient  nul  compte  de  ces  principes  :  la  plu- 
part des  meuniers  achètent  les  meules  qui 
leur  coûtent  le  moins  ou  qui  durent  le  plus 
long-tems,  et  les  taillent  droites, ^^ 

(+j  Mécanique  industrielle,  T.  III,  p.  U9. 
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Les  moulins  de  notre  département  tiraient 
toutes  leurs  meules  des  carrières  de  Gueb- 
willer,  dé  Soultzmatt  et  du  SchaefFerthal , 
qui  reviennent  sur  place  au  prix  de  4  à  5oo  fr. 
la  paire,  de  3°  8'  à  40  de  diamètre.  Aujour- 
d'hui quelques  meuniers  en  tirent  d'une  car- 
rière située  entre  Andernach  et  Coblenti, 
quf  sont  d'une  nature  supérieure;  elles  re- 
viennent à  Strasbourg  au  prix  de  1000  à 
1200  fr.  la  paire  de  4  pieds  de  diamètre. 

M,  Titot,  pour  son  moulin  d'Ensisheim, 
en  à  tiré  des  environs  deBadenweiler,  mais 
elles  n'ont  point  rempli  son  l^ut,  et  il  est 
revenu  sur  celles  de  la  Ferté  sur  Jouarre, 
qu'il  avait  employées  précédemment,  et  qui, 
en  définitive,  sont  d'une  qualité  supérieure; 
leur  prix,  rendues  à  Eftsisheim,  est  de  1 1  à 
1200  fr.,  savoir  : 

Achat  des  pierres.  .     fr.  600, 

Transport «     371.  o5  c. 

Premier  repiquage .     «     200. 

—  1  »— — ■— « 

Fr.  1171.  o5  c. 

Un  moulin  à  Mulhausen,  par  exemple,  à 
trois  tournans  ou  à  trois  paires  de  meules, 
comme  ils  le  sont  tous,  peut  moudre  en  24 
heures,  3oà  4ohectol.  de  blé.  Voici  comment 
il  opère  : 

Il  commence  par  humecter  le  blé  avec 
un ,  deux  ou  trois  litres  d'eau , ,  suivant  sa 
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qualité  et  selon  la  température  de  la  saison, 
et  le  passe  dans  une  paire  de  meules  dures 
des  carrières  de  Coblentz,  qu'il  nomme 
meules  hollandaises;  ces  meules  sont  garnies 
de  sillons  divergens,  du  rayon  à  la  circonfé- 
rence, ayant  jusqu'à  deux  lignes  de  profon- 
deur; elles  sont  entièrement  plates;  un  petit 
blutoir  est  adapté  à  cette  paire  de  meules,  et 
celui-ci  sépare  la  mouture  en  gruau,  enfariné 
ordinaire etenson. Les  deux  dernièresqualités 
ne  subissent  plus  d'opération;  il  n'y  a  que 
le  gruau  qui  est  porté  sur  un  blutoir  à  part 
qui  en  fait  4  qualités  :  farine  ronde  fine, 
farine  ronde,  farine  3e,  et  farine  4e  qualité; 
la  farine  ronde  fine  est  passée  une  première 
fois  et  donne  la  farine  blanche,  dite  fleur;  le 
reste  est  friélé  à  la  farine  ronde,  2e  qualité, 
qui,  passée  à  la  meule,  donne  la  farine  blan- 
che; la  farine  3e,  jointe  au  restant  de  la  2e, 
donne  de  la  farine  ordinaire;  la  farine  4e, 
jointe  au  restant  de  la  3e,  donne  un  peu  de 
farine  ordinaire,  farine  bise  et  du  son' fari- 
neux que  l'on  repasse  une  deuxième,  troi- 
sième et  souvent  une  quatrième  fois. 

Voilà  donc  7  passages  entre  les  meules, 
pour  obtenir,  de  100  livres  de  froment: 

3o  */  Farine  blanche,  fleur. 

44  °/J  Farine  ordinaire, 
77°/#  Farine  noire, 

i8i*/  Son  mêlé. 
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Ce  moulin  travaille  à  façon  pour  les  bou- 
langers  de  la  ville. 

Nous  avons  visite'  les  moulins  de  Ribau- 
villé,  et  entr'autres  celui  de  M.  Steiner,  qui 
jouit,  pour  la  belle  qualité'  de  sa  farine, 
d'une  haute  réputation.  Ce  propriétaire  a 
mis  infiniment  d'obligeance  à  nous  remettre 
toutes  les  données  que  nous  lui  -  avons 
demandées,  et  si  le  produit  de  son  moulin, 
relativement,  à  la  force  qu'il  dépensé,  n'est 
pas  plus  abondant  que  celui  des  autres  mou- 
lins du  pays,  quoiqu'il  ne  fasse  jamais  plus 
de  trois  opérations  pour  sa  mouture,  son 
compte  relatif  du  produit  a  quelque  chose 
de  particulier  qui  mérite  d'être  cité,  d'au- 
tant plus  que  nulle-part  on  n'est  parvenu 
à  imiter  la  f'arinq  de  Ribauvillé,  qui  est  ex- 
clusivement propre  à  la  belle  pâtisserie  et 
aux, bons  farinages. 

ioo  livres  de  froment,  bonne  qualité,  ren- 
dent : 

62-rV  P.  /l  farine  blanche  et  fleur  de  farine. 
j5~  —    farine  ordinaire. 

1       —    farine  bise. 
l3~  —   son  ordinaire  et  fin. 

5       —    son  farineux  (résidu  du  gruau). 
—    évaporation. 


»t'ô 


Ce  moulin  travaille  pour  son  compte,  M. 
Steiner  fait  le  commerce  des  farines. 
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Ce  grand  produit  en  -farine  blanche  tient 
bien  aussi  à  la  qualité  du  blé,  mais  il  tient 
surtout  au  traitement  etàd'autressoins.  Avant 
de  soumettre  son  blé  à  la  mouture,  M.  Steiner 
se  sert,  pour  Técprcer  et  le  nettoyer,  d'une 
machine  fort  ingénieuse:  ellese  composed'une 
paire  de  petites  meules  de  27  à  3o  pouces 
de  diamètre  seulement,  d'un  ventilateur  et 
d'un  blutoir;  le  blé  écorcé  entre  les  meules 
tombe  dans  le  blutoir,  et  au  passage  il  est 
nettoyé  par  le  ventilateur,  qui  chasse  tout 
ce  qui  est  léger,  dans  un  canal  contigu  à  la 
caisse  du  blutoir. 

Le  blé  ainsi  écorcé  et  nettoyé,  reçoit 
une  trempe  de  1  à  4  litres  d'eau,  selon  son 
degré  de  siccité,  et  dans  cet  état,  on  le  laisse 
reposer  pendant  6  à  12  heures,  afin  que  la 
trempe  prenne  bien  partout;  dès  lors  il  est 
soumis  à  l'action  des  meules  par  la  méthode 
successive. 

Nous  avons  recueilli  encore  d'autres  comp- 
tes, de  moulins  de  la  campagne,  qui  sont 
de  beaucoup  au-dessous  de  ceux  que  nous  , 
venons  de  citer. 

Chaque  fois,  lorsque  nous  voyons  un  de 
nos  moulins  à  l'ancien  système,  moudre 
avec  trois  paires  de  meules,  nous  pouvons 
avancer  qu'il  dépense  au  moins  1 2  chevaux 
de  force,  puisqu'à  la  force  de  3  chevaux 
qu'absorbe  chaque  paire  de  meules,  on  peut 
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bien  ajouter  3  chevaux  de  force  perdue  en 
sus,  par  cause  de  mauvaise  construction  hy- 
draulique; et  comme  ces  moulins,  lors-même 
qu'ils  ont  toujours  à  moudre,  ne  peuvent 
passer,  en  24  heures,  que.3o  à  40  hectolitres  > 
de  ble',  on  peut  admettre  que  chaque  force 
de  cheval  ne  passé  au  maximum  que  3  hec- 
tolitres par  24  heures. 

Cependant,  l'auteur  du  mémoire  nous  cite 
le  moulin  de  M.  Dramard,  comme  produi- 
sant, avec  une  force  qu'il  estime  à  24  che- 
vaux et  qui  active  8  paires  de  meules,   160 
hectol.  par  24  heures,  ou  6,66  hectoL  par 
force  de  cheval,  en  24  heures.  Le  produit  du 
moulin  de  M.  Titot  à  Ensisheim  est  encore 
bien  plus  extraordinaire;  car  il  est  à  raison 
de  20  hectolitres,   par  force  de  cheval,   et 
voyez  ion  compte  du  ipoulin  :  il  produit  d'un 
passage,  lorsqu'il  moud  àsec,  sur  100  livres  de 
blé,  80,60  p.  °/o  de  farine,  et  il  ne  lui  reste 
que  9  70  de  gruau  à  repasser ,  s'il  n'en  a  pas 
Temploi  en  nature.  11  est  vrai  que  la  qua- 
lité de  la  farine  produite  par  ce  moulin,  ne 
pourrait  jamais  devenir  d'un  usage  général, 
car  M.  Titot  a  dû  s'appliquer  à  produire 
beaucoup , /à  cause  que  sa  machine  à  vapeur, 
ayant  encore  une  filature  à  conduire,  il  ne 
peut  disposer  de  ce  moteur   que  pendant 
cinq  heures  par  jour  pour.son  moulin;  ce^ 
pendant  le  pain  qu'il  fait  faire,avec  sa  farine, 


\ 
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pour  les  prisonniers  de  la  maison  centrale 
de  détention  d'Ensisheim,  dont  #1  a  Fentre- 
prise  des  services,  est  excellent,  et  ce  genre  de 
mouture  peut  être  recommandé  pour  quan- 
tité d'usages. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  à 
tous  nos  meuniers,  que  leurs  moulins  ne 
produisent  que  la  moitié  de  ce  qu'ils  pour- 
raient produire  avec  la  même  force,  et  lors- 
que nous  considérons  que  notre  département, 
d'après  le  relevé  statistique  de  1827,  qui 
paraît  exact,  possède  937  paires  de  meules, 
avec  937  roues»  hydrauliques,  nous  pouvons 
admettre  que  la  force  d'eau,  dont  ces  mou- 
lins peuvent  disposer,  est  au  moins  de  38oo 
chevaux;  et  comme  la  force  d'un  cheval  vaut 
au  moins  2000  fr. ,  nous  trouvons  que  les 
moulins  emploient  ou  exploitent  un  capi- 
tal de  7,600  000  fr,  en  force  d'eau.  Que  Ton 
se  mette  maintenant  à  améliorer  les  mou* 
lins,  on  pourra  en  supprimer  la  moitié,  sans 
nul  doute,  et  l'industrie  trouverait  à  dis- 
poser pour  d'autres  branches,  de  près  de 
2000  chevaux  de  force,  ce  qui,  représente  par 
des  pompes  à  vapeur  chauffées  à  la  houille  , 
équivaudrait  à  1,600,000  fr.,en  comptantyoo 
à  800  fr.  par  an  pour  la  force  d'un  cheval. 

L'importance  de  cette  observation  mérite 
toute  attention ,  et  il  est  du  devoir  de  notre 
société  d'aider  de  tous  ses  moyens  le  dévelop- 
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pement  des  nouvelles  applications  à  faire 
aux  moulins;  aussi  aurons-nous  à  vous  pro- 
poser, à  la  fin  de  notre  rapport,  un  prix  d'en- 
couragement pour  le  premier  propriétaire 
de  moulin  qui  se  sera  décide  à  changer  son 
système  de  moudre. 

Pour  aider  les  propriétaires  de  moulins 
dans  leur  détermination,  nous  joignons  au 
présent  rapport  l'inventaire  d'un  ancien  mou- 
lin,  comparé  à  l'inventaire  d'un  moulin  per- 
fectionné. Dans  cet  inventaire ,  nous  avons 
adopté,  pour  la  valeur  de  l'immeuble  du  meu- 
nier, 70,000  fr.  Cette  Valeur  estcelle  moyenne, 
car  il  n'y  a  pas  de  meunier,  à  Mulhausen  par 
exemple,  qui  vendrait  au-  dessous  de  8o,ooofr. 
son  moulin. 

L'ancien  moulin  gagnait  3400  fr.  par  an, 
et  celui  perfectionné  gagne  8400  ft\,  ou  plus 
du  double.  Le  premier  pouvait  moudre 
12000  sacs  par  an,  tandis  que  l'autre  en 
moudra  19,000  sacs  au  minimum,  avec  la 
même  force;  et  notez  bien  que,  pour  arriver 
à  ce  résultat,  nous  n'entendons  point  ren- 
verser d'un  ancien  moulin,  tout  ce  qui  existe: 
nous  entendons  seulement  ajouter  une  qua- 
trième paire  de  meules,  là  où  il  y  en  a  trois, 
et  conduire  les  quatre  par  une  seule  roue 
d'eau;  nous  n'entendons  pas  non  plus  faire 
renoncer  le  meunier  au  système  de  mouture 
successive ,    seulement   tâcherons -nous    de 


(    36a    ) 

rendre  inutiles  tous  les  passages  au-dessus 
de  deux,  et  peu  à-peu  nous  habituerons  les 
boulangers  à  se  servir  des  farines  d'un  seul  pas- 
sage et  simplement  assorties  par  les  blutoirs. 
Enfin,  nous  ne  voulons  faire  dépenser  au 
meunier  qui,  à  Mulhausen,  se  déciderait 
à  améliorer  son  moulin,  que  20.000  fr.,  car 
nous  estimons  cette  somme  suffisante;  ce 

'  sont  d'ailleurs  bien  les  meuniers  de  Mul- 
hausen  qui,  se  trouvant  au  foyer  del'industrie 
du  pays,  devraient  les  premiers  entrer  dans 
la  voie  des  améliorations.  Nous  possédons  en 
ville  cinq  moulins,  qui  pourraient  moudre 
annuellement  35,ooo  sactf  de  blé  de  plus 
,  qu'ils  ne  font,  et  mettre  par  là  au  moins 
quatre  moulins  des  environs  à  la  disposition 
de  l'industrie. 

Nous  savons  bien  que  les  améliorations 
que  nous  provoquons  seront  lentes  à  s'éta- 
blir, à  cause  de  la  grande  quantité  et  de  la 

~  grande  division  de  nos  moulins,  dont  une 
bonne  partie  ne  sont  occupés  qu'une  portion 
de  Tannée;  mais  nous  savons  aussi  qu'il  suffit 
d'éclairer  chaque  meunier  sur  son  véritable 
intérêt,  pour  le  décider  ou  à  vendre  son 
moulin,  ou  à  changer  de  système.  Si  tous 
les  meuniers  faisaient  valoir  leurs  moulins 
pour  leur  propre  compte,  l'introduction  ne 
serait  pas  si  longue  à  obtenir,  puisque,  fai- 
sant eux-mêmes  le  commerce  des  larmes  9 
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ils  sont  maîtres  de  les  fabriquer  comme  ils 
l'entendent;  mais  c'est  que  la  plupart  des 
moulins  travaillent  pour"  les  boulangers,  les- 
quels font  valoir  leur  argent  parle  commerce 
des  grains  qu'ils  font  moudre,  ce  qui  leur 
permet  d'acheter  de  tout,  et  de  mélanger  ai^ 
blé  les  matières  farineuses  qjii  coûtent  moins 
ou  qui  augmentent  le  poids  du  pain. 

Cette  difficulté,  qui  s'oppose  au  progrès, 
n'est  pas  la  moindre,  car  tel  meunier  qui 
dépend  de  plusieurs  boulangers  qui  lui 
donnent  à  moudre,  voudra  rester  d'accord 
avec  eux,  et  ne  pourra  entreprendre  de  chan- 
gement dans  son  moulin,  qu'autant  que 
ceux-là  y  consentent. 

La  première  machine  à  introduire  dans 
nos  moulins,  c'est  celle  à  nettoyer  le  blé. 
Quelques  meuniers  se  servent  bien  d'une 
ancienne  machine,  mais  celle  là  n'est  point 
as>sez  efficace  et  ne  ressemble  nullement  aux 
ta  r  rares  usitées  pour  la  nouvelle  méthode. 

La  seconde,  selon  nous,  serait  celle  à 
écorcer,  dans  le  genre  de  celle  de  M.  Steiner 
de  Ribauvillé,  laquelle  a  le  mérité  d'écorcer 
et  de  nettoyer  en  même  temps, 

La  machine  à  écraser  le  blé  serait  la  troi- 
sième à  introduire  dans  nos  moulins.  M, 
Titot  cite,  dans  son  mémoire,  celle  à  deux 
cylindres  qu'il  à  vue  chez  M.  Dramard; 
nous  citerons  celle  de  M.  Maitre ,  de  Cha- 
tillon  sur  Seine»  3 


./.« 
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Il  est  vrai  que  cet  inventeur  tend  à  mou- 
dre  et  à  fabriquer  la  farine  par  sa  machine; 
mais  comme  on  a  lieu  de  douter  qu'il  y  par- 
vienne, nous  pouvons  toujours  regarder  sa 
machine  comme  étant  propre  à  écraser  le 
blé.  Elle  consiste  en  une  meule  verticale, 
montée  sur  $xes  comme  unemeuleà  aiguiser, 
laquelle  tourne  et  travaille  contre  un  tronc 
de  meule  arqué  qui  forme  un  entonnoir 
avec  elle;  la  trémie  est  au-dessus  et  fournit 
le  blé  qui,  par  le  mouvement  rotatif  de  cette 
meule,  est  entraîné,  écrasé  et  même  moulu. 

La  machine  à  cylindres  sera  toujours  celle 
qui  séduira  le  plus  à  cause  de  son  peu  de 
force  nécessaire  et  de  son  petit  entretien. 
Ce  système  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau,  on 
a  tenté  de  remployer  non  -  seulement  pour 
écraser,  mais  aussi  pour  moudre;  alors  on 
camielait  les  cylindres,  tandis  que  pour  écra- 
ser seulement,  ils  sont  tout  unis.  Déjà  en 
1823,  M.  John  Collier,  à  Paris,  se  fit  brève  -, 
ter,  mais  sans  succès,  pour  un  système  de 
moulins  portatifs  et  à  bras,  composes  de  deux 
cyi  ndres  cannelés  tournant  l'un  contre 
l'autre,  avec  une  vitesse  différente;  depuis 
ce  temps  d'autres  mécaniciens  se  sont  em- 
parés de  cette  invention,  et  elle  a  été  col- 
portée à  l'étranger.  £n  1827  le  gouvernement 
russe  a  fait  construire  à  Varsovie  un  moulin 
àcylindres  sur  une  grande  échelle.  Peu  après, 
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on  a  fait  sur  ce  système  des  communications 
mystérieuses  à  des  capitalistes  suisses  établis 
à  Trieste;  on  leur  a  fait  croire  qu'on  ne 
pouvait  moudre  à  sec  que  par  les  cylindres, 
el  que  la  farine  moulue  à  sec  était  la  seule 
qui  put  se  conserver  long- temps  et  servir  pour 
de  longs  voyages  en  mer.  La  même  communi- 
cation a  été  faite  à  des  capitalistes  du  can- 
ton de  Zurich,  et  il  s'est  érigé  un  moulin 
dans  ce  système  à  Frauenfeld.  Ces  •  trois 
établissemens  ont  été  bâtis  à  grands  frais  et 
aucun  n'a  de  Succès ,  à  cause  de  la  difficulté 
que  présente  la  fabrication  des  cylindres 
cannelés,  qui  doivent  être  trempés  et  être 
parfaitement  ronds  et  cylindriques  ;  ces  cy- 
lindres coûtent  d'ailleurs  aussi  cher  qu'une 
paire  de  meules  et  ont  moins  de  durée. 

Nous  avons  dû  signaler  ce  fait,  afin  que 
l'un  ou  l'autre  de  nos  capitalistes  ne  se  lais- 
sât induire  en  erreur,  et  il  convient  de  le 
rendre  public  pour  prévenir  tous  fceux  qui 
pourraient  encore  devenir,  comme  ceux  qu 
voudraient  encore  faire  des  dupes. 

Un  nouveau  système  de  moudre  par  les 
meules  a  été  dernièrement  introduit  eu 
Angleterre;  il  consiste  en  deux  meules  hori- 
zontales, dont  celle  de  dessous  a  5  pieds  de 
diamètre,  et  celle  de  dessus  s°  V  seulement; 
la  meule  de  dessous  est  mobile,  de  la  vitesse 
ordinaire,  et  fixée  sur  un  arbre  vertical; 
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celle  de  dessus  est  excentrique  avec  la  pre- 
mière, de  façon  que  leurs  circonférences  se 
trouvent  sur  la  même  ligne  perpendiculaire , 
et  cette  dernière  meule  se  trouve  suspendue, 
dans  son  centre,  à  une  vis  qui  sert  également 
à  la  régler  et  qui  lui  fournit  le  pivot  de  ro- 
tation; la  meule  de  dessous  tournant,  elle 
entraîne  nécessairement  celle  de  dessus,  qui 
décrit  sur  elle  un  mouvement  rotatif  excen- 
trique, et  réduit  ainsi  le  grain  en  farine. 
Nous  n'avons  sur  cette  invention  aucunes 
données  positives,  ni  de  son  produit  ni  de 
son  emploi  de  force;  dès  que  nous  aurons 
pu  nous  en  procurer,  nous  en  ferons  la  com- 
munication. 

Toujours  est -il  reconnu  que,  jusqu'à-pré- 
senf,  on  n'a  point  trouve  à  remplacer  la 
meule  pour  faire  la  farine,  et  qup  les  cylin- 
dres en  fonte  ne  peuvent  servir  qu'à  écraser 
le  blé,  avant  de  le  livrer  à  la  mouture  ;  il  n'y 
à  donc  qu'à  persuadera  nos  meuniers,  que  les 
meules  qu'ils  achètent  au  meilleur  marché 
"sont  les  plus  chères,  et  que  les  meules  dont 
le  prix  d'achat  est  élevé,  sont  celles  qui 
donnent  le  plus  de  profit;  surtout  si  les 
meuniers  se  donnent  la  peine  d'étudier  la 
meilleure  taille  à  leur  donner, et  ne  craignent 
pas,  par  un  faux  préjugé  d'économie,  de  re- 
piquer chaque  fois  quand  il  y  a  besoin. 

Restent  les  blutoirs  à  recommander  à  nos 
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anciens  moulins;  car  cette  machine  quoi- 
que si  simple  et  si  peu  coûteuse,  n'est  point 
répandue,  et  la  plupart  des  meuniers  n'ont 
que  leurs  petits  blutoirs  au  bas  des  meules; 
cependant  il  est  bien  reconnu  que  l'action 
des  meules  échauffe  la  mouture,  et  qu'aussi 
longtemps  qu'elle  est  chaude,  la  farine  est 
plus  adhérente  au  son  ;  aussi  l'auteur  du  rné- 
moire  fait  remarquer,  queM.Dramard  verse 
le  produit  de  toutes  ses  meules  dans  une  auge, 
d'où  il  est  enlevé'  par  une  chaîne  à  godets , 
dans  les  étages  supérieurs,  pour  de  là  être 
distribué  dans  les  blutoirs. 

Ce  principe  une  fois  e'mis,  de  refroidir  la 
mouture  avant  de  la  bluter,  il  n'est  point 
difficile  de  le.  mettre  en  pratique  :  il  est  vrai 
que  les  bâtimens  qui  contiennent  nos  mou- 
lins, sont  la  plupart  tellement  mal  disposes, 
qu'à  peine  s'ils  trouveraient  au-dessus  de 
l'espèce  de  cave  qui  contient  les  meules,  une 
place  pour  éventer  leur  mouture  et  pour 
établir  leurs  blutoirs;  mais  aussi,  lorsque 
nous  avons  fait  le  compte  du  meunier,  pour 
les  améliorations,  avons -nous  entendu 
qu'il  élevât  son  toit.  Si ,  d'une  part,  c'est 
pour  établir  des  blutoirs,  d'autre  part,  c'est 
aussi  pour  éclairer  et  aérer  la  salle  des  meules; 
car  si  M.  Dramard  établit  des  ventilateurs 
pour  refroidir  ses  meules,  nous  devons  faire 
tout  le  nécessaire  pour  faciliter  311  moins 
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dans  nos  moulins  l'accès  convenable  de  Fair 
et  de  la  lumière;  d'ailleurs  quel  est  le  meunier 
qui  déjà  ne  sait  que,  par  un  temps  brumeux, 
humide  et  chargé  de  brouillards ,  il  a  beau- 
coup de  peine  à  moudre,  et  qui  ne  conçoive 
aisément  que  cet  inconvénient  disparaîtra, 
lorsque,  dansTinteVieurd'uninoulin,  on  aura 
les  moyens  de  régulariser  la  température  et 
l'état  hygrométrique  de  l'air. 

En  résume,  voici  les  améliorations  pro- 
visoires que  nous  indiquerons  aux  proprié- 
taires d'anciens  moulins  : 

i*  Changer  leur  grand  nombre  de  roues 
hydrauliques,  contre  une  seule  roue  bien 
raisonnée  et  bien  établie ,  qui  ferait  marcher 
toutes  les  meules  et  machines  accessoires, 
par  une  transmission  de  mouvement  sage- 
ment combinée.- 

2°  Aérer  et  éclairer  les  moulins;   élever 
les  étages;  établir  les  tarrares  ou  autres  ma- 
chinés à  nettoyer  le  blé,  ainsi  que  les  blutoirs, 
dans  les  étages  supérieurs. 

3°  Se  servir  de  machines  à  écraser  le  blé,  par 
cylindres  en  fonte,  puisqu'elles  font  incon- 
testablement beaucoup  d'ouvrage  avec  peu 
de  force. 

4°  Faire  les  frais  de  bonnes  meules,  étudier 
leur  meilleure  taille,  et  les  disposer  de  manière 
à  rendre  les  sons  parfaitement  évidéa» 

5*  Moudre  autant  que  possible  à  sec,  et 
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chercher  à  enlever  toute  la  farine  d'un  seul 
passage  entre  les  meules,  en  rendant  les 
sons  parfaitement  c  vidés. 

6a  Supprimer  les  petits  blutoirs  au  bas 
de  la  meule,  bien  évenier  là  mouture,  et  la 
refroidir  pour  la  porter  après  aux  blutoirs 
cylindriques  de  lVn  bu  de  l'autre  système. 

Pour  faire  ces  applications,  le  meunier 
devra  se  faire  faire  un  plan  gênerai  par  un 
ingénieur,  et  ne  se  servir  de  son  charpentier 
que  pour  exécuter  ce  plan,  à  moins  qu'il  ne 
préfère  s'adressera  quelquebon  constructeur; 
il  pourra  d  ailleurs  lui-même  étudier  les  nou- 
veaux moyens,  en  consultant  les  ouvrages  qui 
traitent  cette  partie;  et  soiis  ce  rapport  nous 
lui  recommandons  le  guide  du  meunier,  par 
Benoît,  livre  dans  lequel  il  trouvera  quel- 
ques notes  descriptives  et  pratiques  très-utiles, 
sans  qu'il  ait  besoin  pour  cela  de  suivre  le 
cours  complet  de  mécanique,  que  Fauteur 
prétend  faire  faire  au  meunier;  parce  moyen 
il  évitera  les  fausses  dépenses  et  les  pertes 
de  temps  qu'occasionnent  toujours  des. essais 
mal  raisonnes  et  mal  entendus. 

Nous  engageons  d'ailleurs  MM.  les  meu* 
niers  de  profiter  des  offres  de  M.  Titot,  qui , 
dans  son  mémoire,  offre  de  faire  voir  son 
moulin  à  toutes  les  personnes  qu'il  pourrait 
intéresser  ^  et  de  leur  donner  tous  les  ren- 
seîgnemens  qui  sont  à  sa  connaissance. 
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Quoique  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
pourrait  être  plus  complet,  nous  pensons 
'  que  la  Société  industrielle  doit  ètrcsuffisatn- 
ment  pénétrée  de  l'importance  de  la  question, 
pour  qu'elle  consente  à  émettre  des  prix  d'en- 
couragement pour  les  meuniers  qui ,  dans  le 
Haut-Rhin,  auront  les  premiers  introduit 
une  ou  plusieurs  améliorations  notables  dans 
leurs  usines. 

Ces  prix  font  le  sujet  d'une  rédaction  par- 
ticulière, qui  accompagne  le  présent  rap* 
port.  O 

Nous  concluons,  en  conséquence,  et  le 
comité  de  mécanique  propose  : 
i*  A  ce  qu'il  soit  voté  des  remercimens  à  M. 

Titot,  pour  son  intéressante  communica- 
tion. 

2°  Que  le  mémoire  de  M.  Titot  et  le  présent 
rapport,  avec  le  programme  des  prix  rela- 
tifs à  leur  objet,  soient  insérés  dans  un 
des  prochains  bulletins. 

3*  Qu'un  extrait  du  rapport  et  des  prix 
fondés  soit  imprimé  à  part,  à  3oo  exem- 
plaire^ pour  être  adressé  à  chaque  pro- 
priétaire de  moulin.  - 


(*)Voir  k*cet  égard  Je  programme  des  prix,  page 
425  du  présent  Bulletin. 
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INVENTAIRE 

TJfun  moulin  a  trois  tourfians,  situé  a 
Mulhausen,  absorbant  une  force  brute 
de  vingt-deux  chevaux  et  travaillant 
à  façon  pour  les  boulangers  de  la  ville. 


« 

Système  existant  et  ancien. 

Valeur  de  l'immeuble,  70,000  fr  ? 
dont  nous  compterons  les  intérêts 
annuels  à  6  °/0  Tan,  sans  déprécia- 
tion  fr.  4, 200 

Contributionsetgrosses  réparations  600 

Garçons  meuniers  et  domestiques.        i,5oo 
Chevaux,  intérêts,  non -valeur  et 

nourriture    ...... 800 

Attirail  des  chevaux,  charrettes  et 

voitures,  intérêts  et  entretien  .  .  3oo 

Fonds  roulant  pour  crédits  et  autres 

30,000  fr.,  à  6  °/#  .  . 1,200 

Dépense  annuelle,  fr.  8,600 

Moyennant  cette  dépense,  le  meunier  peut 
moudre  tous  les  jours  au  maximum  40  sacs, 
ou  12,000  sacs  ou  hectolitres  par  an ,  dont 
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le  prix  moyen  de  façon,  son  compris,  peut 

être  évalue' à  .  ♦  . fr.  12,000 

Dont  à  déduire  la  dépensé  .  8,600    - 

Différence  en  bénéfice   ...      fr.  3,400 


Système  nouveau  à  établir. 

Intérêts  de  l'immeuble,  comme  ci- 
dessus  ..........  *  f  ...  fr.  4*200 

In  téréts  et  dépréciation  à  1  o  °/0  d'une 
somme  de  20,000  fr. ,  que  le 
meunier  aura  dépensée  pour 
améliorer  son  immeuble  et  pour 
y  introduire  une  quatrième  paire 
de  meules 2,600 

Les  autres  frais  généraux  restent  les 

mêmes  comme  ci-dessus 494®o 

Dépense  annuelle .  .  fr.  10,600 

Moyennant  cette  dépense,   le    meunier 
pourra  moudre  tous  les  ans  19,000  sacs,  qui 

lui  vaudront .  .  .  ♦ fr.  19,000 

de  rentrée,  et  comme  il  n'aura  dé- 
pensé que. 10,600 

Son  bénéfice  annuel  sera  de.  .  fr.   8,400 

C,      .„  ! » 
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RAPPORT, 

du  comité  de  chimie,  sur  une  communi- 
cation de  M.Coi+àrd,  de  Colmar,  suivi 
de  recherches  sur  le  moyen  tf  enlever  à 
la  soude  artificielle  les  suif  ures  qu  elle 
contient,  et  de  l'analyse  de  la  soude  de 
DieuzeJ\leurthe)iparAcHiLLEPENOT. 

Lu  dans  la  séance  du  29  Janvier  1854* 

On  trouve,  dans  le  numéro  de  Septembre 
i833  du  Journal  de  pharmacie,  un  extrait 
,  d'un  mémoire  de  M.  Prîickner,  fabricant  de 
produits  chimiques  à  Hof  (Saxe).  Dans  ce 
mémoire,  qui  a  été  couronné  par  l'académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
et  qui  traite  d'un  mode  nouveau  de  fabri- 
cation de  la  soude  artificielle,  M.  Prîickner 
propose  l'emploi  de  l'oxide  de  cuivre,  pour 
décomposer  le  sulfure  de  sodium*  On  ob- 
tient aussi  du  sulfate  de  cuivre  et  de  la  soude 
caustique,  et  on  doit  ajouter  de  l'oxide  de 
cuivre,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  précipite 
en  blanc  par  le  plomb,  ou  en  vert  franc  par 
le  cuivre.  Ce  sont  là  des  indices  sûrs  que 
tout  le  .sulfure  de  sodium  a  été  décomposé. 
Le  i5  Septembre  i833,  M.  Colard,  de 
Colmar ,  écrivit  à  la  Société  industrielle  de 
Mulhausen  une  lettre  dans  laquelle  on  re- 
marque les  passages  suivans  ; 
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• 

les  cuves  de  bleu  fayencé,  par  exemple.  L'in- 
solubilité presque  complète  du  sulfite  de 
chaux,  dans  l'eau,  ne  met  pas  à  l'abri  dé  cet 
inconvénient,  quand  on  prépare  la  soude 
caustique;  car,  comme  je  m'en  suis  assure', 
le  sulfate  de  chaux  est  très-soluble  dans  les 
alcalis  caustiques.  En  abandonnant  long-tems 
à  l'air  une  dissolution  de  soude,  les  sulfites 
et  les  hyposulfï  tes  passent  à  l'état  de  Sulfate, 
qui  rie  peut  pas  nuire;  mais  ce  moyen  étajit 
impraticable  dans  les  ateliers ,  à  cause  de  sa 
lenteur ,  il  serait  à  désirer  qu'on  trouvât  à 
lui  en  substituer  un  autre. 

De  toutes  les  soudes  qu'on  livre  actuel- 
lement au  commerce,  la  plus  forte  est  celle 
dcDicuzc  ^Meurthe).  Elle  est  d'un  beau 
blanc  et  se  dissout  presque  entièrement  dans 
l'eau.  Sa  dissolution  ne  se  trouble  pas  sen- 
siblement et  répand  une  faible  odeur,  par  une 
addition  d'acide  sulfurique.  Il  m'a  paru  in- 
téressant d'en  faire  l'analyse. 

10  grammes  de  cette  soude  ayant  été  main^ 
tenus,  pendant  plusieurs  heures,  àlachaleur 
de  l'eau  bouillante,  ont  perdu  o*r,8o6  de 
leur  poids,  ce  qui  indique  la  quantité  d'eau 
qu'ils  contenaient. 

Ayant  ensuite  été  dissous  et  filtrés,  ils 
ont  laissé  <Of,  408  de  matière  insoluble. 

J'ai  versé  peu-à-peu  de  l'acide  acétique 
faible  dans  la  dissolution ,  pour  la  neutra- 


'  \ 


i 
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User  et  en  chasser  l'acide  carbonique*,  et, 
après  y  avoir  ajoute'  ensuite  de  l'acétate 
neutre  de  zinc ,  j'ai  laisse'  Je  tout,  pendant 
1 5  heures,  dans  un  flacon  bien  bouche'.  Alors, 
j'ai  filtré,  pour  séparer  le  sulfure  de  zinc  for- 
mé ;  j'ai  fait  bouillir  le  précipité  avec  de  l'eau 
régale,  pour  le  convertir  en  sulfate  de  zinc, 
et  j'en  ai  séparé  l'acide  sulfurique  au  moyen 
de  l'hydrochlorate  de  baryte.  J'ai  obtenu  ainsi 
ov}j6x  de  sulfate  de  baryte  représentant 
of,,io5  de  soufre. 

Pour  reconnaître  si  la  dissolution  contenait 
de  l'hyposulfite,  et  pour  en  déterminer  la 
quantité,  j'y  ai  versé  de  l'hydrochlorate  de 
baryte,  qui  a  donné  lieu  à  un  précipité  blanc, 
que  j'ai  reconnu  plus  tard  être  un  mélange  de 
sulfate  et  de  sulfite  de  baryte.  J'ai  filtré,  et 
après  avoir  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de 
l'acide  nitrique  fumant,  j'y  ai  ajouté  de 
l'hydrochlorate  de  baryte ,  qui  m'a  fourni 
o<f,3i7  de  sulfate  de  baryte,  représentant 
o*,i3i  d'acide  hyposulfurique. 

Le  premier  précipité  ^yant  été  biçn  lavé 
avec  de  l'acide  hydrochlorique,  étendu,  séché 
et  calciné,  a  donné  0^279  de  sulfate  de  ba- 
ryte, qui  contiennent  0^,0^5  d'acide  sulfu- 
rique. 

L'eau  acidulée,  qui  avait  servi  au  lavage, 
devait  contenir  du  sulfite  de  baryte,  si  la 
^oude  essayée  contenait  de  l'acide  sulfureux. 
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Pour  m'en  assurer,  j'ai  fait  bouillir  cette 
eau,  en  y  ajoutant  d'abord  de  l'acide  nitrique 
destiné  à  convertir  le  sulfite  en  sulfate.  ïl 
s'est  en  effet  forme'  aioçs  un  précipité  qui, 
après  avoir  été  calciné  dans  un  creuset  de 
platine,  a  pesé 0^,767,  représentant  0^211 
d'acide  sulfureux. 

J'ai  pris  alors  dix  nouveaux  grammes  de 
soude,  que  j'ai  fait  dissoudre  et  neutraliser 
avec  de  l'acide  nitrique  faible,  après  la  fil- 
tration.  Cette  liqueur,  essayée  par  le  nitrate 
d'argent,  a  donné  un  précipité  de  chlorure 
d'argent,  dont  le  poids  s'est  trouvé  être  de 
o8',3i2  et  contenant  par  conséquent  0^,077 
dç  chlore.  - 

Après  avoir  enlevé ,  au  moyen  de  l'acide 
hydrochlorique,  l'excès  d'argent  versé  dans 
la  dissolution,   j'ai  rendu  cette  dissolution 
légèrement  alcaline  avec  de  l'ammoniaque; 
j'y  ai   ajouté    de  l'oxalate  d'ammoniaque; 
j'ai  chauffé,  et  j'ai   laissé  reposer  pendant 
24  heures,  afin  de  donner  le  temps  au  pré- 
cipité de  se  rassembler  au  fond  du  vase.  Ce 
précipité  ayant  été  calciné  convenablement, 
a  pesé  o,r,  45 1 ,  ce  qui  indique  o",  1 99  de  chaux. 
Pour  déterminer  l'acide  carbonique,  j'ai 
fait  dissoudre  deux  grammes  de  soude ,  j'ai 
filtré  et  j'ai  versé  de  l'hydrochlorate  de  ba- 
ryte dans  la  dissolution.  Il  s'est  formé  de  la 
baryte,  du  carbonate,  du  sulfate  et  du  sut- 
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fi  te  de  baryte,  que  j'ai  recueillis  sur  un  filtre.; 
J'ai  lavé  le  précipité  avec  de  l'eau  chaude, 
pour  dissoudre  la  baryte,  et  ensuite* avec 
de  l'acide  hydrochlôrique ,  qui  a  converti 
le  carbonate  de  baryte  en  hydrochlorate, 
et  qui  £  dissous  en  même  temps  le  sulfate  de 
baryte,  sans  toucher  au 'sulfite.  Au  moyen 
de  l'acide  suïfurique,  j'ai  alors  précipité 
toute  la  baryte  enlevée  par  l'acide  hydro- 
chlôrique, et  j'ai  obtenu  5^,253  de  sulfate 
de  baryte  ,  d'où  retranchant  ogr,5f>7  fournis, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  par  le  sulfite,  il  est 
reste'  /*8e,486  de  sulfate  de  baryte ,  fournis  par 
deux  grammes  de  soude,  ce  qui  aurait  donné 
22gp,43o  pour  dixgrammes,  et  aurait  repré- 
senté 2«r,ii8  d'acide  carbonique. 

Enfin,  pour  déterminer  le  poids  de  la 
soude,  je  l'ai  entièrement  convertie  en  sul- 
fate dont  le  poids  a  été ,  après  en  avoir  re- 
tranché celui  du  sulfate  de  soude  et  du 
chlorure  de  sodium,  déjà  exis tans,  deiS^oGj) 
représentant  6^,726  de  soude. 

En  essayant  la  soude  de  Dieuze  par  diffé- 
rens  réactifs,  je  n'y  ai  pas  reconnu  la  pré- 
sence d'autres  substancçs  que  celles  que  je 
viens  de  citer. 

Résumant  ce  qui  précède,  et  réunissant, 
par  le  calcul,  les  substances  qui  devaient 
être  combinées  ensemble  et  que  les  pro- 
cédés analytiques  ont  séparées ,  on  peut  ré- 


(    38o    ) 

garder  la  soude  de  Dieuze  comme  composée, 
sur  100  parties ,  de 

Soude  libre      .     • 
Carbonate  de  soude 
Stulfate  de  soude'  • 
Sulfite  de  soude    * 
Hyposuliite  de  soude. 
Chlorure  de  sodiuip 
Sulfure  de  chaux 


Sulfite  de  chaux 
Résidu  '  insoluble 
Eau     ...-.' 
Perte  .... 


22,97 

53,17 

2,89 

2,1a 

]>*7 
2,38 

i,3o 

4,07 
$,06 

0,02 


100,00 

Lorsqu'on  essaie  la  soude  de  Dieuze  par 
les  procédés  alcoHmétriques  ordinaires,  Ta» 
cide  sulfurique  de  la  liqueur  d'épreuve  s'em- 
pare d'abord  de  la  soude  libre,  et  décom- 
pose ensuite   le   carbonate ,    le   sulfite    et 
l'hyposulfite  de  soude,  pour  former  du  sul- 
fate de  soude.  Il  décompose  aussi  le  sulfite 
et  le  sulfure  de  chaux,    pour  former  du 
sulfate  de  chaux.  Or ,   nous  avons  vu  que 
là  soude  de  Dieuze  contient  5",  7  26  de  soude 
capables  de  neutraliser  7%  635  d'acide  sulfu- 
rique,. ce  qui,  joint  à  ogr,28o  nécessaires 
pour  saturer  les  ogr,i99  de  chaux,  donne 
7«*,9i5  d'acide  pur,  représentant  i8q  degrés 
pour  10  grammes,  ce  qui  fait  90  degrés  pour 
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5  grammes ,  poids  sur  lequel  on  opère  ordi- 
nairement (*).  Cest  ce  que  j'ai  trouvé  eu 
effet,  directement,  en  essayant  à  l'alcalimètre 
la  soude  dont  j'ai  fait  l'analyse.  Si ,  ayant 
d'essayer  la  soude  deDieuze,  on  la  calcine 
avec  du  chlorate  de  potasse ,  il  n'y  a  plus 
alors  que  les  5*% 496  de  soude  libre  ou  com- 
binée avec  l'acide  carbonique,  qui  soient 
capables  de  neutraliser  de  l'acide  sulfurique, 
et  on  trouve  que  cette  soude  marque  envi-, 
ron  86  degrés. 


(*)  On  sait  que  pour  essayer  les  soudes,  on  eft 
fait  dissoudre  1 0  grammes ,  mais  qu'on  n'opère  que 
sur  la  moitié  de;  la  dissolution. 
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PROGRAMME 

Des  Prix  proposés  par  la  Société  in- 
dustrielle,dans  sonassemblée  générale 
du  28  Mai  1834. 


ARTS  CHIMIQUES  (*) 


1. 


Médaille  d'or  du  prix  de  5oo  francs, 
pour  un  moyen  prompt  et  facile  de  détermi- 
ner comparativement  la  valeur  d'une  garance 
à  une  autre 

Médaille  d'or  du  prix  de   i5oo  francs, 
{prix fondé  par  M.  Daniel Kœchlin-Schouch), 
pour  séparer  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rance>  et  pour  déterminer  ainsi  la  quantité 
qu'un  poids  donné  en  cqntient. 

3. 
Médaille  de  bronze  pour  un  mémoire  sur 
les  causes   de  f  inflammation  spontanée  des 
cotons  gras. 

_Mfc__ . \ 

(*>  Voir  en  outre,    pag    s3    et  suiv.  les  prix  mil  au  concourt 
•but  le  titre  de  Prix  diver*. 
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La  Société  industrielle  offre  une  médaille 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes 
qui  déterminent  et  modifient  l'inflammation 
spontanée  des  déchets,  fils  et  toiles  de  coton 
imprégnés  de  matières  grasses,  et  sur  les 
moyens  les  plus  efficaces  et- les  plus  écono- 
miques pour  la  prévenir. 

NB.  Voir  les  développemens  plus  étendus, 
au  Progn  de  *833,  Bull.  N°  29. 


Médaille  de  bronze  pour  le  meilleur  traité 
sur  Je  blanchiment  des  toiles  de  colon. 

L'auteur  devra  expliquer  les  effets  chimi- 
ques de  la  chaux,  de  la  potasse  ou  de  la 
soude ,  de  l'air  et  du  chlore.  Il  devra  aussi 
exposer  les  avantages  et  les  désavantages  du 
blanchiment  à  l'air,  en  comparaison  decelûi 
au  chlore,  et  déterminer  le  degré  d'affaiblis- 
sement qu'éprouve  le  coton  par  l'un  et  l'autre 
de  ces  procédés. 

Le  mémoire  sera  accompagné  des  plans 
des  différens  appareils  dont  il  sera  fait  men- 
tion. 

5. 

Médaille  de  bronze  pour  le  meilleur  traité 
sur  lajabricadon  du  rouge  d 'Andrinople* 

L'auteur  devra  expliquer  les  effets  chimi- 
ques de  l'huilage,  du  passage  au  sumac  ou 
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à  la  noix  de  galle,  de  l'alunage ,  de  la  tein- 
ture et  de  Tavivage. 

Il  serait  intéressant  que  ce  travail  fût  ac- 
compagne' d'un  précis  historique  sur  l'iptro- 
duction  de  ce  genre  de  teinture  en  France. 

.     .  •       & 

t 

Médaille  de  bronze  pour  le  blanchiment  à 
la  chaux,  sans  autre  alcali. 

Le  concurrent  devra  prouver  qu'il  a  blan- 
chi une  partie  de  mille  pièces  au  moins,  qui 
ne  soient  inférieures  sous  aucun  rapport  à 
celles  blanchies  par  la  potasse  ou  la  soude. 

7- 
Médaille  de  bronze  pour  une  analyse  com- 
•plète  de  la  bouse  de  cache. 

Quels  sont  les  principes  de  cette  substance 
qui,  en  formant  des  combinaisons  insolubles 
avec  l'alumine,  l'oxide  de  fer  et  d'autres 
.oxides  métalliques,  la  rendent  propre  au 
dégorgeage  des  toiles  de  coton  mordancées? 

Ces  principes  éprouvent-ils  une  altération 
ou  un  changement  de  proportion,  lorsque 
la  bouse  est  ancienne  ou  que  l'animal  est 
nourri  avec  des  herbes  fraîches,  au  lieu  de 

foin  ? 

8. 

Médaille  be  bronze  pour  un  mémoire 
Juisant  connaître ,  par  des  expériences  exactes f 


(.  385    ) 

le  rôle  que  jouent,  dans  la  teinture  en  bleu 
d'indigo  sur  coton,  les  matières  autres  que 
la  matière  bleue  {comme  la  matière  brune  et 
la  matière  rouge  de  Berzêlius\  et, si  ces  subs- 
tances y  sont  nécessaires  ou  nuisibles,  ou  bien 
si  Vune  ou  Vautre  (Fentrt  elles  est  indispen- 
sable pour  produire  Une  couleur  bleue  solide 
et  éclatante. 

9- 
Médaille   d'argent  pour    la    découverte 
d'un  moyen  propre  à  abréger  le  temps  néces- 
saire   à  l1  huilage   des   toiles  de  coton,   et  q 
rendre  cette  opération  plus  économique. 

10. 

Médaille  de  bronze  pour  la  découverte  ou 
^introduction  d'un  procédé  utile  à  la  fabri- 
cation des  toiles  peintes. 

On  connaît  tout  le  parti  qu'on  a  tiré  des 
chromâtes.  Un  autre  sel  métallique  ne  pour* 
fait-il  pas  fournir  aussi  des  résultats  avan- 
tageux? 

Nous  indiquerons  encore  : 

i  °  Un  moyen  économique  pour  remplacer 
le  savon  dans  les  passages; 

2*  Rendre  le  bleu  d'acétate  et  de  sulfate 
d'indigo  aussi  solide  que  le  bleu  de  cuve; 

,3°  Un  épaississant  qui  ne  se  coagule  pas 
par  le  stannate  de  potasse  et  le  sous-acétate 
de  plomb; 
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4*  Appliquer  sur  toile  de  coton'  une  nou- 
velle substance  colorante,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit,  solide  aux  acides  faibles  et  aux 
alcalis;  .  ^ 

5°  Introduire  dans  le  département  du 
Haut-Rhin  la  culture  d'une  plante  ou  d'un 
insecte  servant  à  la  teinture  de  la  laine,  de 
la  soie  ou  du  coton ,  et  qui,  jusqu'à-présent 
a  été  tiré  de  l'étranger. 

6#  Donner  un  procédé  au  moyen  duquel 
on  puisse  produire,  avec  le  fernambouc,  le 
campêche  et  le  quercitron,  des  nuances  aussi 
solides  au  chlore,  à  l'air,  au  savon  çt  aux 
acides  faibles,  que  le  sont  les  couleurs  ga- 
rancées. 

7*  Trouver  une  décoction  végétale  de 
couleur  verte,  qui  résiste  à  l'action  des  disso- 
lutions d'étàih,  et  puisse  servir  comme  vert 
d'application  sur  coton,  laine  et  soie. 

n. 

Min  aille  d'argent  pour  la  production  d'une 
couleur  bleue  plus  solide  à  l'air,  au  chlore , 
aux  acides  et  au  savon ,  que  celle  de  F  indigo 
cuvé,  et  qui  ait  au  moins  la  même  vivacité. 

NB*  Voir  le  développement  au  Programme 
de  1 833,  Bull,  N#  29. 

12. 
Médaille  de  bronze  pour  la  production 
et  une  couleur  jaune  plus  solide  '  à  ïairy  aux 


i     ^ 
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acides  et  aux  alcalis,  que  celle  de  la  gav.de, 
du  quercitron  et  du  chromate  de  plomb ,  et 
qui  ait  le  même  degré  de  vivacité. 

Voir  le  développement  au  Progr,  de  i833; 
Bull.  N°  29. 

v   ■  è  i3. 

Médaille  de  bronze  pour  une  analyse 
exacte  de  la  noix  de  galle  noire,  de  la  noix 
de  galle  blanche,  du  bablah,  du  sumac  de 
Sicile  et  du  sumac  français  (de  Donzères). 

NB.  Voir  le  développement  au  Progr.  de 
i833;  Bull.  N°  29. 

Médaille  de  bbonze  pour  la  description 
des  principaux  moyens  employés  jusqu'ici  à 
dégorger  les  toiles. 

Le  concurrent  devra  comparer  entre  eux 
ces  divers  moyens,  et  faire  connaître  pour 
chacun  d'eux  la  quantité  d'eau,  la  force,  le 
nombre  d'ouvriers  et  le  temps  nécessaire 
ainsi  que  le  résultat  plus  ou  moins  avanta- 
geux du  dégorgeage.  . 

i5. 
Médaille  de  bronze  pour    une  analyse 
complète  de   l'huile   tournante,  décomposée 
dans  ses  principes  immédiats. 

On  devra  indiquer  en  outre  quelles  sont 
les  huiles  qui  tournent  le  plus  facilement, 
et  en  rechercher  la  cause. 
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i6. 

Médaille  de  bronze  pour  un  moyen 
prompt  et  facile  de  mesurer,  en  nombres ,  le 
degré  de  pulvérisation  des  substances  broyées , 
soit  à  sec,  soit  en  pâte. 

Jusqu'à  un  certain  degré  de  division  d'une 
poudre  ou  d'une  substance  en  pâte ,  le  tamis 
sert  très-bien  pour  indiquer  le  degré'  de 
finesse;  mais  il  s'agit  ici  4'un  degré  de 
division  bien  plus  grand,  c'est-à-dire  de  celui 
où  l'œil  distingue  a  peine  les  parcelles. 

Médaille  de  bronze  pour  un  moyen  de 
faire  le  bleu  d'indigo,  appelé fayencé,  en  deux 
immersions  seulement. 

11  est  entendu  que  ce  procédé  devra  non- 
seulement  présenter  moins  de  chances  défa- 
vorables que  celui  à  six  ou  huit  immersions, 
connu  jusqu'à  ce  jour,  mais  encore  qu'il 
devra  être  moins  dispendieux. 

18. 

Médaille  d'argent  à  ï auteur  d'une  mé* 
thode  exacte ,  prompte  et  facile  de  déterminer 
en  chiffres,  la  valeur  comparative  d'une  coche- 
nille à  une  autre. 

On  devra  indiquer  en  même  temps  les 
différences  en  qualité  (suivant  la  méthode 
nouvelle)  de  la  cochenille  argentée,  de  la 
noire  et  de  la  rouge. 
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i9. 

MÈD4TLLE  de  broxze  pour  une  méthode 
d  essai  analogue,  ayant  rapport  aux  bois  de 
Fernambouc  et  de  Campéche. 

L'auteur  devra  foire  l'application  de  son 
proce'dé  aux  bois  de  Brésil,  de  Brésillet  et 
deSte.  Marthe,  et  indiquer  les  valeurs  com- 
paratives de  ces  trois  sortes  de  bois  rouges^ 

20. 

Médaille  de  bronze  pour  un  procédé  de 
blanchiment  sans  exposition  à  Pair,  remplis- 
sant les  conditions  suivantes  : 

1*  Par  le  moyen  de  ce  procédé,  on  doit 
être  sûr  a  obtenir  en  toute  saison  un  blanc 
d'impression  parfait,  même  sur  des  toiles 
contenant  des  graisses  devenues  tout-à-fait 
insolubles  dans  les  lessives. 

2°  Les  toiles  de  coton  blanchies  par  ce  pro* 
cédé  devront  sortir  du  garançage  aussi  blan- 
ches que  celles  blanchies  à  Fair. 

NB.  Voir  le  développement  au  Progr.  de 
833,  Bull.  Ne  29. 


ai. 

Médaille  de  bronze  pour  un  traitement v 
à  faire  subir  à  la  garance,  au  quercitronet 
à  là gaude,  ou  pour  une  addition  à  faire  aux 
bains  de  teinture  de  ces  substances,  d'où  il 
résulterait  un  meilleur  blanc  au  sortir  de  ces 
bains. 
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Lé  perfectionnement  qu'on,  demande,  a 
principalement  rapport  à  la  teinture  des 
couleurs  orange,  cannelle,  chocolat,  etc., 
et  devra  permettre  de  produire  ces  couleurs 
sur  fond  blanc  sans  exposition  sur  pré  et 
sans  les  attaquer  ou  les  ternir.  Il  se  pour* 
rait  que  pour  obtenir  cet  effet,  on  trouvât 
un  traitement  à  faire  subir  aux  toiles,  après 
la  teinture  de  ces  couleurs;  ce  procédé  at- 
teignant le  même  but,  serait  regardé  comme 
une  solution  de  la  question,  et  obtiendrait 
par  conséquent  la  médaille; 

22. 

Médaille  d'argent  pour  un  noir  d'appli- 
cation au  rouleau,  pour  objets  fins,  ne  néces- 
sitant point  d'exposition  à  tair,  supportant 
un  passage  au* son  à  5o°  R.  et  n  attaquant 
point  la  racle  d'acier  y  lors  de  f  impression. 

23. 

*  > 

Médaille  de  bronze  pour  un  alliage  mé- 
tallique, propre  à  sçrvir  pour  racles  de  rou- 
leaux, et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et  à  la 
dureté  de  l'acier,  la  propriété  de  ne  pas  être 
attaqué  par  les  couleurs  contenant  des  disso- 
lutions de  cuivre  et  de  fer  en  fortes  doses. 

Les  racles  de  composition  qu'on  a  tenté 

jusqu'à -présent  de   substituer   aux    racles 

d'acier,  pour  l'impression  de  couleurs  for- 

.  tetnent  chargées  de  dissolutions  de  cuivre  ou 


a 


(    39x     ) 

de  fer,  résistent  suffisamment  à  l'action  de 
ces  dissolutions;  mais  elles  sont  trop  molles 
et  manquent  d'élasticité;  aussi  s' usent-elles 
promptement  sur  le  rouleau ,  d'où  il  résulte 
des  inconvéniens  çncore  plus  graves  que  ceux 
.  que  présentent  les  racles  d'acier. 

24. 

Médaille  d'argent  pour  un  apprêt  pour 
les  tissus  de  coton  imprimés,  noyant  pas , 
comme  f apprêt  d'amidon  employé  jusqu'à  ce 
jour,  l'inconvénient  de  moisir  à  l'humidité  (ce 
qui  occasionne  des  taches  dans  certains  fonds 
de  couleur),  et  présentant  en  outrp  l'avantage 
d'étreplus  élastique,  de  façon  que  la  marchan- 
diset  ne  se  chiffonne  pas  si  facilement  ù  la 
vente.  Cet  apprêt  ne  devrait  pas  être  sensi- 
blementjplus  cher  que  l'apprêt  d'amidon. 


(  h*  ) 

PRIX  NOUVEAUX  HORS  LIGNE* 

25/ 

Deux  Prix  de  kahance  fondés  par 
souscription  et  proposés  par  la  Société 
indus  tri  lie. 

PREMIER   PRIX. 

Prix  de  24, 200  francs  (*),  pour  trouver  un 
moyen  dejixer ,  par  une  seule  teinture,  toute 
la  matière  colorante  de  la  garance,  ou  du 
moins  un  tiers  de  plus  quon  en  a  obtenu  jus- 
qu  à-présent  par  les  procédés  ordinaires  de 
teinture,  sur  la  toile  de  coton  mordancée. 

Toutes  les  couleurs  à  base  d'alumine  et 
d'oxide  de  fer,  obtenues  par  les  nouveaux 
procèdes ,  devront  avoir  la  même  intensité', 
la  même  vivacité'  et  solidité  que  donnent  les 
teintures  en  garance  actuellement  en  usage, 
et  devront  soutenir  le  passage  aux  chlprures 
alcalins,  aux  savons,  aux  acides,  aux  alcalis 
et  à  l'exposition  au  soleil. 

— — ^— ■ — — — — —  i  — — — —■ — — — — — — — — i ^— — — m^mmm ^— 

(*)  La  souscription  s'élève  à  44?  100  fr.  Savoir» 
56  000  îc.  pour  celui  qui  remportera  les  deux  prix  % 
plus  6,100  fr.  en  sus  pour  celui  qui  remportera 
seulement  le  premier  prix,  et  1800  fr.  en  sus,  pour 
celui  qui  remportera  seulement  le  second  prix.  Ainsi 
la  moitié  des  36,200  fr.  fait  18,100  fr.  et,  en  ajou- 
tant les  6,100  fr.  en  entier,  cela  forme  la  somme  ci- 
dessus  de  24,200  fr.,  pour  le  premier  prix. 
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Les  parties  non  imprimées  de  mordant, 
pour  fond  blanc,  ainsi  que  les  mêmes  par- 
ties enlevées  en  blanc  dans  les  fonds  à  tein- 
dre, devront  se  conserver  au  moins  aussi 
bien  que  par  nos  procédés  ordinaires,  et  ne 
pas  présenter  plus  (le  difficultés  au  blanchi- 
ment complet  de  ces  parties. 

Les  moyens  d'avivage  des  couleurs  garan- 
cées  devront  être  les  mêmes  que  ceux  em- 
ployés jùsqu'à-présent,  ou  bien  n'être  ni 
plus  dispendieux,  ni  présenter  plus  de  di& 
ficultés. 

Les  nouveaux  procédés  de  teinture  devront 
offrir  les  mêmes  avantages  pour  la  teinture 
du  rouge  turc  sur  toile  huilée  et  pour  les 
fonds  mixtes,  en  rougissant  les  teintures  de 
quercitron  ou  de  gaude. 

L'avantage  ne  devra  toutefois  point  être 
au  détriment  du  tems  employé  pour  là  tein- 
ture, ni  du  combustible,  et  il  devra  être 
applicable  aux  garances  d'Avignon,  comme 
~  aux  garances  d'Alsace. 

Les  frais  pour  Remploi  de  5o  kil,  de  ga- 
rance, par  les  nouveaux  procédés,  ne  de- 
vront pas  dépasser  de  quatre  fr.  ceux  que 
le  même  poids  de  garance  a  occasionés  jus- 
qu'à-présent,  par  les  procédés  ordinaires. 
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DEUXIEME  PRIX. 


Prix  de  i  9,900  francs  (*),/?oi*r  trouver  un 
rouge  et  application  de  garance,  dans  lequel 
il  n'entre  d'autre  matière  colorante  que  la  - 
garance,  ayant  la  même  intensité',, la  même 
vivacité'  et  solidité'  que  les  plus  beaux  rouges 
ou  roses  teints  en  garance,  pouvant  s'impri- 
,mer,au  rouleau  comme  à  la  planche,  sur  toile 
de  coton  blanche,  sans  pre'pa rations  prélimi- 
naires, et  n'ayant  besoin  d'autre  opération, 
après  l'impression,  que  le  lavage  à  Feauou 
une  exposition  à  la  vapeur.  Il  devra  re'sister 
à  Faction  du  soleil,  des  chlorures  alcalins, 
des  savons,  des  acides  et  des  alcalis,  tout 
aussi  bien  que  le  rouge  teint  en  garance, 
Cette  couleur  devra  être  susceptible  de  don- 
ner tous  les  degrés  de  nuances  du  rouge,  fon- 
ce'  au  rose  clair. 

Le  prix  du  pot  (2  litres)  de  cette  couleur 
ne  devra  pas  dépasser  10  fr. 


Depuis  que  nous  savons  que  la  garance 
qui  a  déjà  servi  à  la  teinture,  retient  en- 
core une  grande  quantité  de  matière  colo- 

(*)  Voyez  ty  note  de  la  page  392.  Savoir:  la  moitié 
de  36,200  fr.  faisant  18,100  fr.*,  auxquels  on  ajoute 
les  1800  fr.  en  entier,  ce  qui  produit  les  19,900  fr.,pour 
le  deuxième  prix. 
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rante  rouge  qui  ne  peut  pas  s'extraire  par 
l'eau  chaude  ou  par  nos  moyens  ordinaires 
de  teinture ,"  nos  vues  se  portent  principale- 
ment Ssur  un  moyen  de  pouvoir  utiliser  cette 
matière  colorante  perdue.  L'acide  sulfurique 
étendu  lui  donne  la  propriété'  de  reteindre 
comme  la  garance  fraîche^  mais  avec  la  dif- 
férence que  cette  couleur  n'a  plus  aucune 
solidité.   La  fugacité  de  cette   teinture  ne 
provient  pas  d'une  altération  de  la  matière 
colorante,  puisqu'on  parvient  par  plusieurs 
moyens  à  lui  donner  de  la  solidité ?  mais  ces 
moyens  sont  ou  trop  coûteux  bu  trop  longs, 
ou  enfin  le  plus  souvent  variables  dans  les 
résultats,  surtout  en  opérant  en  grand.    On 
peut  retirer  de  cette  garance  qui  a  déjà  servi 
à.Ja  teinture,   et  qui  est  ainsi  traitée  par 
l'acide  sulfurique,  jusqu'à  deux  cinquièmes 
de  ce  qu'elle*  avait  déjà  rendu  en  première 
teinture,  et  sans  qu'elle  se  trouve  pour  cela 
épuisée  de  toute  matière  colorante.  En  comp- 
tant aijisi  toutes  les  pertes  que  nous  éprou- 
vons par  nos   procédés   pratiqués  jusqu'à- 
présent,  on  trouve,  sans  exagérer,  que  nous 
devrions   au  moins  retirer  moitié  plus  de 
matière  colorante  que  nous  n'en  obtenons. 
Cette  matière  tinctoriale  ayant  déjà  été 
examinée   par    beaucoup    d'auteurs,    nous 
nous  abstiendrons  de  résumer  leurs  expé- 
riences, et  nous  renvoyons  les  personnes  qui 

.       5 
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s'occuperont  de  la  solution  cte  ces  questions, 
aux  Bulletins  de  la  société  industrielle  de 
Mulhausen,  n°*3, 17, 22  et  32,  et  au  Mémoire 
de  M.  Gautier  de  Glaubry  et  Persoz,  publié 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
Tome  48,  Sept.  i83i,  p.  69. 


1 
Les  mémoires  et,  s'il  y  a  liepi ,  les  dessins , 

pièces  justificatives  et  échantillons 9  accompa- 
gnés d'un  bulletin  cacheté  renfermant  le  nom 
de  V auteur  y  devront  être  adressés  francs  de 
port  9  avant  le  16  Décembre  i834,  au  prési- 
dent de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen. 
Si  plusieurs  concurrens  résolvaient  les  deux 
questions  ou  tune  des  deux  questions ,  les  prix  ou 
le  prix  de  la  question  ainsi  résolue ,  seraient  dé- 
cernés à  celui  d'entre  eux ,  dont  la  découverte 
présenterait  les  plus  grands  avantages.  Dans  le 

cas  ou  il  y  aurait  avantages  égaux  entre  les 

P       °' 
meilleurs  procédés ,  les  prix  ouïe  prix  seraient 

partagés  par  parts  égales  entre  ceux  qui  les 
auraient  ainsi  remportés. 

D'un  autre  côté,  si  les  mémoires  envoyés 
au  concours ,  remplissaient  seulement  une 
partie  des  conditions  du  programme ,  la  So- 
ciété industrielle  se  réserve  la  faculté  de  dé- 
cerner aux  auteurs^  des  médailles  d'or ,  d'ar- 
gent ou  de  bronze y  suivant  les  avantages  que 
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Le  Min 
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Rott  (Nicolas),  fabricant  d'ind 

ScHELLHOAN  (J»G.),    McTtl,   k  A 

Schlieper  ex  Hecker,  idem,  à 
Schlumberger  (Jean),  idem,  . 

SCHLUMBERGER,   KcECHIIN   ET  C*. 

Schlumberger -Ruff,  idem y  k 

ScHŒPPLER  ET  HARTMANN,    idtt 
ScHWEIGHjKtiSER  ET  LaUTH  ,   fat 
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Thifrry-Mieg  ,  fabricant  d'in< 
Trumft  (Égidius),  idem,  k  G 
Vaucher-Dupasquier,  idem,  . 
Zorn  (Jacques),  teinturier  a 
Zubbr  (Jean)  et  C.%  fabricans 
ZUrcher  (J.J.)  et  C.\  fabric 


\ 


Souscriptio: 


Total  de  h 

36,200,  fr.  la  moitié  18,1001 
6, 1 00,        la  totalité    6,100 

94,200; 


y 


(       398      ) 


ARTS  MÉCANIQUES. 


1. 


M au  aille  tf  argent  pour  le  meilleur  mé- 
moire sur  lajUçlure  de  coton;de$  iVoi8o  4»  80 
métriques,  et  sur  F  opération  du  filage  en  gé- 
néral. 

1  Le  choix  du  coton  est  une  des  conditions 
essentielles  pour  obtenir  un  bon  résultat  dans 
la  filature  des  numéros  élevés.  11  faudrait, 
dans  le  mémoire  qu'on  demahde,  parler 
Ae&  principales  marques  des  différens  cotons, 
de  leurs  qualités  particulières,  et  dire  jusqu'à 
quel  numéro  on  peut  ordinairement  les  filer. 

On  parlerait  de  l'épluchage,  du  cardage, 
des  meilleurs  rapports  de  vitesse  à  donner 
aux  cylindres  alimentaires,  comparativement 
au  gros  tambour  et  au  tambour  délivrant, 
pour  arrivai  à  la  plus  grande  perfection;  du 
doublage,  de  récartetnent  aux  laminoirs,  du 
tors  aux  lanternes,  aux  bancs  à  broches,  et 
surtout  des  mêchps  au  métier  en  grosf 

La  manière  de  s'y  prendre  pour  éviter  au- 
tant que  possible  l'inégalité  du  fil,  qu'on  re- 
proche à  nos  meilleur^  filateurs;  les  princi- 


\  • 
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pales  causes  qui  occasionnent  les  vrillés ,  et 
les  moyens  pour  les  éviter;  l'inclinaison  à 
donner  aux  broches  ?ur  les  métiers  en  gros 
'  et  eir  fin,  pour  les  différens  numéros;  la 
àieilleure  vitesse  à  leur  imprimer  ;  le  maxi- 
mum d'étirage  et  l'alongement  de  chaque 
ren vidée, le  tqrs  nécessaire  à  chaque  numéro, 
chaîne  et  trame,  indiqué  en  tours  de  brofche 
par  pouce,  avec  la  force  correspondante  sur 
le  dynamomètre  de  Régnier;  «les  précautions 
à  prendre  pour  éviter  le  duvet  du  fil  ;  des 
soins  à  mettre  au  dévidàge  :   en  résumé, 
toutes  les  manutentions  qui  ont  rapport  à 
la  filature  en  fin  seraient  indiquées,  ainsi 
que  les  meilleures  dispositions  à  donner  aux 
métiers. 

NB.  Voiries  développemens  plus  étendus 
auProgr.  de  i833,  Bull.  N#  39. 


a. 


Médaille  d'or  de  la  valeur  1000  francs, 
(prix  fondé  par  M.  J.  J.  Bovrc4.ro)  pour 
l'invention  d'une  machine  prqgre.  q  ouvrir  et 
éplucher  toute  espèce  de  coton  en  laine,  sans  y 
le  détériorer ■,  et  remplaçant  avantageusement 
le  battage  et  Vépluchage  à  la  mçtin  et  le  bat* 
teur-éplucheur* 

L'on  a  construit,  depuis  l'introduction  de 
la  filature  en  France,  bien  des  machines  plus 


v 
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ou  moins  propres  à  ouvrir  et  éplucher  le  co- 
ton; mais  elles  laissent  toutes  beaucoup  à  dé- 
sirer, les  unes  n'épluchent  pas  bien,  d'autres 
ne  produisent  pas  assez,  et  aucune  n'a,  jus- 
qu'à-présent,  pu  être  employée  pour  le  filage 
fin,  pour  lequel  on  est  obligé  de  faire  les 
deux  opérations  de  battage  ef  d'épluchage 
parla  main  des  ouvriers,  mode  extrêmement 
dispendieux.  La  Société  industrielle  sentant 
de  quelle  importance  serait,  pour  l'industrie 
cototinière  en  général,  une  bonne  machine 
de  cette  espèce,  a  cru  devoir  appeler  sur  cet 
objet  l'attention  des  constructeurs. 

NB.  Voir  les  développemens  plu*  étendus 
au  Frogr.  de  i833,  Bull.  N°  39. 

3. 

Médaille  d'argent  pour  la  fabrication  et 
la  vente  de  nouveaux  tissus  en  cotons 

Lies  produits  de  nos  tissus  sont  générale- 
ment recherchés  pour  leur  bonne  qualité  et 
pour  la  solidité  qui  les  distingue.  On  appré- 
cie la  beauté  des  tissus  en  couleur;  mais  c'est 
surtout  dans  les  toiles  blanches  ordinaires 
que  prime  la  fabrication  de  notre  pays,  et 
c'est  à  juste  titre  que  ce  genre  à  reçu  sa  ré- 
putation sous  le  nom  de  toile  d'Alsace.  Mais 
il  n'est*  pas  moins  vrai  que  les  tissus  sont 
susceptibles  d'une  bien  plus  grande  extpn- 
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x  sionsousle  rapport  de  la  variété  des  articles. 
La  bonne  qualité  et  le  bas  prix  des  fils  fins  de  . 
nos  propres  filatures  font  souhaiter  que  le 
fabricant  en  tissus,  profitant  de  ces  avantagea,  ■ 
exploite  mieux  qu'il  ne  Ta  fait  jùsqu'à-pre'- 
sent,  les  articles  fins,  et  trouve  ainsi  le  moyen 
de  réparer  les  torts  et  de  "remplir  les  vides 
occasionés  par  les  changemens  dans  la  mode 
et  dans  les  goûts  du  consommateur. 

En  conséquence  la    Société   industrielle 
offre  une  médaille  à  chacun  des  trois  fabri- 

.  cans  qui,  avant  le  1er  Mai  i835,  auront  fabri- 
qué dans  le  département  du  Haut-Rhin ,  et 
livré  à  la  consommation,  pour  une  valeur 
de  1000  fr.  au  moins,  un  ou  plusieurs  genres 
de  tissus  en  coton ,  soit  en  blanc,  soit  en 
couleur,  qui  n'étaient  'pas  encore  exploités 
dans  notre  département  avant  Tannée  1834. 
NB.  Voir  les  développemens  plus  étendus 
auprogr.  de  i833.  Bull.  N°  29. 

4. 

Médaille  d'argent  pour  un  mémoire  fai- 
sant connaître  quelle  est  la  meilleure  propor- 
tion entre  la  hauteur  et  le  diamètre  d'une  che^  , 
minée  f  sous  le  rapport  de  l'efficacité  dà  tirage 
et  sous  celui  de  V économie,  tant  du  combustible 
que  de  la  construction. 

'  Le  programme  de  i833,  Bull.  N*  29,  entre 
dans  quelques  développemens  qui  font  res- 
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sortir  l'avantage  qui  résulterait,  pour  notre 
industrie,  de  la  solution  de  cette  question. 
On  doit  en  être  convaincu,  quand  on  con- 
naît la  dépense  considérable  que  nécessite 
rétablissement  d'une  cheminée  de  grande 
dimension, et  l'importance  de  sa  bonne  cons- 
truction, pour  la  marche  régulière  et  le  suc- 
cès d'une  entreprise. 

Nous  proposons  donc  aux  concurrens,  de 
déterminer  quelle  est  la  meilleure  proportion 
entre  le  diamètre  et  la  hauteur  d'une  chemi- 
née. Peut-être  cette  question  se  réduit-elle 
à  celle-ci  :  Quelle  est  la  vitesse  la  plus  con- 
venable à  donner  à  tair  brûlé  qui  s'échappe 
par  une  cheminée? 

Il  est  possible  que  la  question  posée  ainsi 
donne  plus  de  prise  aux  investigations. 


S.  ,    . 

Médaille  d'or  pour  un  mémoire  faisant 
connaître  Futilité  économique  des  appareils 
chargeurs  de  houille  ou  Jumivqres,  déduit 
et  expériences  et  d *  observations  positives. 

On  a  toujours  cru  devoir  ohtenir,  par 
Une  combustion  plus  complète  de  la  houille 
et  par  la  régularité  de  l'alimentation  du  foyer, 
une  économie  notable  de  combustible.  Cette 
économie  n'a  cependant  point  été  constatée 


/ 
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jusqu'à  ce  jour  par  des  expériences  certaines, 
et  ceux  qui  ont  tenté  de  l'apprécier,  sans 
prétendre  à  l'exactitude  de  leurs  observations, 
ne  croient  pas  qu'elle  soit  considérable* 

Dans  les  essais  comparatifs  qu'on  fait,  en 
pratique,  sur  la  supériorité  de  telle  ou  telle 
houille,  ou  de  tel  ou  tel  procède'  de  chauf- 
fage ou  de  construction  de  fourneau,  il  est 
très-difficile  d'obtenir  des  résultats  exacts. 
Lés  anomalies  qu'on  rencontre  si  fréquem- 
ment dans  ces  opérations,  découragent  l'ob- 
servateur le  plus  zélé,  et  trompent  les  rai- 
son ne  mens  les  mieux  fondés. Toutes  les  années 
on  voit  éclore  quelque  nouveau  procédé  de 
chauffage,  prôné  d'abord  et  promettant  de 
grandes  économies;  cependant  la  science 
n'avance  que  lentement,  et  la  plupart  de 
ces  nouveaux  systèmes  sont  oubliés  presque 
aussitôt  que  connus. 

Nous  ferons  observer  aux  concurrens  que, 
pour  se  convaincre  de  la  réalité  des  faits  avan- 
cés par  eux,  ils  devront  s'appuyer  également 
sur  le  raisonnement  et  sur  des  expériences 
duement  constatées,  et  que,  pour  rendre 
leur  travail  plus  utile,  ils  doivent  s'attacher 
à  l'appliquer  surtout  aux  grandes  construc- 
tions pyrotechniques.  Le  mémoire  devra 
être  accompagné  d'un  modèle  du  fumivore, 
ou  d'un  plan  sur  échelle. 
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NB.  Voir  les  développemens  plus  éten- 
dus, au  progr.  de  i833,  Bull.  N*  29. 


6. 


Médaille  d'argent  pour  V application  du 
dinamomètre  funiculaire  et  la  détermination 
de  la  force  nécessaire  pour*  mettre  en  mou- 
vement la  série  des  machines  employées  dans 
uhejilature  de  coton  et  pour  chacune  de  ces 
machines  en  particulier. 


Médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs 
(prix  fondé  par  MM.  Kœchlin,  Favre ,  et 
Waldner)  pour  ^invention  dune  machine 
avantageuse  à  mesurer  et  plier  les  calicots  et 
autres  étoffes  analogues.    . 

L'aunage  à  la  main,  généralement  adopté 
jusqu'ici,  est  une  opération  longue,  fati- 
gante et  sujette  à  des  variations  qui  pro- 
viennent de  la  plus  ou  moins  grande  tension 
quç  l'ouvrier  fait  subir  à  l'étoffe;  de  plus, 
elle  occasionne  souvent  des  déchirures,  qui 
non-seulement  diminuent  leur  valeur,  mais 
qui  peuvent  être  très-onéreuses  dans  les  mar- 
chandises destinées  à  l'impression.  Les  bas 
prix  auxquels  sont  tombés  les  tissus  en  gé- 
néral et  notamment  les  calicots,  le  temps 
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et  les  frais  que  requiert  l'opération  de  Tau- 
nage,  sont  de  nouvelles  considérations  qui 
font  désirer  aux  fabricans  d'avoir  une  mé- 
thode plus  expéditive. 

Les  concurrens  devront  prouver  que  leur 
machine  a  fonctionné  au  moins  pendant 
trois  mois  dans  un  magasin  de  ployage,  et 
justifier  du  nombre  de  pièces  qu'elle  ploie 
par  jour. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  n'exige  pas,  de 
la  machine,  le  pliage  de  la  pièce  sur  elle- 
même;  opération  qui  s'exécute  actuellement 
sur  une  table,  après  avoir  enlevé  la  pièce 
des  crochets, 

NB.  Déjà  plusieurs  machines  à  auner  ont 
été  présentées;  mais  aucune  (telles  na  entiè- 
rement satisfait  aux  conditions  exigées.  {Voir 
à  cet  égard  le  Rapport  spécial,  ainsi  que  les 
dèveloppemens  plus  étendus  du  programme 
de  i833,  Bull.  JV°  39, 


8. 


Médaille  d'or  à  Fauteur  d'un  mémoire 
complet  sur  la  théorie  et  F  application  des 
ventilateurs. 

Dans  les  arts  industriels  on  donne  le  nom 
de  ventilateur  à  des  appareils  différant  beau- 
coup entre  eux,  soit  par  le  principe  sur  le- 
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quel  ils  sont  basés,  soit  par  la  manière  dont 
ils  sont  construits;  mais  ceux  dont  nous 
entendons  parler  ici,  et  sur  lesquels  la  So- 
ciété industrielle  désire  principalement  atti- 
rer l'attention ,  sont  des  machines  très-sim- 
ples, se  composant  de  plusieurs  surfaces  ou 
ailes  disposées  convenablement  autour  d'un 
seul  axe,  de  sorte  qu'en  leur  imprimant  un 
mouvement  de  rotation,  l'air,  en  raison  de 
la  force  centrifuge  qui  lui  est  communiquée 
par  les  ailes,  se  trouve  constamment  lancé 
du  centre  à  la  circonférence. 

La  Société  industrielle,  convaincue  que 
ce  genre  d'appareils  est  encore  susceptible 
d'un  grand  nombre  d'applications  utiles 
dans  l'industrie,  décernera  une  médaille  d'or 
à  l'auteur  d'un  mémoire  complet  sur  les 
ventilateurs  du  genre  indiqué. 

La,  théorie  devra  être  démontrée  d'une 
manière  claire  et  précise,  appuyée  autant 
que  possible  sur  des  expériences.  Il  faudra 
indiquer  les  formes,  les  dimensions,  les  ou* 
vertures  et  les  positions  les  plus  convenables. 

Le  nombre,  le  genre,  la  vitesse  et  la  posi- 
tion des  ailes  produisant  le  plus  grand  effet, 
eu  égard  à  la  quantité  de  force  motrice  em- 
ployée et  aux  frais  de  Construction. 

Enfin  le  mémoire  devra  &re'accofttpàgné 
d'un  modèle  du  ventila  leur  qu'on^ura  trouvé 
le  plus  parfait,  ou  du  moins  dès  dessins  sur 
échelle. 
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NB.  Voiries  développemens  plus  étendus 
a«  progr.  de  a833,  Bull.  N°  99. 


Médaille  d'argent  à  celui  qui  fera  co/i- 
nàttre  un  instrument  propre  à  mesurer  avec 
précision  les  vitesses  de  l'air. 

Un  instrument  pour  déterminer  d'une 
manière  simple  et  exacte  la  vitesse  de  1'a'ir, 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
arts;  il  est  nécessaire  dans  une  foule  d'opé- 
rations, telles  que  les  essais  relatifs  au 
chauffage  et  à  l'aerage  des  grands  établisse- 
mens,  au  tirage  des  cheminées,  etc.  ;  mais 
cet  instrument  n'existe  pas  encore,  ou  du 
moins  s'il  existe,  n'est-il  que  peu  connu  et 
peu  répandu. 

La  Société  industrielle,  appréciant  toute 
l'utilité  d'un  tel  instrument,  décernera  une 
médaille  d'argent  à  celui  qui  fera  connaître 
un  mesureur  propre  à  déterminer,  avec  pré- 
cision, les  vitesses  de  l'air,  depuis  1  pied  jus- 
qu'à So  pieds  de  vitesse  par  seconde,  et 
pouvant  servir  depuis  les  températures  les 
plus  baises,  jusqu'à  600  degrés  centigrades. 

Enfin,  il  faudra  que  l'instrument  soit  d'une 
application  facile,  qu'il  puisse  mesurer  les 


(    4o8    ) 

courans  d'air  dans  toutes  les  directions,  et 
qu'il  ne  soit  pas  sujet  à  se  déranger  .facile- 
ment. 

NBm  Voir  les  développemens  plus  éten- 
dus au  Progr.  de  i833,  Bull.  N°  29. 

10. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs 
pour  la  description  d'un  procédé  plus  écono- 
mique et  plus  expéditif  que  ceux  connus  jus- 
qu  à-présent  r  pour  la  trempe  des  pièces  enfer 
de  toutes  les  dimensions,  et  qui  puisse  être  appli- 
qué à  une  partie  de  la  pièce  seulement  ou  à  la 
pièce  entière. 

• 

Les  avantages  qui  résulteraient  d'un  mode 
plus  facile  et  plus  économ  ique  de  tremper,  que 
ceux  en  usage,  seraient  très-grands  pour  une 
infinité  d'établissemens,  tels  que  les  filatures 
,  de  coton,  de  laine,  de  soie,  de  lin,  lés  tissages 
mécaniques,  les  moulins  à  bled  et  autres;  en- 
suite pour  un  grand  nombre  d'outflset  dans 
toutes  les  machines  où  il  y  a  despièétes  qui  sont 
soumises  à  de  grandes  fatigues,  et  qu'iHaiut 
par  conséquent  réparer  et^tnême  renouve- 
ler assez  souvent,  tels  que  volàrts  éf  cylin- 
dres cannelés  de  batteurs,  cylindres* é£  bro- 
ches de  fnétiersà  filer,  etc.  \]ûe  itrempè  jfâcile 
à  être  appliquée  danis  tâs'parffès  îès  plus 
fatiguées  de  ces  pièces ,  "*et  satis  les  déformer, 
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rendrait  leur  usage  meilleur  et  leur  durée 
plus  longue. 

C'est  dans  cette  vue  que  la  Société  indus- 
trielle se  propose  de  décerner  une  médaille 
d'or  à  celui  qui  présentera  un  procédé  rem- 
plissant les  conditions  sus-mentionnées. 

On  exige  en  outre  que  le  concurrent  pré- 
sente des  pièces  en  fer  ordinaire,  trempées 
suivant  sa  méthode,  et  qu'il  donne  une  des- 
cription détaillée,  claire  et  précise  de  son 
procédé. 

NB.  Voir  les  développemens  plus  éten- 
dus, au  Progr.  de  i833,  Bull.  N°  29. 

Médaille  d'or  de  600  francs  (prix  fondé 
par  M.  ***)  à  celui  qui  introduira  dans  le  dé-  • 
par  tentent  du  Haut-Rhin  et  qui  fera  connaître 
les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  fondre 
les  rouleaux  creux  en  cuivre  rouge,  sans 
soufflures,  ni  crevasses,  et  propres  à  être 
martelés,  étirés  ou  laminés,  enfin  convenables 
sous  tous  les  rapports  à  la  gravure  pour 
l'impression  des  toiles  peintes. 

Il  faudra  que  des  rouleaux  soient  pro- 
duits pour  échantillons;  qu'il  soit  constaté 
que  le  procédé  est  employé  quelque  part, 
et  que  les  rouleaux  ainsi  fondus  ont  été 
trouvés  bons  par  les  graveurs  et  les  impri- 
meurs  qui  les  auront  employés. 


i. 
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12. 

Médaille  d'or  à  décerner  en  i835  à  celui 
qui  construira  et  mettra  en  train  dans  le 
département  du  Haut-Rhin,  la  première Jila- 
lure  de  déchets  de  soie ,  de  bourre  de  soie,  de 
soie  et  laine  connu  sous  le  nom  de  Thibetfan- 
taisie ,  fleuret,  créscentine,  etc. 


PRIX  NOUVEAUX. 

Médaille  d'or  de  5oo  francs  [prix  fondé 
par  M.  Nicolas  Schlumberger),  pour  le 
meilleur  mémoire  sur  dépuration  des  diffé- 
rentes espèces  d huiles  propres  au  graissage 
des  machines. 

Indiquer  celle  qui  méjrite  la  préférence 
sous  les  rapports  de  l'économie ,  delà  con- 
servation des  machines  et  de  la  légèreté  de 
leur  marche. 

PRI&  A  DÉCERNER  EN  MAI  1836. 

Médaille  dsor  de  3oo  francs  et  .:•*  ed  aille 
d'or  de  600  francs,  pour  V amélioration  des 
moulins  dans  le  département  du  Haut-Rhin* 

La  Société  industrielle  a  remarqué  avec 
peine  que,  dans  un  département  où  Tindus- 


/ 
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,  trie  a  fait  de  si  grands  progrès,  tin  art  aussi 
essentiel  que  celui  de  la  mouture,  soit  resté    ' 
stationnaire  et  assujetti  à  ses  anciennes  cou* 
tûmes.  *  i 

Elle-  appelle  avec  confiance  l'attention  déî 
MM,  les  meuniers  sur  un  sujet  aussi  intéres- 
sant. 

11  existe  dans  le  département  937  paires  de 
meules,  avec  y3y  roues  hydrauliques,  qui 
représentent  la  force  de  près  de  4000  chevaux* 
vapeur.  Ces  moulins  ne  produisent  pas  la 
moitié  de  ce  qu'ils  pourraient  produire;  • 
leurs  moteurs  sont  mal  établis  et  leur  me* 
thode  de  moudre  est  vicieuse.  Par  ce  défaut 
les  moulins'à  farine  privent  inutilement  les 
autres  industries  de  près  de  2000  chevaux 
de  force,  et  tarissent  mal-à-propos  une  des 
principales  sources  de  prospérité  du  pays, 
obligé  qu'il  est  de  remplacer  cette  force  par 
des  moteurs  coûteux,  à  la  vapeur,  qui  in- 
fluent sur  le  haut  prix  des  cotnbustibles,  et 
appauvrissent  ainsi  doublement  le  dépar-  - 
tement.      %       .  •  ^ 

La  nouvelle  méthode  de  moudre  n'est 
plus  un  secret:  l'expérience  a  parlé,  et  la 
Société  industrielle  se  flatte  que  son  intro- 
duction ne  se  trouvera  point  gênée  par  le 
préjugé  et  par  l'ignorance*  Si  à  Paris  et  dans 
beaucoup  de  villes  et  de  campagnes  de  la 
France,  où  depuis  long-tems  on  ne  connaît 
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que  là  nouvelle  'mouture,  le  pain  est  bon, 
nourrissant  et  blanc,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  celui  fabriqué  par  nos  boulangers, 
avec  de  semblables  farines,  ne  soit  aussi  bon 
et  aussi  nourrissant, 

La  Société  industrielle  de  Mulhausen^ 
désirant  provoquer  des  améliorations  dans 
l'art  de  la  meunerie ,  dans  le  Haut-fthin , 
décernera  deux  prix  ;  l'un  consistera  en  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  -de  3oo  fr.,  à 
décerner  au  meunier  qui,  d'ici  au  j5 
Mars  1836,  aura  justifié  avoir  changé  son 
moulin  et  y  avoir  introduit  les  améliora- 
tions 'indiquées  dans  le  rapport  sur  le 
mérnbire  de  M.  Titot,  Bulletin  N°  84. 

Un  second  prix, consistant  en  une  médaille 
d'or,  de  la  valeur  de  600  francs,  sera  décerné 
au   meunier  qui  aura  construit  ou  remfonté 
à    neuf    un     moulin    d'au    moins    quatre 
paires  de  meules,   mises  en  mouvement  par 
un  seul  engrenage  horizontal   et   par   une 
seule  roue  d'eau,  et  qui  justifiera,  d'ici  au  i5 
Mars  i836,  que  l'un  de  ces  tourrians  achève 
la  mouture  totale  de  100  livres  de  froment 
-  dans  une  heurç,  et  qu'il  rend  les  sons  d'un 
premier  jet,    parfaitement  évidés,   de  ma* 
nîère  à  n'avoir  plus  besoin  d'être  remoulus. 
Une  commission,  choisie  dans  le  sein  de 
la  société ,  se  rendra  sur  les  lieux  pour  cons- 
tater les  faits. 


*  , 


.  / 
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Les  avis  de  MM.  les  meuniers  devront 
être  adressés  jusqu'au  i5  Mars  i836,  francs 
de  port,  au  président  de  la  Société. 


PRIX  A  DECERNER  EN  MAI  1838. 

-     ■         i5.  v      ; 

Prix  hors  ligne  de  la  valeur  de  2^000  fr. , 
formé  par  souscription,  au  nom  de  la  Société 
industrielle,  et  tendant  à  obtenir  un  réservoir 
de  force  motrice,  qui  permette  de  retenir  une 
partie  de  la  puissance  mécanique  entièrement 
perdue,  soit  de  Veau,  du  vent,  de  la  vapeur 
ou  de  tout  autre  moteur  quel  qu'il  soit.  * 

RÉSUMÉ  DU  PROGRAMME  PUBLIE  PAR  LE  BULLETIN 

DE   LA   SOCIETE  >    N.°   3l. 

Ie  On  devra  pouvoir  obtenir,  en  puis- 
sance mécanique  restituée  d'une  manière 
profitable  par  l'appareil  ou  réservoir,  au 
moins  5o  p.  cent  de  l'effet  utile  fourni  par 
la  machine  ayant  servi  à  accumuler  la  force, 

20  Ces  5o  p.  cent  devront  pouvoir  çtre 
utilisés  à  volonté,  et  d'une  manière  conti- 
nue ou  interrompue ,  soit  dans  un  temps 
égal,  soit  dans  la  moitié,  le  double,  le  triple, 
ou  toute  autre  partie  du  temps  qu'il  aura 
fallu  pour  charger  l|appareil;  c'est-à-dire, 
que   si,'  pendant  dix  heures,   l'effet  utile 
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employé  pour  accu Jmiler  la  force,  étant  de 
dix  chevaux,  il  faudra  pouvoir  restituer: 
ou  i  o  chevaux  en  6  heur.  \ 

g         _        _iq  iSoit  sans  interruption, 

_ ,  >  soit  à  intervalles  plus 

î   ou  moins  longs. 

—        —40   -^     J 

3* L'appareil  devra  être  d'une  construction 
simple  et  solide,  d'une  application  facile, 
aux  petits,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands 
moteurs,  et  ne  pas  présenter,  dans.son  emploi, 
plus  de  danger  que  les  moteurs  ordinaire- 
itientappliquésaux  établissemens  industriels. 

40  L'appareil  devra  être  d'un  prix  qui 
n'en  détf  uise  pas  les  avantages. 

5*  11  faudra  que  le  moyen  propose'  soit 
confirme'  par  une  expe'riehce  continuée,  au 
moins  pendant  3  mois,  sur  un  moteur  de 
la  force  de  10 chevaux  ou  plus,  et  que  l'ap- 
pareil soit  susceptible  de  fournir,  pendant 
au  moins  douze  heures  consécu  tives,  une  force 
qui  ne  devra  pas  être  moindre  que  celle  de 
cinq  chevaux  vapeur.  Par  force  de  cheval' 
vapeur  on  entend  ici  un  poids  de  100  kilo, 
élevé'  à  un  mètre  en  une  seconde. 

6°  Si  l'appareil  construit  pour  le  concours 
se  trouvait  trop  éloigne  du  siège  de  la  So- 
ciétéindustrielledeMulhausen,  de  tellesorte 

que  le  comité  dé  mécanique  ou  ses  délégués 
ne  pussen^pas  procéder  à  l'essai  et  a  Pexa-' 
xnen,  sur  les  lieux-mêmes }  l'efficacité  de  la 
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machine,  la  durée  de  l'épreuve,  la  solution 
enfin  des  autres  conditions  exige'es  par  ce 
programme,  devront  être  constatées  par  des 
certificats  authentiques,  délivres  par  les 
autorités  du  lieu,  sur  le  rapport  de  MM.  les 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ©u  de  MM. 
les  ingénieurs  des  mines. 

7°  Dans  aucun  cas  la  force  vive,  servant 
elle  même  à  faire  marcher  ,1e  moteur,  ne 
devra  pouvoir  être  ni  arrêtée,  ni  retenue 
par  le  réservoir  dynamique,  de  manière  à 
ralentir 'la  marche  ordinaire  du  moteur.  Le 
moyen  de  former  un  réservoir  de  puissance 
mécanique,  en  retenant  l'eau  dans  un  bas- 
sin, ne  sera  par  conséquent  pas  considéré 
comme  résolvant  le  problème.  Toutefois  la 
Société  industrielle  croit  devoir  principale- 
ment porter  l'attention  des  inventeurs,  sur 
les  moteurs  hydrauliques  ou  sur  les  moteurs 
à  vent,  cofnme  étant  ceux  qui  paraissent  de- 
voir présenter  les  plus  grands  avantages,  par 
l'application  des  réservoirs  dynamiques  de- 
mandés.    , 

8*  Les  mémoires,  dessins  ou  modèles, 
-rapports  et  certificats  devront  parvenir 
francs  de  port  au  président  de  la  Société  in- 
dustrielle, au  plus  tard  le  3 1  Décembrei837« 

9°  Si  les  pièces  envoyées  au  concours  avant 
le  délai  de  rigueur  ci -dessus  6xè9  ont  pu 
être  suffisamment  examinées  par  le  comité 


' 


V 
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de  mécanique,  avant  l'assemblée  générale 
et  annuelle  de  Mai  /  les  prix  et  médailles 
seront  décernés  dans  l'une  de  ces  assem- 
blées. 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  AGRI* 

CULTURE. 

PRIX  REMIS  AU  CONCOURS. 

1. 

■ 

Médaille  de  bronze  pour  une  application 
nouvelle  des  produits  naturels  du  département. 

2. 

Médaille  DE  bronze  pour  une  description 
gèognostique  et  minèralogique  d'une  portion 
du  département. 

Les  concurrens  devront  joindre  à  leurs 
me'moires  une  carte,  un  nivellement,  des 
coupes  et  des  échantillons  des  diverses  roches 
ou  minéraux,  et  faire  voir  quels  avantages 
on  pourrait  en  tirer  pour  l'industrie. 


Médaille  de  bronze  pour  la  découverte, 
dans  le  département,  de  nouvelles  mines  ou 
minières  susceptibles  d'exploitation. 


> 
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PRIX    POUR    I.A    CULTURE   DU    MURIER  ET  i/ÉDU- 
,        CATION    DES    VERS  -  A    SOIE.  (*) 

4-    ■     • 

Médaille  d'argent,  ou  son  équivalent  (3o 
francs)  à  celui  qui,  d'ici  au  mois  de  Décembre 
i835,    aurait  planté  dans  le  département  le 
plus  de  mûriers,  au  delà  de  200  pieds. 

5."' 

Quatre  Médailles  en  bronze  aux  quatre 
cultivateurs  ijui  en  auraienLplantè  le  plus  au- 
dessus  de  ho  pieds. 

\ 

(*)  Comme  prime  générale  d'encouragement,  la 
Société  s'engage,  envers  tous  les  producteurs  indis- 
tinctement, de  leur  acheter,  au  prix  courant,  les  co- 
cons qu'ils  auraient  récoltés  dans  l'étendue  du  dépar- 
tement. 

Pour  faire  foi(  de  la  plantation  des  mûriers,  on 
produira  un  certificat,  légalisé,  des  autorités  locales. 

Les  mêmes  pièces  seront  exigées  pour  constater 
l'origine  indigène  dès  cocons  que  l'on  voudrait  ven- 
dre à  la  Société. 

Quant  aux  producteurs  de  soie  qui  désireraient 
concourir  pour  les  médailles,  ils  auront  à  joindre, 
au  certificat  d'origine,  un  échantillon  d'au  moins 
une  livre  de  leurs  cocons» 

S'adresser,  pour  toutes  les  demandes  concernant  ce 
programme,  à  M.  D.  Kœckxin-Schouch  et  à  M.  Jean 
Risler,  pharmacien,  à  Mulhausen,  et  à  }/L  Fojlzeh, 
à  Tagolsheim, 


1 
\ 


■ 
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6, 


Médaille  d'argent  ou  son  équivalent ,  à 
celui  qui  aurait  récolté  la  plus  grand<\  quan- 
tité de  cocons  au-dessus  de  5o  livres. 


QUATRE   MÉDAILLES  DE  BRONZE  pour  CCUX 

dont  la  production  se  serait  élevée  le  plus,  au- 
dessus  de  20  livres. 

Les  propriétaires  du  département,  qui 
continuent  à  se  livrer  à  la  culture  du  mûrier 
et  à  l'éducation  des  vers-à-soie,  ont  obtenu 
des  résultats  qui  démontrent  tous  les  jours 
combien   cette  iudustrie   pourrait    devenir 

avantageuse  à  notre  province. 

M,  Adam  Folzer,  de  Tagolsheim,  posses- 
seur de  3oo  pieds  de  mûrier  blanc,  de  20 
ans  d'&ge,  a  recueilli  drune  once  et  demie 
d'œufs  de  vers-à-soie,  1 40  livres  de  cocons  de 
très  bonne  qualité,  qui  ont  été  vendus  à 
Lyon,  au  prix  de  fr.  1.  5oc.  la  livre.  La  con- 
sommation en  feuilles  mondées,  ai  été  de  1800 
livres,  ce  qui  revient  à  1 3  livres  de  feuilles 
par  livre  de  cocon.  Les  dépenses  pour 
nourriture,  chauffage ,  éclairage  de  l'atelier, 
etc.,  y  compris  les.  intérêts  du  capital  em- 
ployé, se  sont  élevées  à  94  fr.  • 

M.  Reichenecker ,  à  QUwiller,  a  obtenu 


\ 


1 


1 
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8  livres  de  beaux  cocons,  de  280  à  3oo  à  la 
livre. 

La  ♦culture  du  mûrier  des  Philippines 
{morus multicaulis))  connu  en  France,  depuis 
une  douzaine  d'années,  présente  de  grands 
avantages  sur  le  mûrier  blanc,  par  la  gran- 
deur de  ses  feuilles  épaisses  et  tendres,  et 
par  la  facilité  de  se  multiplier  par  bou- 
tures. Ses^  fruits  noirs  sont  très-bons  à  man- 
ger, ils  ne  sont  pas  fades  et  douceâtres  comme 
ceux  du  xhûrier  blanc,  et  ont  un  goût  in- 
termédiaire entre  les  mûres  du  morus  rubra 
et  celles  du  morus  mgra.  Ce  mûrier 
présente  donc  un  double  avantage,  puis- 
qu'il pourra  être  cultivé  comme  arbre  frui- 
tier, et  en  même  temps  pour  nourriture  des 
vers-à-soie  ;  sa  culture  ne  saurait  être  trop 
recommandée. 

Les  essais  de  plantations  de  ce  mûrier, 
faits  depuis  quatre  ans  à  la  campagne  de 
M.  Kœchlin-Schouch,  ont  si  bien  réussi, 
que  plusieurs  membres  de  la  Société  indus- 
trielle ont  été  engagés  de  s'en  procurer,  l'au- 
tomne dernier,  cinq  cents  pieds  à  Milan, 
qui  ont  été  transplantés  dans  diverses  loca- 
lités de  notre  département,  et  partagés  entre 
MM.  Kœchlin-Schouch  et  Matthieu  Thierry, 
à  Mulhausen,  Titot,  à  Ensisheim,  Gros,  à 
,  Ollwiller,  Nicolas  Kœchlin,  à  Hombourg, 
et  Nicolas  Schlumberger ,    à  Guebwiller, 


V 
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de  manière  que  déjà  le  printemps  prochain 
on  pourra  se  procurer  un  certain  nombre 
de  boutures,  que  ces  Messieurs  sont  disposés  . 
de  céder  aux  personnes  qui  de'si reraient  s'oc- 
cuper de  la  culture  de  cet  arbre.  Cependant 
il  est  à  observer  que  pour  la  nourriture  des 
vers-à-soie,,  on  ne  pourra  ç'iever  ce  mûrier 
en  arbre  à  haute  tige  dans  notre  pays,  parce 
que  ses  feuilles  larges  et  bulle'es,  présentent 
trop  de  prise  au  vent,  qui  les  lacère  et  les 
fle'trit,  il  conviendrait  de  ne  le  cultiver  qu'en 
taillis  ou  en  haie. 

NB.  Voir  les  de'veloppemens  plus  étendus 
au  progr.  de  i833,  Bull.  N°  29. 

PRIX  NOUVEAUX. 

8. 
Douze  Médailles  de  bronze  à  autant  de 
personnes  qui,  par  leur  influence  et  leur 
exemple,  auront  fait  adopter ,  dans  leur 
commune,  une  méthode- nouvelle  et  écono- 
mique de  nourrir  les  bestiaux,  pour  suppléer 
par  là  à  la  rareté  des  fourrages  qui  se  fait 
sentir  dans  le  pays. 

Médaille  d'argent  pour  le  meilleur  écrit, 
daris  le  style  populaire  et  en  Jangue  allemande, 
qui   retrace  les  inconvéniens  des   emprunts 
que  les  cultivateurs  d Alsace  ont  coutume  de 
contracter. 


i 

I 
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La  tendance  et  presque  la  passion  du  cul- 
tivateur du  Haut-Rhin,  est  l'acquisition  an- 
nuelle de  plus  ou  moins  de  terres  a  sa  con- 
venance- Un  pareil  système  est  la  chose  la  plus 
utile  à  Hhomme  qui  achètëavec  l'argent  cfh'il 
a  ,en  réserve;  mais   malheureusement  il  se 
trouve  peu  de  personnes  assez  sages  pour  se 
borner  au  seul  emploi  des  fonds  disponibles. 
Dans  l'espoir  de  faire   une  bonne    récolte 
l'année  suivante,    le   laboureur    contracte 
des  emprunts  qu'il  ne  peut  rembourser,  ainsi 
qu'il  s'en  était  flatté,  et  du    moment  où  il 
est  eôdetté,  il  est  rare  qu'il  puisse  se  rele- 
ver, car  les  prêteurs,    qui    en    général  ne 
demandent  le  paiement  de  leur  créance  que 
lorsqu'ils  savent  que  leur  débiteur  est  hors 
d'état  de  l'effectuer/  profitent  de  ces  circons- 
tances pour  rendre  leur  prêt  de  plus  en  plus 
onéreux.  Ainsi  l'honnête  père  de  famille  ar- 
rive  à  sa  ruine  par  des   moyens  qui,  s'ils 
avaient  été^sagement  conduits,  auraient  été  * 
la  source  de  sa  prospérités 

L'inconvénient  que  nous  venons  de  signa- 
ler, se  fait  principalement  sentir  dans  les 
années  d'abondance,  où  le  bas  prix  des  den- 
rées fournit  peu  d'argent  au  cultivateur,pour 
beaucoup  de  denrées  qu'il  vend. 

La  Société  industrielle  de  Mulhauseh, 
pénétrée  des  résultats  avantageux  qu'il  y 
aurait  pour  la  masse  du   département  du 


■ .  / 
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Haut-Rhin,  si  l'on  parvenait  à  éteindre  le* 
N  système  des  emprunts  que  contractent  les 
propriétaires,  pense  que  le  meilleur  moyen 
d'arriver  à  un.  résultat  aussi  heureux,  est 
celai  d'agir  par  une  influence  morale  sur 
des  hommes  laborieux,  mais  qui  suivent 
une  fausse  route.  Elle  est  décidée  à  répan- 
dre, une  publication  populaire,  qui  puisse 
faire  envisager  tous  les  dangers  qu'il  y  a, 
pour  le  paysan,  de  contracter  des  emprunts. 

La  Société  met  en  conséquence  au  con- 
cours un  écrit  dans  le  style  populaire  et  en 
langue  allemande,  qui  retrace  avec  chaleur 
les  inconvéniens  qui  viennent  d'être  signa- 
lés. Sans  prétendre  désigner  aux  personnes 
qui  s'occuperont  de  ce  sujet ,  la  forme 
qu'elles  auront  à  suivre,  elle  croit  devoir 
leur  indiquer  celle  d'un  conte  ou  d'un  dialo-- 
gue,  forme  qui  lui  paraît  la  plus  convenable. 

L'auteur  de  l'écrit  qui  sera  jugé  le  plus 
propre  à  remplir  le  but  que  la  Société  in- 
dustrielle se  propose ,  recevra  une  médaille 
d'argent;  mais  l'écrit  deviendra  la  propriété  • 
de  la  Société,  qui  en  fera  tirer  le  nombre 
d'exemplaires  qu'elle  jugera  convenable» 


\ 
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PRIX  DIVERS 

PRIX  REMIS  AU   CONCOURS. 

Médaille  de  bronze  pour  une  amélioration 
importante  introduite  dans  quelque  branche 
que  ce  soit,  manufacturière  ou  agricçle ,  du 
département  du  Haut-Rhin.   .  , 


2. 


Médaille  de  bronze  pour  ^introduction 
de  quelque  nouvelle  industrie  dans  le  dépar- 
tement. 

La  Société  industrielle  laisse  à  l'intérêt 
particulier  le  choix  d'une  pareille  introduc- 
tion. Son  unique  but,  en  accordant  une  . 
médaille,  est  de  donner  une  preuve  de -sa 
satisfaction  à  celui  qui  aura  offert  un  nou- 
veau moyen  de  bien-être  à  la  population 
du  Haut-Rhin.  • 


3. 


Médaille  de  beokze  pour  les   meilleurs 
mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou 

à  introduire  dans  le  département. 
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Il  est  à  peine  nécessaire  de  prévenir  les 
concurrens/ que  ces  mémoires  devront  ren- 
fermer les  plus  grands  détails  sur  la  partie 
technologique  proprement  dite  et  sur  ce  qui 
regarde  l'économie. 


#        > 
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ELLE  DE  MULHAUSEN, 

i838  et  1840. 


VALEUR 

500  fr. 

300  fr.- 
600  fr. 

fi9,000  fr. 

MécL  de  bronze* 
idem. 

idem* 

Méd.  d'argent 

4  Méd.  de  bronze. 

Méd.  d'argent 

4  Méd.  de  bronze. 

i2  Méd. de  bronze. 

Méd*  d'argent. 


ÉPOQUES 


idem- 


idem. 


Méd.  de  bronze, 
idem. 

idem. 


31  Dec.  1837. 

15  Mars  183  5. 

idem. 

idem, 
idem, 
idem* 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 


idem, 
idem. 
Mai  1 838. 

Mai  f  835. 

idem. 

idem, 
idem» 
idem. . 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 


idem- 
idem. 

idem» 


idem, 
idem. 

idem. 
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RESUME. 

t 

des  procès— verbaux  des  séances  d  Avril, 
de  Mai  et  de  Juin  1834* 


Séance  mensuelle   du  3o  Avril  1834. 

Président  .  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 


Correspondance.  Lettre  de  la  chambre  de 
coriimercè  du  Bas-Rhin,  renvoye'e  à  l'avis 
de  la  Société'  industrielle,  par  celle  du  Haut- 
Rhin,  au  sujet  de  l'achèvement  d'une  route 
de  Rorbach  à  Ingwiller. 

Pareil  avis  demande'  par  la  chambre!  de 
commerce  du  Bas-Rhin,  sur  l'opportunité 
d'une  exposition  d'objets  d'arts  et  de  pro- 
duits de  l'industrie  alsacienne  à  Strasbourg. 

Travaux.  Rapport  du  comité  de  mécanique 
par  M*  Albert  Schlumberger ,  sur  deux  ma- 
chines à  trier  le  gravier,  suivi  de  considé- 
rations sur  l'entretien  des  routes  en  France, 
par  M.  Bazaine. 

Note  lue  par  M.  Ehrmann,  sur  l'emploi 
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de   la   dextrie,     dans    les  arts   industriels. 
Note  lue  par  M.  Jéréurie  Risler,  sur /un 
mode  de  séchage  de  toiles  m  orolancées  ou 
"plaquées. 

Somme  votée  par  la  Société,  pour  Tachât 
d échantillons  provenant  de  l'exposition  de 
Paris,  susceptibles  d'intéresser  particulière- 
ment la  Socie'te'  ou  l'industrie  du  pays. 


•*•_«_*-».» 


Assemblée  générale  du  28  Mai  *834» 

Président  :  M.  ZUBÉR-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 

„  Notice  nécrologique  sur  M.  J.  J.  Vetter, 
membre  ordinaire  de  la  Société,  par  M.', 
v  Scheidecker, 
f  Correspondance.  M.  Heède,  de  Saint- 
Etienne,  membre  correspondant,  fait  un 
envoi  d'échantillons  de  nouveaux  tissus  en 
soie  et  de  tissus  en  gomme  élastique.      x 

Travaux.  Rapports  des  divers  comités,  sur 
le  concours  de  prix  de  Tannée. 

Le  rapport  [sur  le  concours  du  prix  pour 

.  lémeîlleurplarid'écoleindustrielle,  ajourné 
au  mois  de  Décembre. 

Médaille  d'argent  décernée  à  M.  Folzer, 
de  Tagolsheim ,  pour  ses  succès  en  lait  d'édu- 
cation de  vers  à-soie. 


/ 
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Médailles  de  bronze,  décernées  à  MM. 
Augustin  et  Baumann,  pour  les  deux  ma- 
chines à  trier  le  gravier,  de  leur  invention. 

Rapports  sur  les  prix  à  mettre  en  concours 
pour  i835.  * 

Rapport  du  comité  des  beaux-arts,  par 
M.  Ehrmann,  sur  l'académie  de  peinture 
et  de  dessin ,  et  sur  le  cours  de  dessin  linéaire, 
fondés  par  la  Société,  et  distribution  de 
prix  aux  élèves  qui  ont  fait  le  plus  de  pro- 
grès. 

Rapport  du  comité  de  mécanique,  par 
MM.  lérémie  Risler  et  Scheidecker,  sur  le 
mémoire  de  M.  Titot,  traitant  de  la  meu- 
nerie. Prix  mis  au  concours  pour  cet  objet. 

Lecture  de  M.  Edouard  Verny,  sur  la 
fondation,  au  sein  de  la  Société  industrielle, 
d'un  cours  de  littérature  et  de  belles-lettres. 

Communication  du  rapport  du  Jury  dé- 
partemental du  Haut-Rhin,  sur  les  produits 
de  l'industrie  du  département,  envoyés  à 
l'exposition  de  Paris. 

Proposition  extraordinaire  du  conseil 
d'administration,  ayant  pour  objet  :  i°  de 
publier,  par  le  Bulletin  de  la  Société,  une 
notice  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin; 
2°  d'ouvrir  une  souscription  pour  l'érection, 
à  l'île  Napoléon,  d'un  monument  destiné 
à  consacrer  la  fondation  et  la  mise  en  navi- 
gation de  cette  grande  voie  de  communica- 
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tion;  3°  de  décerner,  séance  tenante,  au  nom 
de  la  Société  industrielle,  comme  organe  de 
la  reconnaissance  du  pays,  une  médaille 
d'or  à  M.  Mossère,  ingénieur  en  chef  du 
canal,  division  du  Nord,  pour  la  part  dis- 
tinguée et  toute  spéciale  qu'il  a  eue  à  la 
mise  en  navigation  du  canal. 

Les  deux  premières  propositions  sont  ar- 
rêtées, et  la  médaille  d'or  est  décernée  par 
acclamation  à  M.  Mossère. 


Séance  mensuelle  du  25  Juin   i8$4. 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH, 
Secrétaire   :   M.  EMILE  DOLLFUS. 

Correspondance.  Divers  ouvrages  publiés 
par  des  saVans  ou  des  sociétés  industrielles 
ou  scientifiques,  sont  offerts  à  la  Société. 

Nouvelle  substance,  appelée  soie  végétale, 
^présentée  par  M.  Frédéric  Zuber,  et  engre- 
nages d'un  nouveau  genre,  en  cuir,  présen- 
tés par  M.  Charles  Dollfus. 

*  Communication  de  pièces  relatives  à  la 
découverte  d'une  nouvelle  mine  de  houille, 
près  de  Sarre-Union  (Moselle),  découverte 
recommandée  à  la  Société  industrielle,  par 
les  propriétaires  du  terrain  où.  elle  doit 
avoir  été  faite. 


/ 
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Travaux.  Rapport  du  comité  de  chimie, 
par  M.  Ehrmann,  sur  le  pittatall,  nouvelle 
matière  colorante,  découverte  parle  docteur 
Reichenbach,  dç  Blansko,  en  Bohême. 

Rapport  du  comité  de  commerce,  par  M, 
Mantz,  déclarant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  in  ter- 
venir,  dans  l'intérêt  de  l'industrie  du  Haut- 
Rhin,  pour  l'achèvement  de  la  route  de  Ror- 
bach  à  Ingwiller  (Bas- Rhin). 

Ballotage.  Admission,  comme  membre 
correspondant,  jdè  M,  Colladon,  ingénieur 
civil,  à  Genève. 


s 
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RAPPORT 

Du  Jury  départemental  du  Haut- Rhin, 
sur  les  produits  du  département,  des- 
tinés à  l'exposition,  et  sur  les  progrès 
de  ?  industrie,  de  1827  à  i83/t* 

Les  fabricans  du  département,  appelés  à 
concourir,  par  leurs  produits,  à  l'exposition 
dé  1834,  ont  été  invités  à  fournir  des  notices 
détaillées  sur  leurs  établissement.  Beaucoup 

de  ces  notices  ont  été  produites  ;  elles  satis- 

..   ■ 11.        ,      1      11 ■■ . 

*  La  Société  industrielle  a  pensé  qu'il  pouvait  être 
utile  de  publier,  dans  son  Bulletin,  le  présent  Rap- 
port, comme  contenant  des  données  '  statistiques  d'un 
grand  intérêt  ;  elle  en  a  demandé  et  obtenu  la  per- 
mission du  Jury  départemental. 
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font,  d'une  manière  plus  ou  moins  com- 
plète, au  voeu  de  l'administration;  plusieurs 
offrent  des  renseignemens  précieux  sur  la 
situation  générale  de  l'industrie;  mais  toutes 
ont  le  caractère  d'individualité'  qui  devait 
essentiellement  résulter  de  la  nature  des 
questions  auxquelles  les/  fabricans  avaient 
à  répondre. 

Le  Jury,  après  avoir  pris  connaissance  de 
ces  notices,  a  pensé  qu'il  ne  lui  appartient 
pas  de  discuter  'l'exactitude  des  assertions 
qu'elles  renferment  sûr  la  marche  particu- 
lière des  établissemens  industriels  auxquels 
elles  s'appliquent,  et  il  sfest  borné  à  en  ex- 
traire tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  don- 
ner une  idée  exacte  de  la  situation  générale 
del'industrietlu  département  du  Haut-Rhin. 
Les  membres  du  Jury,  se  sont  distribué  ce 
travail,  et  chacun  s'est  occupé  à  recueillir 
et  à  coordonner  ttpis  les  documens  propres 
à  former  l'histoire  des  progrès  de  la  branche 
spéciale  qui  lui  était  assignée.  ~ 

Mais  en  produisant  ces  documens,  les 
membres  du  Jury  ont  dû  s'imposer  une  ré- 
serve que  leur  position  particulière  rendait 
nécessaire;  fabricans  eux-fnémes,  ^pou- 
vaient, mieux  que  d'autres,  peut-être,  qui  au- 
raient, été  étrangers  à  l'industrie  qu'ils  exer- 
cent, offrir  un  tableau  fidèle  de  l'histoire  de 
cette  industrie,  mais  pouvaient-ils  également, 
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et  sans  craindre  de  blesser  la  justice,  ou  d'être 

taxes  de  partialité,  dire,  entre  plusieurs  éta- 

blissemens,  ceux  dont  la  marche  a  été  la  plus 
progressive,    ceux    enfin    dont    les  efforts 

avaient  étécouronnésdu  plus  heureux  succès? 
Ils  ne  Vont  pas  pensé;  des  scrupules  que 
Ton  comprendra  sans  peine,  les  ont  empêché 
d'aborder  cette  discussion  délicate,  et  il  leur 
a  semblé,  d'ailleurs,  que  les  produits  pré- 
sentés parlaient  assez  d'eux-mêmes,  etqu^eux 
seuls  devaient  servir  de  basé  au  jugement 
à  intervenir.  Cependant  lorsqu'il  s'est  trouvé 
un  établissement  exploitant, sans  concurrence 
dans  le  département,  une  industrie  spéciale, 
le  Jury  ne  s'est  plus  trouvé  arrêté  par  les 
mêmes  considérations ,  il  a  pu  dès-lors  se 
livrer,  sans  réserve,  au  désir  bien  naturel 
de  rendre  hommage  au  mérite  des  hommes 
ingénieux  qui, ont  ouvert  des  voies  nouvelles 
à  la  prospérité  de  notre  industrie. 


Filatures  de  coton. 

Pendant  les  années  1825, 1826  et  1827 ,  le 
nombre  des  manufactures  de  coton  s'accrut 
avec  une  telle  rapidité  en  France,  que  leur 
production  ne  tarda  pas  à  dépasser  considé- 
rablement les  besoins  de  la  consommation; 
Il  &}en  suivit  une  baisse  rapide  et  jusqu'alors 
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sans  exempley  sur  le  prix  de  ce»  marchandises. 
Le  crédit  fut  retiré  aux  fabricans ,  au  mo- 
ment même  où  il  leur  devenait  le  plus^aë- 
cessaire;  beaucoup  d'ateliers  furent  fermés, 
et  Tindustrie  du  coton  éprouva  des  pertes 
"dont  elle  ne  s'est  pas  entièrement  relevée 
depuis. 

1  Vers  la  fin  de  1829,  l'équilibre  s'était 
insensiblement  rétabli  entre  les  productions 
et  les  débouchés,  et  les  travaux  des  manufac- 
tures reprirent  de  l'activité,  mais  cette  courte 
prospérité  fut  de  nouveau  interrompue  par 
les  craintes  de  guerres,  les  troubles  intérieurs 
et  le  choléra ,  qui  suivirent  de  près  1»  révo- 
lution de  i83o,  et  ce  n'est  que  depuis  le 
printems  de  1 833,  que  la  sécurité  et  un  bien- 
être  réel  sont  redevenus  le  partage  de  l'in- 
dustrie du  coton.  s 

On  jugera,  par  cet  exposé,  combiejila  pé- 
riodeNqui  s'est  écoulée  depuis  la  dernière 
exposition  des  produits.de  l'industrie  natio- 
nale, a  été  peu  favorable  au  développement 
des  manufactures  de  coton,  dans  le  départe* 
ment  du  Haut-Rhin. 

La  filature  qui  exige  l'immobilisation  de 
capitaux  considérables,  a  besoin,  plus  qu'au- 
cune autre  industrie,  de  confiance  et  de 
sécurité;  elle  a.  eu  plus  particulièrement  à 
souffrir  des  malheurs  du  tems,  et  son  accrois- 
sement dans  le  département  du  Haut-Rhin,. 
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depuis  Tannée  1827,  ne  peut  être  évalué  qu'à 
la  quantité  de  quarante  à  cinquante  mille 
broches.  ; 

Cependant  ces  tems  de  crise  ont  eu  le 
bon  résultat  de  diriger  toute  l'attention  des 
filateurs  sur  l'amélioration  de  leurs  établis- 
semens,  et  leur  ont  appris  à  produire  mieux 
et  à  meilleur  marché;  le*  filatufçs  dudépar- 
tement  ont  fait,  sous  ce  double  rapport,  des 
progrès  remarquables. 

Les  cotons  filés  qui  ont  été  exportés  en 
assez  grande  quantité,  de  ce  département, 
pour  la  Suisse,  y  ont  soutenu  avec  avan- 
tage, dans  toutes  les  finesses  "là  comparai- 
son avec  ceux  d'Angleterre.  Il  en  est  de 
même  à  Tarare,  où  lés  filés  d'Alsace  se  ven- 
dent jusque  dans  les  numéros  les  plus  élevés, 
aux  mêmes  prix  que  ceux  de  provenance 
anglaise. 

A  Rouen  et  à  Saint-Quentin,  nos  filés  sont 
préférés  pour  les  articles  du  grand  teint, 
qui  exigent  une  supériorité  de  force  et  d'uni; 
ils  le  sont  aussi  pour  le  tissage  mécanique, 
pour  l'usage  duquel  on  exige  la  même  su- 
périorité de  qualité. 

Quelques  simplifications  dans  la  prépa - 
ration  du  coton  contribuent  à  l'économie 
introduite  dans  la  filature ,  mais  la  princi- 
pale part  de  cette  économie  est  due  à  la 
perfection  de$  machines  construites  dans  les 
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ateliers  de  ce  département,perfectiori<[ui  per- 
mejt  d'accélérer,  dans  une  grande  proportion , 
la  marche  4es  métierset  d'en  accroître  lé  pro- 
duit, sans  augmentation  de  main-d'œuvre. 

Ainsi  que  l'indiquent  les  échantillons 
envoyés  pour  l'exposition ,  les  filatures  du 
Haut-Rhin  produisent  toutes  les  finesses  de 
cotons  filés,  depuis  le  n.*  4,  fabriqué  de  dé- 
chet, jusqu'aux  numéros  les  plus  élevés,  em^ 
ployés  en  France. 

La  fabrication  des  filés  communs,  dans  les 
nes  4  à 10,  a  fait  des  progrès  remarquables 
depuis  1827,  et  les  déchets  des  autres  fila- 
tures, qui  leur  servent  de  matière  première, 
ne  suffisent  plus  aujourd'hui  à  leur  alimen- 
tation. 

Cette  série  de  numéros  se  file  par  des  pro- 
cédés économiques,  pour  lesquels  les  ma- 
chines se  construisent  dans  le  Haut-Rhin. 

L'usage  des  bancs  à  broches,  générale- 
ment introduit  dans  les  filatures,  en  rem- 
placement des  lanternes  et  des  métiers  en 
gros,  est  une  des  principales  innovations 
qui  ait  eu  lieu  dans  la  filature  des  numéros 
moyens  et  fins. 

Les  filatures  du  département  comprennent 
environ  540,000  broches  en  fin.  Elles  con- 
somment annuellement  environ  6,5oo,ooo 
kilo.,  soit  52,ooo  balles  de  coton  d'Egypte 
et  d'Amérique,  et  produisent  moyennement 
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6,dôo,ooo  kilo,  de  coton  filé,  de  [tous  les 
numéros.  * 

Les  cotons  bruts  peuvent  être 

évalués* a.  .  f  . fr.i8,ooo7ooo 

Les  cotons  filés,  à.  .  .  .  .  .  .      35,ooo,ooo 

DiiFérence. 17,000,000 

Dans  les  frais  de  fabrication,  on  peut  ad- 
mettre que  la  moitié  s'applique  à  la  main- 
d'œuvre  directe,  et  que  l'autre  moitié  consiste 
en  frais  généraux.  Le  nombre  d'ouvriers  des 
deux  sexes,  employé  dans  les  filatures,  s'élève 
à  18,000  individus. 

* 


+   « 


Tissage  des  calicots,  percales  et  Mousselines. , 

En  1827,  l'industrie  cotonnière  du  dépar- 
tement était  très-florissante,  et  les  produits  ; 
de  ses  tissages  jouissaient  déjà  d'une  grande 
réputation. 

Dans  toutes  nos  vallées,  depuis  celle  de 
Kiisersberget  de  Lapoutroie,  jusqu'à  celle  de 
Girojpagny,  de  même  qu'à  Mulhausen, 
Golmàr  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
communes  de  la  plaine  y  se  trouvaient,  des 
ateliers  de  tissage,  dans  lesquels  on  fabri- 
quait des  calicots,  de  la  percale,  du  Jaco- 
nat  et  de  la  mousseline  à  colonnes  façon- 
nées. 
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Pour  oes  derniers  articles,  le  Haut-Rhin 
rivalise  aujourd'hui  avec  les  fabriques  de 
Saint-Quentin.  Mais  pour  les  produire,  nos. 
fabricans  ne  se  servent  encore  que  du  tissage 
à  bras  et  des  moyens  de  préparation  ordi- 
naires, dans  lesquels  le  bobinage  seul  se  fait 
mécaniquement. 

Il  en  était  de  même,  en  1827,  pour  les  tis- 
sages de  calicots.  Mais  depuis  lors,  un  grand 
nombre  fie  fabricans  *>nt  employé  les  autres 
moyens  mécaniques  avec  beaucoup  de  succès, 
I^es  machines  à  parer,  surtout,  commencent. 
à  ètte  très-répandues,  et  leur  utilité  est  gé- 
néralement reconnue.  Les  métiers  mécani- 
ques à  tisser  prennent  faveur,  et  leurs  pro- 
duits se  perfectionnent  de  jour  en  jour. 

On  peut  évaluer  à  environ  3i,ooo,  le 
nombre  des  métiers  à  tisser  à  bras  qui  se 
trouvent  dans  le  Haut-Rhin,  et  dont  la  moitié 
environ  reçoivent  des  chaînes  parées  à  la 
mécanique.  '  , 

D'après  le  tableau  ci-annexé,  les  tissages 
du  département  possèdent  déjà  21 5  machines 
à  parer  et  3ogo'  métiers  mécaniques  à  tisser. 
Les  établissemens  du  Haut- Rhin  ont,  les 
premiers,  fait  tisage,  en  grand,  de  ces  ma- 
chines (dont  l'introduction  en  France  date 
de  7  à  8  ans),  et  les  possèdent  encore  à  peu 
près  exclusivement  aujourd'hui.  C'est  à  ces 
moyens  mécaniques  que  l'on  doit  attribuer 
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la  supériorité  de  nos  tissages  de  calicots 
et  le  perfectionnement  des  produits  de  nos 
filatures,  qui  ojit  rivalisé  d'efforts  pour  four- 
nir à  nos  tisseurs  à  la  mécanique  des  filés 
chaines  convenables, 

La  crise  industrielle  dont  les  établisse- 
mens  du  Haut-Rhin  ont  eu  à  souffrir  erM  828, 
et  la  grande  crise  commerciale  de  i83o  et 
i83i*  ont  retardé  de  beaucoup  les  perfec- 
tionnemens  dont  les  tissages  du  Haut-Rhin 
sont  susceptibles  encore,  mais  ces  deux  mal- 
heureuses crises,  en  forçant  les  fabricans 
à  vendre  leurs  produits  à  perte,  ont  con- 
tribué à  faire  vendre  ces  mêmes  produits  à 
des  consommateurs  nouveaux  qui,  aujour- 
d'hui, continuent  à  s'en  approvisionner, 
malgré  la  hausse  que  les  prix  ont  subie. 

MM.  Risler  frères  et  Dixon ,  alors  cons- 
tructeurs à  Cernai,  étaient  les  premiers  cons- 
tructeurs, en  grand,  de  mécaniques  propres 
au  tissage.  Depuis  la  cessation  des  travaux 
de  cet  établissement,  M.  JéréniieRislèr,  l'un 
de  ses  chefs,  est  entré  dans  celui  deMM.  André 
Kçechlin  et  C,  à  Mulhausen,  établissement 
qui,  aujourd'hui,  est  le  plus  important  de 
.  ce  genre  dans  le  département  du  Haut-Rhin, 
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Le  nombre  total  des  pièces  fabriquées  an- 
nuellement en  tissus  blancs,  peut  être  éva- 
lué à  920,000. 

Qui,  au  prix  moyen  de  28  fr. 
par  pièce,  donnent 25,760,000 

Les    files   employés    peuvent 
s'élever  à.  .  .  : 16,110,000 

Reste  pour  main-d'œuvre  et 
irais  généraux 9, 6 5 0,000 

.  La  moitié  de  cette  somme  constitue  à.  peu 
près  la  valeur  de  la  main-d'œuvre  directe 
gagnée  par  35, 000  ouvriers,  dont  une  forte 
partie,  répandue -dans  la  campagne,  ne  se 
livre  à  ce  travail  que  par  intervalles. 
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Tableau  indicatif  des  étabtissemens  du  Haut* 
Rhin,  qui  possèdent  dès  mécaniques  propres 
au  tissa&e  du  calicot. 

D 


Mulhausen.MM.Dolifus -Mieget.C*    .  .  .  . 

— '  Bourcart,  père  et  fils  .  .  . 

1  —  Schmaltzcr-Hartmann  .  .  . 

—  Schlumberger-Steiner  et  C* 

—  Hartmann-Baumgartner .  . 
Cernai.          —  Sandoz-Baudry  et  C.#.  .  .  . 

—  Mathieu  Risler  •  .~  .  .  .  . 
Thann.           —  Kœchlin  etC.e.  .....  . 

—  Stamm  et  Faidy 

— -  Bindschaedler    ....... 

>',.—  D. SchlumbergeretCÀ  .  . 
Willer.  —  Isaac  Kœchlin  ....... 

Wesserling.   —  Gros  Odier  Roman  et  G* 
Massevaux.    —  Kœchlin  Farre  et  Waldner. 

—  Zeller  frères.  , 

Giromagny.  —  Boigeol-Japy  ....... 

Issenheim.     — Zimmermann  frères .  .  .  . 

Guebwillér.  —  ZiegleretC* .-. 

Colmar.         —  Kiener,  cousins,  A.  et  Ch.' 
Munster.        — ,  Hartmann  et  fils .  .  .  .  . 

—  Sjpenlé 

— '  Spenlé  et  Klaesy. 

Griesbach      —  J.  Kiener,  fils.  ...  #  .  . 
Altkfrch.       —  H.  Jourdain 


S  er 

s  a 

350 

300 

80 

« 

180 

80 

995 

40 

« 

« 

400 

(50 
85 

60 
190 
950 

80 
350 

90 

40 

190 
90 


•**    S: 
"S    S 

«  a» 

96 

11 

3 

9 

4 

16 

4 

10 

4 

8 

8 

90 

16 

12 

6 

6 

6 

16 

4 

16 
1 

i 

9 
10 

4 


Total 3090    915 


73 


X 


r  44*    ) 


Tissage  des  Challjs. 

L'industrie  du  Haut-Rhin  vient  de  s'en- 
richir d'un  produit  nouveau.  Les  challys  se 
fabriquent  maintenant  à  Mulhausen,  avec 
une  perfection  digne  d'éloges* 


Impression  sur  tissus  de  coton. 

Les  tissus  de  coton  imprimés,   présentes 
à  l'examen  du  Jury,  offrent  un  grand  nombre 

de  variétés.  On  peut  les  classer  de  la  ma- 

» 

mère  suivante  : 

i°  Impression  au  rouleau  à  une  couleyr. 

a*  Impression  au  rouleau  à  deux  couleurs. 

3°  Genre  fantaisie  riche,  sur  calicot  ou 
percale. 

4°  Genre  meuble  sur  calicot 

5*  Mouchoirs  schals  imprimés.  v 

6°  Mousselines. 


1°  Impression  au  rouleau  à  une  couleur. 

Plusieurs  fabriques  d'Alsace  ont  conservé 
une  grande  supériorité  dans  les  impressions 
au  rouleau,  surtout  dans  le  genre  appelé 
mignature,  qui  se  distingue  par  la  délica- 
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tesse  des  dessins  :  on  a  remarqué  une  netteté 
d'impression  qui  ne  le  cède,  en  rien  à  ce  que 
l'Angleterre  a  produit  de  plus  parfait;  les 
nuances  garancées,  lilas  et  rose,  le  rose  sur- 
tout, ont  été  portées  au  plus  haut  degré  de 
perfection;  quelques  fabriques  sont  en  pos* 
session  de  fournir  ce  qui  se  fait  de  mieux, 
sous  ce  rapport,  en  France  et  à  l'étranger. 

C'est  en  grande  partie  aux  perfectionne- 
mens  apportés  depuis  quelques  années  dans 
la  gravure  des  rouleaux,  que  l'on  doit  les 
heureux  résultats  que  Ton  vieîit  de  signaler 
dans  cette  branche  importante  de  la  fabri- 
cation de  l'indienne. 


t  i 


2°  Impression  au  rouleau  à  deux  cpulcurs. 

Ces  impressions  ont  aussi  éprouvé  des  pcr- 
fectionnernens  remarquables,  mais  elles s'ap- 
.  pliquent  en  général  aux  genres  communs; 
beaucoup  se  font  en  couleurs  faux  teint. 
Peu  de  fabricans  en  ont  envoyé  à  l'exposi- 
tion, sans  doute  à  cause  de  leur  peu  d'hn- 
portance,  sous  le  rapport  de  là  valeur  vénale 
à  laquelle  elles  sont  livrées  au  commerce. 
Cependant  nos  productions  dans  ce  genre 
ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de  nos  concur- 
rent, et  le  Jury  doit  exprimer  le  regret  de 
n'avoir  à  envoyer  à  l'exposition  que  des  échan- 
tillons si  incomplets. 
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3*  Genre  fantaisie  riche,  sur  calicot  ou  percale* 

Les  Indiennes. que  Ton  désigne  sous  ce 
nom  y  se  fabriquent  presque  exclusivement 
en  Alsace;  elles  ont  fait  des  progrès  immenses, 
sous  le  triple  rapport  de  la  solidité  des  cou- 
leurs, de  leur  éclat  et  de  la  netteté  delà  gra- 
vure et  dé  l'impression.  On  n'emploie  plus 
que  des  couleurs  solides,  au  premier  rang 
desquelles  se  trouvent  celles  qui  provien- 
nent de  la  garance,  le  bleu  d'ihdigo,  le  jaune 
et  le  vert  de  chrome ,  et  cette  heureuse  inno- 
vation, loin  de  nuire  à  l'éclat  des  nuances, 
a  été  même,  sous  ce  rapport,  un  véritable 
progrès. 

4°  Meubles* 

La  perfection  à  laquelle  les  genf es  meubles 
ont  été  portés  (particulièrement  par  Tune  des 
fabriques  du  département)a  sans  doute  déter- 
miné le  succès  de  ces  étoffes,  fort  employées  de- 
puis quelques  années  :  c'est  là  surtout  que  Ton 
rencontre,  à  un  haut  degré,  de  larges  effets 
de  nuances,  une  grande  pureté  de  dessin,  des 
couleurs  yives  et  brillantes.  Ges  étoffes  qui 
reçoivent  un  apprêt  particulier,  se  vendent 
aux  prix  de  4  fr.  à  4  fr.  5o  c.  Ta  une. 
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V 

5°  Mouchoirs  S  chais  imprimés* 


^ 


Les  mouchoirs  schals  imprimés  occupaient 
autrefois  la  moitié  des  fabriques  du  Haut- 
Rhin,  cette  fabricaton  est  fort  restreinte  au- 
jourd'hui; cependant  elle  n'a  pas-  dégénéré, 
et  elle  a  pris  part,  au  contraire,  au  progrès 
général.  Peu  dé  fabricant  en  ont  exposé. 

6°  Mousselines* 

Les  mousselines  ont  été  présentées  en 
grand  nombre  à  l'exposition  ;  elles  réunissent 
tous  les  perfectionnement  déjà  signalés,  élé- 
gance des  dessins,  netteté  de  l'impression, 
vivacité  et  solidité  des  couleurs,  combinai- 
sons  variées  de  formes  et  de  nuances,  tout, 
jusqu'à  l'apprêt,  indique  qu'elles  ont  été 
l'objet  d'une  sollicitude  constante,  de  soins 
assidus  et  minutieux,  depuis  là  conception 
du  dessinateur,  jusqu'à  la  dernière  période 
de  leur  longue  fabrication» 

Un  nouveau  progrès  doi  t  être  encore  signalé 
comme  ayant  puissamment  contribué  à  éle- 
ver les  mousselines  imprimées  au  degré  de. 
faveur  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Les 
tissus  eux-mêmes  ont  subi  des  améliorations 
v  importantes,  au  nombre  desquelles  on  doit 
placer,  en  première  lignef  l'introduction  des 


i  . 
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bandes  satinées.  Aussi  nos  mousselines  sont- 
elles  recherchées,  non-seulement  en  France, 
mais  encore  sur  tous  les  marchés  du  monde, 
y  compris  l'Angleterre.  Naguères  les  mous- 
selines anglaises  trouvaient  chez  nous  un 
débouche'  important;  on  n'en  voit  plus  au- 
jourd'hui» 

Les  tissus  imprimés,  présentés  à  l'exposi- 
tion ,  sont  destinés  à  la  vente  du  printems  ; 
il  en  est  d'autres  qui  sont  fabriques  pour 
la  vente  d'automne,  et  qui  ont  aussi  un  haut 
degré  d'importance,  mais. les  fabriques  n'é- 
taient pas  en  mesure  de  les  fournir,  et  on 
ne  les  mentionne  ici  que  pour  mémoire. 

Après  avoir  exprimé  sa  satisfaction  sur  l'en- 
semble de  la  fabrication  des  indiennes  ;  aprèfr 
avoir  signalé  les  progrès  immenses  qui  se 
remarquent,  à  peu  d'exceptions  près,  dans 
la  généralité  des  produits,  le  jury  aurait 
désiré  faire  ressortir  le  mérite  particulier 
de  tel  ou  tel  fabricant  :  l'un,  pour  la  pureté 
du  blanc,  la  qualité  de  l'apprêt;  la  fraî- 
cheur des  nuances;  l'autre,  pour  le  perfec- 
tionnement de  telle  ou:  telle  couleur;  celui* 
ci,  pour  Theureux  emploi  d'une  nouvelle 
substaiice  tinctoriale,  d'un  nouveau  mode 
de  fabrication;  plusieurs  pour  la  netteté  et 
la  pureté  de  la  gra  vu  re;  un  grand  nombre,  en» 
fin,  pour  l'élégance  des  dessins.  Mais  on  a  déjà 
fait  connaître  les  motifs  de  la  réserve  que 


s. 
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le  Jury   avait  cru    devoir  s'imposer    à  cet 
égard. 

•  Le  nombre  total  des  pièces  imprimées 
sur  calicots,  percales  et  mousselines,  peut 
être  porte',  par  année,  à  726,000, 

Représentant  une  valeur  de  fr.   43,000,000 

Les  toiles  employées  ont  une 
valeur  de  .  # .  .  20,000,000 

Reste  pour  main-d'œuvre,  frais 
généraux  et  drogues  de  teinture  a3,ooo,ooo 


Impressions  sur  tissus  de   soie,   de  laine  et 

tissus  laine  et  soie. 

Plusieurs  fabricans  d'Indiennes  viennent 
de  réunir  à  leur  industrie  l'impression  des 
étoffes  connues  sous  le  nom  de  foula'rds  et 
mousseline  de  soie ,  Chaly ,  Thibet,  etc.  Les 
produits  présentés  à  l'exposition  attestent 
que,  dès  le  début,  cette  fabrication  nouvelle 
est  arrivée  à  un  grand  degré  de  perfection, 
et  qu'elle  se  distingue  par  la  richesse  des 
dessins  et  la  vivacité  des  couleurs. 


Environ  18,000  ouvriers  sont  occupés  dans 
les  divers  ateliers  d'impressions  et  de  tein- 
ture, en  général. 
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Tissus  de  coton  en  couleur. 

L'industrie  des  tissus  de  coton  en  couleur, 
dont  Sainte-Marie  est  le  siège  principal, 
occupe  dans  cette  ville,  ainsi  qu'à  Ribau- 
ville,  Col  ma  r  et  les  environs,  un  nombre 
d'ouvriers  que  Ton  peut  évaluer  approxi- 
mativement à  20,000;  Savoir: 

i3,ooo  tisserands,  dont  le  salaire  est,  terme 

moyen,  de  1  fr.  40  c,  par  jour. 
5,ooo  personnes   employées   aux  prépara- 
tions, dont  le  salaire  moyen  est  de 
5o  à  70  cent,  par  jour. 
2,000  ouvriers- contremaîtres,  ourdisseurs 
et  teinturiers,  dont  le  salaire  moyen 
est  de  s  fr.  par  jour. 
Il  se  fabrique  environ  3oo,ooo  pièces  de 
3o  aunes,  dans  divers  genres,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : 
Les  guinghams. 
Les  mouchoirs  madras. 
Les  cotonnades  diverses. 
Les  robes  pour  les  Indes. 


s, 
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Guinghams. 

La  fabrication  des  guinghams  a  pris, depuis 
l'exposition  de  1827,  une  extension  considé- 
rable. On  ne  faisait  alors  que  des  tissus  fins, 
aux  prixréleve's  de  a  fr.  5o  à  3  fr.  l'aune,  et 
qui  ne  se  trouvaient  ainsi,  ni  à  la  portée  de 
la  classe  la  plus  nombreuse ,  ni  avantageux 
au  commerce  d'exportation.  Il  fallait  donc, 
pour  se  mettre  à  couvert  des  chances  de  la 
mode,  et  conserver  un  avantage  sur  l'étran- 
ger, produire  à  bas  prix,  tout  en  conservant 
les  qualités  que  Ton  appréciait  dans  les  tis- 
sus fins.  La  fabrique  de  Sainte-Marie  réussit 
à  résoudre  ce  problème,  et  Ion  y  fabriqua, 
au  prix  de  1  fr.  Faune,  un  guingham  mi-fin, 
qui  se  vendait  pour  l'exportation,  et  prin* 
cipalement  pour  l'Amérique  du  Nord. 

Mais  la  hausse  considérable  que  les  cotons 
filés  ont  éprouvée  en  France,  depuis  le  com- 
mencement de  1 833,  ne  permet  plus  de  main- 
tenir les  prix  où  nos  guinghams  pouvaient" 
soutenir  fa  concurrence  dans  les  marchés 
étrangers,  et  si  cet  état  de  choses,  que  l'on 
doit  attribuer  en  grande  partie  à  la  spé- 
culation, continuait  à  se  maintenir,  l'indus- 
trie des  guinghams  serait  bientôt  anéantie.  , 
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Mouchoirs  Madras. 

•Les  mouchoirs  madras  occupent  un  rang" 
notable  dans  la  fabrication  ;  ils  servent  à  la 
consommation  d'une  grande  partie  de  la 
France,  et  remplacent  avec  avantage,  pour 
l'exportation,  les  mouchoirs  des  Indes;  le 
prix  en  est  de  beaucoup  inférieur,  la  qualité 
plus  égale,  les  nuances,  le  rouge,  surtout, 
plus  éclatant.  L'économie  apportée  dans 
cette  branche,  depuis  1827,  permet  de  les 
établir  avec  une  réduction  de  prix  sensible. 

Ils  se  vendent  : 

fr.  11  à  16  pour  les  3/^\ 
«  14  à  18     —     —  jfôl  la  douzaine. 
«  18  à  24    —      —  4/4) 

Suivant  le  plus  ou  moins  de  rouge  qui  se 
trouve  dans  les  dessins. 


Cotonnades  diverses. 

Les  cotonnades  diverses,  en  couleurs  fantai- 
sies et  en  rouge,  sont  d'une  consommation 
générale  en  France;  la  bonne  qualité  du  tissu, 
la  solidité  de  leur  teint,  leur  font  obtenir  la 
préférence  sur  celles  d'autres  contrées;  leur 


»     « 
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bas   prix  les  rend  accessibles  à  toutes   les 
classes. 

La  largeur  varie  de  22  à  28  pouces,  et  les 
prix  s'établissent  à  peu  près  : 

à  fr.   1.   10  a,  pour  les  22  pouces,  , 

—  1.  3o  —       idem,     27       — 

à  fr.  1.  5o  à  1.  70  c.  pour  les  36  pouces, 
à  fr.  1.  80  à  2.  20  c.  pour  lés  42  pouces, 

—  2.  20  à  2.  80  c.  —  —  48  — 


Robes  pour  les  Indes. 

Les  robes,  fond  rouge,  avec  bordures  aux 
bouts,  pour  l'exportation  des  Indes,  se  fabri- 
quent depuis  quelques  années  seulement; 
mais  déjà  les  armateurs  qui  en  font  des  ex* 
péditions  assez  considérables,  viennent  renou- 
veler leurs  demandes.  Ces  robes  se  font  par 
pièce  de  deux  robes;  leur  largeur  est  de  io5,^ 
centimètres ,  la  longueur  d'une  robe  est  de 
3o5  centimètres,  les  prix  de  6  à  7 fr.  la  robe. 

Les  madras,  en  dessin  fond  rouge,  et  pareils 
aux  robes,  ont  une  largeur  de  90  centimèt. 
le  prix  est  de  i5  à  17  fr.,  la  douzaine.  Au 
nombre  des  perfectionnemens  introduits 
depuis  la,  dernière  exposition,  son  doit  citer 
l'impression  en  chaine,  avant  le  tissage. 

Les  3oo,ooo  pièces  fabriquées  annuelle- 
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ment,  en  tissus  de  couleurs,  représentent  une 
valeur  moyenne  de fr.  11,000,000 

Savoir  :  coton  filé  No  à  1 20, 

kilo.  750,000 ........  4,000,00a 

Main  d'oeuvre  .  • 4,000,000 

Drogues,  teintuTes  etc ,3,000,000 

Frais  généraux  ..........  1,000,000 

.  Total»  .  .  .  fr.  11,000,000 

V 

Filature  de  lin  et  de  chanvre. 

Une  industrie  des  plus  intéressantes,  le 
filage  mécanique  du  chanvre  et  du  lin,  a 
été  récemment  introduite  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin. 

M.  J.  B.  Leclaire,  de  Kaisersberg,  s'était 
occupé/  depuis  plusieurs  années,  d'essais 
ayant  pour  but  de  perfectionner  les  moyens 
connus  pour  cette  fabrication,  mais  il  né  put 
donner  à  ses  essais  le  développement  néces- 
saire pour  arrivera  des  résultats  satisfaisans. 
Plus  heureux  que  M. Leclaire,  M.  J.  J.  Vetter 
de  Mulhausen,  après  avoir  été  étudier  en 
Angleterre  les  procédés  de  cette  fabrication, 
a  importé  chez  nous,  depuis  un  an,  cette  pré- 
cieuse industrie ,  avec  le  degré  de  perfection 
où  elle  est  arrivée  chez  nos  voisins.  Cons- 
tructeur de  machines  par  état,  M.  Vetter 


y 
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vient  de  former  dans  sa  ville  natale  un  a  te- 
lier  où  il  coh^truit,  d'après  le  meilleur  sys- 
tème, la  série  de  machines  nécessaires  au 
filage  du  chanvre  et  du  lin.  Celles  qui  ont 
servi  â  M.Leclaire,  pour  filer  les  échantillons 
qu'il  présente  £  l'exposition,  ont  été  cons- 
truites p%r  M.  Vetter ,  il  n'y  a  que  peu  de 
semaines ,  et  cet  heureux  début  donne  la 
mesure  des  importans  résultats  qu'on  peut 
en  espérer.  C'est  un  immense  sçrvice  rendu 
au  pays,  que  de  l'avoir  doté  d'une  industrie 
nouvelle  qui  s'exercera  sur  une  matière 
indigène,  et  dont  l'Angleterre  possède  jus- 
qu'ici le  monopole  exclusif. 

Maintenant  que  sur  divers  points  de  la 
France,  un  grand  nombre  de  propriétaires 
paraît  jeter  les  yeux  sur  ce  mode  nouveau 
de  donner,  à  l'un  des  plus  riches  produits  de 
notre  sol ,  un  débouché  avantageux,  on  ap- 
prendra avec  intérêt,  sans  doute,  que  les  ate- 
liers de  notre  compatriote,  M.  Vetter,  présen- 
tent des  machines  construites  avec  beaucoup 
de  soins  et  de  talens,  qui  résolvent  un  pro- 
blème long-tems  insoluble,  et  pour  lequel 
des  prix  considérables  avaient  été  proposés. 


> 
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Draperie. 

La  draperie  e'tait  autrefois  une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  l'industrie  du 
Haut-Rhin;  elle  est  plus  resireirite  aujour- 
d'hui ,  maïs  elle  mérite  encore  une  attention 
particulière.  Une  maison  de  Bûhl  fabrique 
des  draps  fins  et  occupe  environ  400  ouvriers  ; 
toutes  les  opérations  depuis  le  lavage  de  la 
laine,  jusqu'au  décatissage,  s'exécutent  dans 
l'établissement.  Mais  un  produit  spécial  dans 
cette  fabrication  a  surtout  une  haute  impor- 
tance ,  puisqu'il  alimente  les  différentes 
fabriques  d'indiennes,  non-seulement  du  dé- 
partement, mais  encore  des  autres  parties 
de  la  France,  delà  Russie,  de  la  Suisse  et 
de  l'Allemagne;  ce  sont  les  draps  servant  à 
l'impression  au  rouleau,  qui  jouissent  de 
toutes  les  qualités  que  l'on  peut  désirer  pour 
cet  emploi. 

Les  fabriques  qui  fournissent  ces  draps, 

sont  établies  à  Mulhausen,  au  nombre  de 

cinq,  elles  produisent  annuellement  environ 

1000  pièces  de  35  à  40  aunes  chacune,  pour 

une  valeur  de  800,000  fr.  et  elles  occupent 

35o  ouvriers. 

La  production  totale  en  drap  de  diverses 

qualités,  peut  être  évaluée  annuellement 

à  8000  pièces  de  i5  à  20  aunes,  pour  une 
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valeur  de  2,400,000  fr. ,  laissant  aux  ou* 

vrier$    employés    à   cette    fabrication,    au 

nombre  de  85o  à  900,  unr*àlaîre  annuel 
de  600, 000  fr.  .    \ 


Papiers  blancs. 

La  fabrication  du  papier  blanc,  dans  le  dé- 
partement, n'a  pas  subi  de  changement  nota- 
ble depuis  1827,  excepté  dans  rétablissement 
de  MM.  Jean  Zuber  et  C.e,  à  Roppenzwiller, 
où  des  appareils  mécaniques  de  nouvelle 
invention  ont  donné  un  produit  nouveau 
principalement  recherché  pour  la  fabrication 
du  papier  peint  :  la  machine  qui  fonctionne 
dans  cette  papeterie,  fournit  l'ouvrage  à  6 
bu  8  cuves,  soit  environ  3oo,ooo  rouleaux 
pour  tentures,  représentant  une  valeur 
moyenne  de  120, 000 fr.  Douze  autres  papete- 
ries exploitent  ensemble  24  cuves,  dont  le 
produit  annuel  peut  être  évalué  à  environ 
5o,ooo  rames  papier  de  diverses  qualités, 
d'une  valeur  moyenne  de  38o,ooo  fr. 

Cette  industrie  occupe  environ  400  ouvriers, 
et  en  outre  environ  200  chjffonniers ,  faisant 
leur  récolte  dans  l'étendue  du  département; 
les  papiers  fabriqués  sont  presqu'exclusive- 
ment  consommés  en  Alsace. 
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La  matière  première  peut  s'éva- 
luer à  environ fr.  200,000 

Ce  qui  lai  aie  un  excédant  de.  .  3  00, 000 
pour  salarier  les  ouvriers  et  pour  les  frais 
de  fabrication. 


Papiers  peints. 

Le  Haut-Rhin  ne  possède  qu'une  seule 
fabrique  de  papiers  peints,  a  ppartenant  à  MM. 
J.  Zuber  et  G*  Cette  fabrique,  une  des  plus 
anciennes  de  la  France,  a  successivement 
introduit  dans  ses  procédés  des  perfection- 
nemens  remarquables ,  dont  l'un  des  prin- 
cipaux, les  teintes  fondues,  remonte  à  L'année 
1812,  et  dont  un  plus  récent  consiste  dans 
l'application  aux  papiers  peints,  de  l'impres- 
sion au  cylindre  gravé  en  taille-douce.  Mais 
une  invention  importante  y  dont  le  produit 
date  de  1839,  est  venue  apporter  un  degré 
nouveau  de  perfection  dans  l'ensemble  de 
cette  fabrication ,  pour  laquelle  MM.  Zuber 
sont  brevetés  :  la  machine  à  papier  continu, 
en  fournissant  des  rouleaux  d'une  seule 
feuille  de  9  mètres  de  longueur,  collés,  apprê- 
tés et  parfaitement  droits  et  plans,  a  permis 
d'arriver  à  une  délicatesse  d'impression,  à 
une  régularité,  à  une  précision  que  l'on 
n'avait  jamais  pu  atteindre. 
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Aussi  les  papiers  peints  de  MM.  Zuber 
jouissent-ils  d'une  grande  réputation,  non* 
seulement  en  France,  mais  sur  tous  les  mar- 
chés étrangers.  Cet  établissement  livre  au 
commerce  environ  200,000  rouleaux  par 
an,  pour  la  valeur  de  45o,ooo  fr.  ;  le  papier 
blanc  y  entre  pour  i5o,ooo  fr,  reste  pour 
couleurs,  frais,  salaire  de  200  ouvriers,  un 
excédant  de  3 00, 000  fr. 


Horlogerie,  quincaillerie,    tréfilerte,   vis   à 
bois,  ustensiles  de  cuisine  enfer,  étain,  etc. 

En  1827,  le  Haut-Rhin  possédait  une 
fabrique  de  petite  horlogerie,  de  quincaille- 
rie ,  de  serrures  et  cadenas ,  de  deux  tréfile- 
ries,  deux  fabriques  de  vis  à  bois ,  etc 

Depuis  cette  époque,  ces  diverses  fabri- 
cations, à  l'exception  île  celle  de  la  petite 
horlogerie,  établie  déjà  sur  une  très -large 
échelle,  ont  pris  une  extension  assez  consi- 
dérable (l'augmentation  des  produits  pou* 
vant  être  évaluée  à  un  quart  au  moins  du 
faux  de  1827). 

On  a  créé  en  outre  une  fabriqué  de  grosse 
horlogerie  »  de  pignons ,  d'ustensiles  de  cui- 
sine en  fer  étamé ,  de  serrurerie  fine  et  d'objets 
divers  en  fer,  destinés  aux  arsenaux. 
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On  exporte  environ  les  trois  quarts  des 
mouvemens.de  montres  et  des  pignons,  une- 
assez  forte  proportion  des   objets  de  quin- 
caillerie ;  les  autres  produits  se  placent  dans 
l'intérieur. 

On  peut  évaluer  à  3ooo  le  nombre  des 
ouvriers  employés  à  ces  divers  genres  de  fa- 
brication. 

Les  matières  premières  (fer  et  cuivre)  se 
tirent  de  l'intérieur;  les  aciers  fondus,  pour 
l'horlogerie,  sont  fournis  par  l'Angleterre;  - 
les  aciers  ordinaires,  par  la  France  et  l'Alle- 
magne. 

On  peut  porter  la  valeur  annuelle  des 
matières  premières  à  la  somme  moyenne 
de .  .  fr.  600,000 

Et  celle  des  objets  manufacturés,  à  2,000, 000 

»    Différence ,   1,400,000 

Dan»  les  frais  de  fabrication  on  peut  ad- 
mettre qu'il  y  a  au  moins  les  deux  tiers  de 
main-d'œuvre  directe. 

Cet  exposé  suffirait  pour  donner  une 
haute  idée  de  l'importance  des  diverses  - 
branches  de  fabrication  dont  il  s'agit.  Mais 
on  doit  faire  observer  que  la  principale 
partie  des  produits  qui  en  proviennent, 
servent  ensuite  d'éléroens  à  un  grand  nombre 
d'industries,  et  que,  sous  ce  rapport,  ils 
acquièrent  un  nouveau  degré  d'importance  ; 
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tels  sont  les  rnouvemens  bruts  des  montres 
et  d'horlogerie,  dont  on  confectionne  an- 
nuellement i5  à  1 8, ooo  douzaines;  les  vis  à 
bois,  dont  l'emploi  est  devenu  si  général  et 
dont  la  consommation  annuelle  s'élève  à 
peu  près  à  70,000  grosses;  la  plupart  des 
-objets de  quincaillerie  etc.  Si  Yon  en  excepte 
la  fabrique  de  vis  à  bois  de  M.  Migeon,  et 
celle  de  serrurerie  commune,  de  la  inaison 
de  détention  d'Ensisheim ,  MM,  Japy  frères, 
de  Beau  court,  sont  en  possession  exclusive  des 
divers  genres  de  fabrications  que  Ton  vient 
de  signaler,  et  leur  établissement  continue 
à  occuper  le  premier  rang  en  Europe,  entre 
tous  ceux  qui  exploitent  la  même  indus- 
trie. 


Haut-Fourneaux ,  forges,  fonderies,  lami- 
noirs 9  construction  de  machines ,  gravure 
sur  rouleaux. 

/ 

Les  rrçines  de  fer  sont  seules  exploitées  dans 
le  Haut-Rhin;  elles  fournissent  à  la  con- 
sommation de  cinq  haut- fourneaux,  qui 
produisent  annuellement  3oq,ooo  kilo,  de 
fonte.  Une  partie  de  cette  fonte  est  employée 
en  première  et  en  seconde  fusion ,  le  reste 
est  converti  en  fers,  qui  sont  en  général  d'une 


>  » 


/  » 
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excellente  qualité;  ceux  de  Belfort  sont 
éminemment  propres  à  la  fabrication  des 
armes. 

Lies  haut  fourneaux  et  les  forges  marchent 
au  charbon  de  bois,  d'après  Un  système  suivi 
depuis  plusieurs  siècles;  ce  n'est  guère  que 
dans  les  souffleries  que  des  améliorations 
notables  ont  été  introduites.  La  rareté  du 
minerai  et  les  prix  toujours  croissans  du 
combustible,  rendent  chaque  jour  plus 
difficile  la  situation  de  ces  établissemens, 
qui  ne  se  soutiennent  encore  qu'à  l'aide  du 
droit  d'entrée  élevé,  donj  sont  frappés  les 
fontes  et  les  fers  de  provenance  étrangère* 

Mais  si  cette  branche  d'industrie  est  en 
souffrance,  celle  qui  s'occupe  die  la  construc- 
tion des  machines,  est  au  contraire  dans 
l'état  le  plus  florissant» 

En  1827  il  n'existait  que  deux  ateliers  de 
construction  et  trois  fonderies  de  seconde 
fusion  ;  maintenant  on  compte  huit  ateliers 
de  construction  principaux,  six  fonderies  de 
seconde  fusion  pour  le  fer ,  et  une  fonderie 
pour  les  rouleaux  en  cuivre,  destinés  à  l'im- 
pression, sans  compter  les  ateliers  de  cons» 
truction  particuliers,  établis  dans  beaucoup 
de  fabriques,  et  ceux  d'un  grand  nombre 
de  maîtres  mécaniciens,  qui  font  des  pièces 
détachées  ou  des  réparations. 

C'est  surtout  l'industrie  du  coton  qui  * 
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provoqué  ce  grand  développement  Les  fila- 
tures et  les  tissages  doivent  être  mis,  sous 
ce  rapport ,  en  première  ligne  ;  les  impres- 
sions au  rouleau ,  le  calendrage  et  diverses 
autres  opérations  de  là  fabrication  de  Tin* 
dienne,  ont  aussi  puissamment  contribué  à 
l'extension  donnée  à  la  construction  des  ma* 
chines.  Le  besoin  de  forces  nouvelles ,  le  désir 
de  mieux  utiliser  les  cours  d'eau ,  ont  donné 
naissance  à  l'établissement  de  nouvelles  ma- 
chines à  vapeur  et  à  moteurs  hydrauliques 
perfectionnés;  enfin  les  machines  à  papier 
continu  ont  ajouté  encore  à  l'importance 
de  nos  ateliers  de  construction, 

La  fabrique  de  cuivre  laminé  de  Nieder- 
bruck,  la  tréfile  rie  qui  y  est  établie  pour 
les  filés  de  cuivre  doré  et  argenté,  ainsi  que 
pour  les  cordes  de  piano ,  continuent  à  sou- 
tenir une  réputation  justement  acquise. 
Enfin  trois  ateliers  de  gravure,  établis  à 
Muihausen,  pour  les  rouleaux  d'impression, 
fournissent  des  produits  remarquables  par 
une  rare  perfection ,  et  le  bas  prix  auquel 
on  les  livre. 

Non-seulement  le  Haut- Rhin ,  mais  encore 
la  France  et  l'Europe  entière  y  font  établir 
la  plus  grande  partie  de  leurs  dessins  et  de 
leurs  gravures. 

Les  échantillons  envoyés  à  l'exposition  par 
M.  Kœchlin-Ziegler,  font  le  plus  grand  hon- 
neur à  cet  artiste  habile. 


/ 
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Si  les  arts  mécaniques  sont  en  général  en 
progrès  dans  le  Haut-Rhin,  il  faut  l'attri- 
buer, sans  contredit,  à  la  prospérité  crois- 
sante des  autres  industries,. auxquelles  ils 
prêtent  leur-recours,  mais  il  faut  reconnaître 
aussi  l'heureuse  influence  de  l'instruction 
spéciale  à  laquelle  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  et  d'ouvriers  ont  pris  part  depuis 
plusieurs  années.  Jusqu'ici  cette  instruction 
à  été  donnée  gratuitement  dans  des  cours 
institués  et  soutenus  par  le  zèle  et  la  généro- 
sité des  industriels  eux-mêmes.  Sans  doute  le 

9 

gouvernement  jugera  utile  de  seconder  leurs 
effets,  et  d'assurer  ainsi  à  notre  industrie  une 
source  si  féconde  de  prospérité,  ^ 


Résumé  générât. 

Après  avoir  examiné  en  particulier  cha- 
cune des  principales  branches  d'industrie 
du  Haut-Rhin,  si  l'on  en  considère  l'ensem- 
ble, il  offrira,  à  quelques  légères  exceptions 
près,  une  marche  essentiellement  progres- 
sive. Partout  on  remarque  des  perfection-  , 
nemens,  des  améliorations  importantes,  qui 
attestent,  delà  part  des  fabricans,  des  soins 
assidus,  des  connaissances  pratiques  éclairées 
parla  théorie.  Mais  il  faut  aussi  reconnaître 
que  chaque  industrie,   abandonnée  à  elle* 


•s 


«  I 
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<  » 

même,  n'aurait  pas  fait  des  progrès  si  no* 
tables;  c'est  à  un  concours  de  circonstances 
favorables,  jà  une  simultanéité  d'efforts,  qu'est 
due  cette  marche  rapide  dans  la  voie  des 
améliorations.  Déjà  on  Ta  fait  observer,  la 
grande  extension  donnée  à  la  construction 
des  machines,  le  degré  de  précision  apporté 
dans  leur  exécution,  ont  puissamment 
contribué  à  perfectionner  les  produits  de 
de  nos  filatures  et  de  nos  tissages.  L'impres- 
sion au  rouleau  doit  ses  principaux  succès 
à  la  netteté  et  à  la  vigueur  de  la  gravure; 
les  papiers  peints  se  sont  approprié  ce  genre 
d'impression,  et  la  fabrication  de  papier  blanc 
continu  est  venue  encore  leur  offrir  des  amé- 
liorations nouvelles.  Enfin  le  filage  méca- 
nique du  chanvre  et  du  lin,  nous  a  doté 
d'une  industrie  naissante  et  déjà  parvenue 
à  un  degré  de  perfection  remarquable* 

La  crise  industrielle  elle-même  de  1828, 
et  le  malaise  commercial  qui  fut  la  consé- 
quence des  grandes  commotions  politiques 
de  i83o  et  i83i,  tout  en  plaçant  momenta- 
nément nos  établissemens  dans  une  situation 
difficile,  ne  laissent  pas  que  d'avoir  exercé 
une  influence  marquée  sur  les  progrès  que 
Ton  observe  aujourd'hui.  Car  le  besoin  im- 
périeux d'assurer  à  nos  produits  un  écoule- 
ment certain,  a  mis  nos  fabricans  dans  la 
nécessité  de  recourir  à   ces  deux   puissans 
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moyens  de  combattre  la  concurrence,  dimi- 
nution dans  le  prix,  perfectionnement  dans 
l'exécution;  ces  deux  grands  problèmes  sont 
maintenant  résolus,  notre  fabrication  est 
devenue  à  la  fois  plus  économique  et  plus 
parfaite,  et  l'époque  n'est  pas  éloignée  où , 
avec  un  système  de  douane  moins  restrictif 
adopté  tant  en  France  que  pur  les  nations 
voisines ,  nous  pourrons  avec  avantage  offrir 
aux  étrangers,  en  échange  de  leurs  produits, 
ceux  de  nos  propres  manufactures. 

L'instruction,  devenue  plus  générale,  peut 
aussi  réclamer  sa  part  d'influence.  Le  rôle 
des  ouvriers  ne  se  trouve  plus  borné  à  celui 
de  simples  machines,  beaucoup  font  preuve 
d'une  grande  intelligence  ;  il  en  est  qui  ont 
inventé  des  appareils  fort  ingénieux;  les 
contre-maîtres  sont,  en  général,  des  hommes 
de  mérite.  Enfin  les  chefs  d'établissemens 
n'ont  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait,  non- 
seulement  accroître  leurs  propres  connais- 
sances, mais  encore  répandre  autour  d'eux 
une  instruction  large  et  solide.  C'est  ici  le 
lieu  de  rendre  hommage  à  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhausen,  qui  est  devenue,  pour 
l'industrie  de  notre  département,  un  centre 
d'action,  un  point  de  ralliement.  Dans  son 
sein  s'élèvent  et  se  développent  d'utiles  dis- 
cussions ,  on  y  examine  les  découvertes  nou- 
velles, on  appelle  l'attention  sur  celles  qui 
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restent  encore  à  faire,  on  propose  et  Ton  dis- 
tribue des  prix,  des  encouragernens;  on  réa* 
lise  enfin,  sous  la  direction  «l'un  président 
plein  de  zèle  et  d'habileté',  tout  le  bien  qu'on 
peut  attendre  de  l'esprit  d'association  appli- 
que' à  des  choses  utiles. 

Signé  J.,  Zuber, 
président  du  jury  départemental. 
Marozeau.  secrétaire  dudit. 


Résumé  du  produit  de  V industrie,  dans  le 
département  du  Haut-Rhin  et  du  nombre 
des  ouvriers  employés. 


Nature  de  V  industrie. 

Quantité  des 
objet ifabriq 

Nombre 
d'ouvr  " 

Faleurdet 
produits:  fr* 

Filature  de  coton,  kilo.  ♦  »  ■ 

Tissage  de  calicot»,  percales  et 

mousselines;  pièce*.  •  •  •  -r 

1  ni  pression»  sur  coton  ;  idem,  . 
Guirighams,  etc.;  idem   .  .  . 

Papier  peint;  rouleaux.  .  .  . 

Horlogerie,  quincaillerie,  mé 

taux,  construction  demach., 

6,ooo,ooo 

920,000 
720,000 
3oo,ooo 
8,000 
65,ooo 
200,000 

18,000 

3  S, 000 

18,000 

20,000 

900 

600 

200 

3,ooo 

35^oo.o,ooo 

25,760,000 

43,000,000 

1 1 ,000,000 

2,400,000 

5oo,ooo 

45o,ooo 

2,000,000 

» 

95,700  1 

120,110*000 

O 
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K&DAJHLZB  »'OHf  AU  NOMBRE  M  13" 


MM.  Daniel  Baumgarti&r  et  C%  fabricans 

de  toiles  de  coton  et  de  mousselines        ^ 
blanches,  à  Mulhausen. 

Dollfus-Mieg  et  C.°,  fabricans  d'in- 
diennes, à  Mulhausen. 

Grosjean-Koeculin,  id.y  à  Mulhausen.. 

Gros,  0#ier,  Roman  et  C.%  idem,  à 
Wesserling. 

Hartmann  et  fils,  idem,  à  Munster. 

Jacques  Hartmann/  filateur  de  coton, 
à  Munster.  v     % 

Haussmann  frères,  fabricans  d'indien- 
nes, au  Logelbach. 

Japy   frkres,   fabricans  d'horlogerie, 
♦etc. ,  à  Beaucourt. 

Frères  Koech lin,  fabricans  d'indiennes 
à  Mulhausen, 

André  Kœchun  etC/,  constructeurs  de 
machines  en  grand,  à  Mulhausen. 

ScHLUMBERGER,  KcECHUN  ET  C/,   fabri- 

cans  d'indiennes   et  de  chalys,    à 

Mulhausen. 
Nicolas  Schlumbêrger  et  C.%  filateurs 

de  coton ,  à  Guebwiller. 
Jean  Zuber  et  C%  fabricans  de  papiers 
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blancs  et  de  papiers  peints,  à  Rix 
heim. 


yff^ATT.T.yg  D'AAGSNÏ,  AU  ^OWBRE  DE  14,*). 

MM.  Bletch  frères,  fabricans  de  siamoises 
et  de  guinghams,  à  Sainte-Marie- 
aux- mines. 

Heilmann  frères,  filateurs  de  coton, 
à  Ribeau ville. 

Ant.  Hertzog,  idem  au  Logelbacli. 

Josui  Heilmann  ,  mécanicien  (  inven- 
teur de  la  machine  à  broder),  à 
Mulhaiisen. 

Xavier  Kayser  et  C.6,  fabricans  de 
siamoises  et  deguinghams,  à  Sainte* 
Marie-aux-mines. 

Koechlin-Ziecler,  graveur  sur  rou- 
leaux, en  grand,  à  Mulhausen. 

Liebach,  Hartmann  et  C.6.  fabricans 

d'indiennes,  à  Thann. 
Charles  Mieg,  fabricant  de  toiles  de 
coton  et  mousselines  blanches,    à 
Mulhausen. 


(*)  Il  y   a   en   outre  deux  établissemens  du  Haut- 
Rhin    qui    ont   obtenu   la   médaille   d'argent  comme 

expo  fans  de  Paris;  ce  sont  : 

MM /Gaspard  Dollfus-Huguenin  et  Comp.",  fabricans  d'in- 
diennes, à  Cernai. 
Engelmann  ex  Comp.%  lithographes ,  à  Mulhausen-' 
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Amedée  Rïkder,    mécanicien  (maison 
Jean  Zuber  et  G'),  àRixhçim. 

SCHLIMBERGER  JEUNE  ET  G*,    fabricans 

d'indiennes,  à  Thann. 
Schlumberger-SteinbretG*,  fîlateurs 

et  fabricans  de  toiles  de  coton  et 

mousselines  blanches,  à  Mulhausen. 
Daniel  Sciilumberger  et  C.e,  fabricans 

d'indiennes,  à  Lutterbach. 
Thierry-Mieg,  idem,  à  Mulhausen. 
Tuyss,    Steffan  et  G",    fabricans  de 

draps,  à  Bûhl^ 


BSÊBAXrZJBS  DE  bronze,  au  nombre  de  9. 

MM.  Camiixe  Boitrcart,  filateur  de  coton, 
à  Bitschwiller. 

Alexandre  Franck,  fabricant  de  toilçs. 
de  coton  façonnées,    à  Mulhausen. 

Claude  François  Henry,  mécanicien,' 
soigneur  de  la" pompe  à  vapeur. de 
Mfyf.  Pierre  et  Edouard  Kœchlin,  à 
Mulhausen. 

Jaccoud  (de  Lyon)  machiniste  (inven- 
teur d'un  appareil  de  graissage  con- . 
tinu  et  économique),  à  Mulhausen» 

Jean  Baptiste Xecl aire,  filafeur  de  lin 
et  de  chanvre  à  la  mécanique,  à 
Kaysersberg.  \ 


„  • 
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MM»  Mathieu  Mieg  et  fiu,  fabric.  de  draps 

et  de  tapis  imprimes  à  Mulhausen. 

Jean  George  Reber,  et  C%  fabricans  de 

siamoises  et  de  guinghams,  à  Sainte- 

Marie-aux-mines. 

Stéhelin  et  Huber  ,  maîtres  de  forges, 

à  Bitschwiller, 
Titot  et  Chasteixux,  entrepreneurs 
des  travaux  divers  dans  la  maison 

« 

centrale  de  détention  d'Ensisheim. 


v 
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PROPOSITION 

De  M.  Fernv,  ayant, pour  objet  d'en- 
courager, sous  les  auspices  de  la 
Société  industrielle ,  le  goût  de  la 
littérature  et  l'étude  des  sciences  et 
arts;  présentée  dans  l'assemblée  gé- 
nérale du  28  Mai  1834. 


Messieurs  , 

s 

Les  travaux  de  la  Socie'té  industrielle  por- 
tent le  caractère  d'une  spécialité  précise  et 
bien  déterminée,  et  c'est  à  ce  caractère  qu'il 
faut  attribuer,  en  grande  partie,  les  résul- 
tats que  vous  avez  obtenus  jusqu'à-présent. 
Qui  trop  embrasse,  mal  étreint.  Ne  pas  pour- 
suivre plus  d'un  but  à  la  fois,  et  avoir  une 
vue  claire  et  cle  ce  but  et  de  la  carrière  qu'il 
faut  parcourir  pour  l'atteindre,  a  toujours 
été,  pour  les  sociétés  savantes  comme  pour 
les  individus ,  la  première  condition  du  suc- 
cès. 

* 

Ce  serait  donc  vous  rendre  un  mauvais 
service,  ce  serait  vous  faire  compromettre 
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la  véritable  utilité  et  le  rend  m  solide  de  votre 
institution,  que  de  vous  déterminer  à  quit- 
ter une  position  si  nette  et  si  avantageuse, 
à  troubler  Tordre  et  l'enchainement  si  bien 
établis  de  vos  travaux ,  pour  y  mêler  des 
objets  importans  et  nobles  peut-être  en  eux- 
mêmes,  mais  également  étrangers  et  à  vos 
ç'tudes  habituelles  et  au  but  spécial  que  les 
fondateurs  de  la  Société  ont  eu  devant  les 
yeux. 

Ce  n'est  point  là  non  plus,  à  Dieu  ne 
plaise!  l'objet  de  la  proposition  que  je 
vous  demande  la  permission  de  vous  sou- 
mettre, et  si  je  m'autorise  de  votre  bienveil- 
lance, pour  vous  entretenir  un  moment  de 
choses  qui  peuvent  paraître,  au  premier 
abord,  étrangères  à  l'industrie,  ne  croyez 
pas  même  que  ce  soit  pour  vous. engager  à 
introduire  dans  l'ordre  de  vos  recherches, 
de  vos  expériences  et  de  vos  publications  or- 
dinaires, un  élément  nouveau ,  entièrement 
hétérogène,  et  qui  par  cela  même  ne  tar- 
derait* pas  à  exercer  une  action  dissolvante. 
Non,  que  la  société  reste  vraiment  et  pure* 
ment  industrielle,  dans  le  sens  le  plus  ri- 
goureux de  l'expression  :  il  y  va,  je  le  répète, 
de  son  renom,  de  son  utilité,  de  son  exis* 
tence. 

Mais  autre  chose  est,  Messieurs,  la  nature 
et  l'ordre  des  travaux  auxquels  vous, vous 
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livrez,  soit  dans  vos  comités,  soit. dans  vos 
assemblées  mensuelles  ou  générales,  et  autre 
chose  rinfluence  que  vous  pouvez  exercer 
au  dehors  par  votre  protection,  par  vos  en- 
couragçmens,  par  les  ressources  dont  vous 
disposez.  Sous  le  premier  de  ces  rapports, 
votre  domaine  est  et  doit  être  limité  :  sous 
le  second ,  il  ne  Test  pas,  il  ne  doit  pas  l'être, 
et  vous  pouvez  y  produire  de  notables  résul- 
tats, sans  rien  sacrifier  des  moinens  que  vous 
donnez  à  vos  travaux  intérieurs,  et  qui  doi* 
vent  être  exclusivement  consacrés  à  votre 
spécialité. 

En  l'absence  d'une  société  qui  s'occuperait 
des  lettres  et  des  sciences,  d'une  manière 
abstraite  et  purement  théorique,  la  Société 
industrielle  représente  icH'élément  intellec- 
tuel ou  scientifique  de  la  cité,  ety  à  ce  titre, 
quoique  vouée  à  des  études  de  pure  applica^ 
tion,  elle  ne  peut  rester  indifférente,  elle 
ne  peut  refuser  son  approbation,  ses.èn* 
couragemens,  son  appui  à  rien  de  ce  qui, 
dans  Mulhausen,  serait  de  nature  à  secon- 
der la  propagation  de  la  science  et  la  cul- 
ture générale  de  l'esprit 

Or,    Messieurs  (et  ce  que  je   vais  ,dire  . 
je  poserais  l'énoncer  avec  si  peu  de  ména- 
gement,'si,  bien  souvent,  je  n'en  avais  en- 
tendu la  confirmation  de  la  bouche  même 
de  la  plupart  d'entre  vous),  il  est  peu  de  villes. 
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qui,  avec  une  population  et  une  importance 
industrielle  et  politique  semblables  à  celles 
de  Mulhausen,  aient  si  grand  besoin,  en  ee 
qui  concerne  cette  culture  générale  de  l'es- 
prit dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  d'une 
influence  protectrice,  comme  celle  que  je 
viens  vous  prier  d'exercer.  L'industrie  et  les 
arts  qui  s'y  rapportent  immédiatement,  ont 
fait  chez  nous  jde  gigantesques  progrès;  les 
produits  de  nos  manufactures  font  l'admira* 
lion  et  Tétonnement  du  monde,  et  naguères  ' 
encore  l'opinion  publique  proclamait  Mul- 
hausen maîtresse  et  reine,  dans  un  des  grands 
domaines  de  L'industrie  nationale.  Mais  (et 
pourquoi  ne  pas  le  dire?  pourquoi,  par  un 
patriotisme  étroit  et  mal  entendu,  se  dissi- 
muler le  véritable  état  des  choses)  dans  cet 
autre  domaine  de  l'intelligence  dont  il  était 
question  tout  à  l'heure,  notre  ville,  il  faut  . 
en  convenir,  tient  un  rang  bien  moins  élevé. 
Il  est,  Messieurs,  un  amour  désintéressé  pour 
les  grands  produits  de  la  pensée  humaine, 
il  est  un  enthousiasme  du  bien ,  pouf  le 
bien  lui-même ,  et  sans  égard  à  ses  consé- 
quences clans  Tordre  social  ou  matériel  ;  il 
est  un  désir  du  vrai,  sans  retour  de  l'esprit 
vers  les  applications  qu'en  peuvent  faire  la 
politique  ou  l'industrie ,  il  est  une  adora- 
tion du  beau,  sans  l'arrière-pensée  de  l'utile, 
il  est  un  vif  intérêt  pour  les  progrès  de  la 
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science,  une  ardente  et  curieuse  recherche 
des  oeuvres  de  l'art,  sans  autre  dessein  de 
l'esprit,  que  de  s'en  nourrir,  de  s'y  épurer 
d'y  trouver  parfois,   dans  un  air  plus  frais 
et  plus  vif,  un  asile  élevé  contre  l'impor- 
tune précaution  des  affaires  et  des  détails  de 
la' vie  ordinaire.  C'est  cette  tendance,  qui 
ne  peut  venir  que  d'une  culture  élevée  et 
qui  seuje  peut  la  transmettrey  c'est  ce  goût 
pour  la  science,  pour  la  littérature,  pour 
les  arts,  qui  est  trop  peu  répandu  à  Mul- 
hausen,  et  dont  l'absence  jette  une  ombre 
si  fâcheuse  sur  le  brillant  tableau  de  nos 
progrès  industriels. 

Tenter  ici  l'éloge  des  sciences,  des  lettres, 
des  beaux -arts,    vous  les  montrer  comme 
seuls  capables  de  donner  du  charme  et  de 
la  noblesse  à  la  vie,  essayer  de  prouver  que 
l'amour  désintéressé  de  ces  belles  productions 
de  la  pensée  humaine,  loin  d'être  incompa- 
tible avec  l'activité  industrielle  et  d'en  en- 
traver les  succès,  peut  seul,  au  contraire, 
lancer  cette  activité  dans  la  voie  de  son  véri- 
table et  légitime  perfectionnement,  ce  serait, 
Messieurs,  m'exposer  à  répéter  des  choses 
que  d'autres  ont  cent  fois  exprimées  et  bien 
mieux  que  je  ne  pourrais  le  dire;  ce  serait 
vous  arrêter  mal  à  -  propos  sur  des  vérités 
dont  vous  êtes  dès  long-tems  pénétrés.   Je 
me  rappelle,  avec  un  bien  doux  sentiment 


(    ?76') 

de  joie  et  d'espérance  pour  l'avenir  de  Mul- 
hausen,  l'entrai nernent  avec  lequel,  il  y  a 
un  an,  à  pareil  jour,  vous  applaudîtes  quel- 
ques passages  du  mémoire  de  M.  Sieben- 
pfeiffer,  qui  exprimaient  la  même  idée,  et 
l'excellent  rapport  où  M.  Ehrmann  expo- 
sait avec  une  conviction  si  vive  et  si  lucide, 
l'importance,  pour  le  progrès  industriel,  de 
la  plastique  et  des  arts  du  dessin  .dans  ce 
qu'ils  ont  de  plus  élevé,  de  plus  idéal  et  de 
plus  étranger,  en  apparence,  à  l'industrie. 

Toutes  ces  vérités,  je  puis  les  regarder 
comme  admises  par  vous,  Messieurs,  etdès- 
/  lors  se  présente  cette  question  :  par  quels 
moyens  pourrait-on  éveiller,  à  Mulhausèn, 
un  goût  plus  général  et  plus  vif  pour  les 
sciences  et  les  arts?  et  ces  moyens,  la  Société 
industrielle  peut-elle  en  disposer? 

Le  moyen  principal,  le  plus  direct,  le 
plus  efficace,  sans  doute,  c'est  l'éducation. 
C'est  aux  esprits  jepnes  et  flexibles  encore 
qu'il  faut  imprimer  la  direction  qu'ils  de- 
vront suivre  dans  le  cours  de  la  vie*  Et  per- 
mettez-moi de  rappeler,  à  ce  propos,  que  dans 
l'établissement  consacré,  dans  votre  ville,  à 
l'enseignement  supérieur,  à  côté  d'une  large 
etlégitime  partfaiteauxétudes  industrielles, 
on  cherche  à  donner  aux  élèves,  même  à 
ceux  qui  sont  obligés  de  renoncer  aux  études 
anciennes  >  cette  culture  littéraire  et  scien- 
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tifique  qui  fait  l'objet  principal  de  la  pré- 
sente  proposition.  Mais  les  résultats  de  l'édu- 
cation ,  leis  plus  sûrs  de  tous,  sans  doute, 
sont  aussi  les  plus  lents  et  les  plus  difficiles. 
Et  pourquoi  nous  re'sigrierions-nous  à  atten- 
dre ces  fruits  tardifs  de  l'énseigiiemènt  qui 
e^t  actuellement  donné  à  ceux  qui  doivent 
un  jour  nous  soutenir  et  nous  remplacer 
dans  la  carrière,  si  quelque  autre  moyen  se 
présentait  fon  faire  jouir,  dès  à-présent, 
du  moins  en  partie,  la  génération  déjà  sortie 
de  Técole  ? 

D'ailleurs^  Messieurs,  l'emploi  d'un  pareil 
moyen,  s'il  pouvait  être  trouvé,  seconderait 
puissamment  l'action  de  l'enseignement 
donné  à  la  jeunesse.  Sans  doute  l'école  doit 
se  sufÇre  à  elle-même  :  elle  doit  exercer  sur 
la  jeunesse  qui  lui  est  confiée  une  action 
assez,  puissante  pour  pouvoir  non-seulernent 
se  passer  de  tout  secours  étranger,  et  sur- 
monter tous  les  obstacles  que  lui  oppose- 
raient, au  dehors,  l'indifférence  ou  le  préjugé, 
mais  encore  pour  réagir  par  les  cnfans  sur 
les  parens,  sur  les  familles,  sur  la  cité  en- 
tière. Mais  combien  sa  tache  serait  plus  facile, 
si  ses  élèves,  dans  l'intervalle  des  leçons, 
retrouvaient  chez  les  personnes  avec  les- 
quelles ils  vivent,  une  partie  de  cet  intérêt 
scientifique,  de  ce  goût  pour  les  lettres, 
que  leurs  maîtres  cherchent  à  leur  inspirer; 
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si,  en  sortant  de  leurs  classes,  ils  pouvaient 
se  sentir  .entoure's  encore  et  portés  en  quel- 
que sorte  par  cette  atmosphère  intellectuelle 
que,  dans  l'intérieur  du' collège,  un  ensei- 
gnement vraiment  libéral  doit  créer  et  entre- 
tenir sans  cesse  autour  des  jeunes  esprits. 

Un  pareil  état  de  choses  ne  se  produit  ni 
en  un  jour,  ni  par  une  action  unique  :  il 
se  développe  lentement  et  demande  le  con- 
cours favorable  de;  beaucoup  d'influences 
diverses.  Mais  s'il  ne  vous  est  pas  donné  de 
tout  faire  à  cet- égard,  du  moins,  Messieurs, 
vous  pouvez  imprimer  aux  esprits  un  pre- 
mier mouvement  dans  cette  direction. 

Il  y  a  à  Mulhausen,  parmi  vous,  Messieurs, 
et  au  dehors  de  la  Société,  plusieu  rs  personnes 
qui  s'occupent  spécialement  de  Tune  ou  de. 
l'autre  des  branches  de  la  science,  et  qui 
ont  l'habitude  d'exposer  et  de  communiquer 
leurs  connaissances  par  la  parole.  Je  vous 
propose,  Messieurs,  de  faire  un  appel  à  l'in- 
térêt que  ces  personnes  portent  nécessaire* 
ment  à  la  propagation  des  idées  qu'elles  cul- 
tivent, et  de  les  engager  à  faire,  sous  vos 
auspices  et  dans  cette  salle,  quelques  lec- 
tures ou  leçons  sur  des  sujets  à  leur  choix. 
L'admission  à  ces  lectures  serait  accordée 
par  le  conseil  d'administration  ou  par  votre 
président.  Il  ne  s'agirait  pas ,  sans  doute , 
de  faire  des  cours  approfondis,  mais  d'ex- 
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poser  quelques  parties  de  la  science  d'une 
manière  facile  et  attrayante,  qui  fût  à  la  por- 
tée des  personnes  auxquelles  manqueraient 
les  connaissances  préliminaires,  et  qui  leur 
inspirât  du  goût  pour  ces  études.  Il  serait 
même  désirable  que,  pendant  le  premier 
hiver,  les  leçons  fussent  peu  fréquentes, 
qu'elles  n'eussent  lieu,  par  exemple,  que  de 
quinzaine  en  quinzaine,  £t  que  le  sujet  des 
lectures  et  la  personne  des  lecteurs  variât 
autant  que  possible.  > 

Déjà,  Messieurs,  je  me  suis  assuré  de  la 
coopération  de  plusieurs  personnes,  et  nous 
pourrions  compter,  dès  à-présent,  sur  des 
leçons  de  physique,  de  littérature  française 
et  de  littérature  allemande.  Je  ne  doute  pas 
que  plusieurs  personnes  encore  ne  consen- 
tissent à  nous  seconder  de  leurs  talens  et 
ne  nous  accordassent  quelques  lectures  sur 
d'autres  parties  de  la  science,  par  exemple, 
sur  l'histoire  et  l'économie  politique.  Ainsi, 
en  fixant  à  deux  seulement  le  nombre  des 
leçons  qui  seraient  données  sur  chaque 
matière,  et  en  admettant  une  séance  par 
quinzaine,  les  cinq  mois  de  l'hiver  seraient 
remplis. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  heureux 
effets  que  pourrait  produire  une  semblable 
institution,  si  elle  parvenait  à  se  faire  goûter 
du  public  de  Mulhausen.   Je  n'y  vois  pas, 
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je  le  répète,  un  remède  définitif  au  mal 
que  je  signalais  tout  à  l'heure.  Mais  ce  serait 
un  des  moyens  que  nous  avons  à  notre  dis- 
position, pour  animer  la  circulation  des 
idées,  pour  éveiller  et  propager  le  goût  de 
la  bonne  lecture,  pour  faire  sentir  le  besoin 
de  Tinstructiori,  pour  faire  aimer  et  cultiver 
les  sciences  et  la  littérature.  Essayons,  Mes- 
sieurs, sans  nous  faire  illusion  sur  les  diffi- 
cultés de  l'entreprise,  mais  aussi  sans  nous  en 
effrayer.  Le  but  est  si  beau,  qu'il  vaut  bien 
quelques  efforts,  et  la  Société  industrielle,  si 
elle  pouvait  l'atteindre,  y  trouverait  certes 
la  plus  belle  couronne  de  ses  tçavaux. 


(    481    ) 


SECTION    D» AGRICULTURE. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

De  M.  Titot,  comme  président,  lors 
de  l'organisation  définitive  de  la 
Section.  " 


Séance  du  6  Mai  1834. 


Messieurs  , 

Un  choix  qui  m'honore  infiniment,  est 
celui  que  vous  avez  bien  voulu  faire  en  me 
désignant  pour  présider  vos  séances;  mais, 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  dans  cette 
circonstance  vous  avez  plutôt  consulté  votre 
amitié,  que  le  bien  de  la  société.  Eloigné, 
par  mon  domicile  et  par  mes  occupations, 
du  centre  de  votre  réunion  ,  sans  con- 
naissance pratique  de  l'art  agricole,  coin  ment 
pourraiVje  diriger,  avec  succès,  les  débats 
qui  doivent  souvrir  devant  l'élite  des  cul- 
hvateurs  du  département? 
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J'espérais  que  ces  raisons,  'que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  donner  individuellement 
dans  notre  dernière  séance,  vous  engage- 
raient à  accepter  ma  démission  et  à  porter 
vos  suffrages  sur  tel  autre  de  nos  collègues, 
(et  ils  sont  nombreux)  plus  en  état  que  moi 
de  présider  votre  assemblée.  Vous  ne  l'avez 
pas  voulu,  Messieurs,  vous  avez  exigé  que 
j'acceptasse  les  fonctions  auxquelles  vous 
m'appeliez,  et  que  je  donnasse  par  là  un 
témoignage  de  l'intérêt  que  je  porte  à  la  So- 
ciété industrielle.  Je  me  résigne;  je  fais  un 
sacrifice  à  mon  amour-propre,  et  c'est  avec  la 
ferme  persuasion  de  mon  insuffisance,  que 
je  viens  réclamer  votre  indulgence.  En  occu- 
pant le  fauteuil  de  votre  président,  je  compte 
plus  sur  vous  que  sur  moi. 

Je  voudrais,  Messieurs,  après  vous  avoir 
donné  en  résumé  un  aperçu  du  but  que 
doit  se  proposer  la  section  d'agriculture  de 
la  Société  industrielle,  vous  proposer  en 
même  tems  une  marche  à  suivre  pour  nos 
séances;  mais  un  sentiment  pénible  m'op- 
presse et  me  force  à  entretenir  d'abord  cette 
honorable  réunion,  de  dissentions  de  famille 
qui,  heureusement,  ne  se  sont  pas  fait  jour 
parmi  nous;  je  ne  puis  néanmoins  appeler 
autrement  l'espèce  d'inimitié  qui  s9est  mon- 
trée naguères,  dans  le  département,  entre  les 
industries  agricoles  et  manufacturières. 
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Sans  vouloir  remonter  à  la  source  de  cette 
désunion,  je  ne  m'occuperai  que  des  moyens 
de  la  faire  cesser.  Renonçons  de  part  et 
d'autre  à  toute  aigreur,  expliquons -nous 
franchement,  comme  il  convient  de  le  faire 
entre  des  hommes  qui  veulent  tous  la  pros- 
périté' du  pays;  rappelons- nous  que  nous 
sommes  tous  Alsaciens,  que  la  plus  parfaite 
union  a  régné  jusqu'ici  parmi  toutes  les 
classes,  et  que  le  bien-être  de  Tune  profite 
toujours  à  l'autre. 

Mais  j'ai  l'heureux  pressentiment  que  c'est 
au  milieu  de  nos  séances,  que  renaîtra  cette 
union  du  dehors,  que  je  hâte  de  tous  mes 
vœux.  C'est  ici  que,  confondus  dans  la  même 
enceinte,  les  industriels,  agriculteurs  et  ma- 
nufacturiers, puiseront  ces  senti  mens  d'es- 
time qu'ils  doivent  avoir  l'un  pour  l'autre. 
C'est  ici  qu'on  rappellera  au  fabricant,  que, 
sans  l'agriculture,  il  serait  obligé  de  payer 
ses  ouvriers  3  des  pri*  plus  élevés,  et  qu'a- 
lors il  ne  soutiendrait  pas  avec  succès  la  con- 
currence qui  lui  est  opposée.   C'est  aussi  ici 
.que  l'agriculteur  se  pénétrera  de  la  vérité 
que,  sans  les  mêmes  ouvriers  que  les  manu- 
factures font  vivre,  il  ne  &e  débarrasserait 
pas  facilement  des  denrées  que  ses  champs 
produisent  et  que,  pour  s'en  défaire,  il  serait 
obligé  de  les  céder  à  vil  prix. 
Pour  l'agriculture,  comme  pour  la  fabri- 
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que,  le  principe  de  prospérité  estdans  la  paix 
et  dans  l'union.  Commençons  donc  par  adop- 
ter cette  base  qui  doit  assurer  notre  bonheur, 
et  que  désormais  il  n'y  ait  de  nouveau  plus, 
dans  le  pays,  comme  parmi  nous,  d'autres 
sentirnens  qu'une  noble  émulation  de  par- 
venir au  plus  haut  degré  de  perfection,  but 
dans  lequel  notre  société  a  été  fondée. 

Comme  je  viens  de  vous  le  dire,  Messieurs, 
notre  but  est  de  perfectionner  et  de  propager, 
dans  ce  département,  tout  ce  qui  peut  tendre 
au  bien  être  de  ses  habitans.  Sous  ce  rapport 
l'agriculture  occupe  le  premier  rang;  mais  elle 
est  suivie  de  bien  près  par  l'économie  domes- 
tique. Produire  beaucoup  et  par  des  moyens 
peu  coûteux,  user  de  ces  produits  avec  dis- 
cernement, tels  doivent  être  les  îésultats 
de  nos  constans  efforts. 

Dans  toute  autre  localité  nous  éprouve- 
rions plus  d'obstacles  que  dans  notre  départe- 
ment. Habitué  à  d'anciennes  routines,  le 
cultivateur,  en  général,  les  abandonne 
difficilement;  mais  ici,  et  je  le  déclare  avec 
une  véritable  satisfaction,  il  y  a  une  ten- 
dance vers  les  améliorations,  qui  fera  que 
plus  d'un  agriculteur  sera  avide  d'adopter 
.  les  nouvelles  méthodes.  Sous  ce  rapport  nôtre 
tâche  sera  facile  à  remplir.  Nous  aurons  bien 
plus  à  nous  méfier  de  toutes  les  publications 
ur  la  culture  ;  *  souvent  les  uns,  sans  sortir 
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de  leur  cabinet,  nous  font  connaître  les 
rêves  de  leur  imagination,  et  nous  les  don- 
nent comme  le  résultat  de  longues  expérien- 
ces; souvent  d'autres,  cultivant  dans  des  pots, 
présentent  des  produits  erronne's  ou  inexé- 
cutables en  grand.  D'autres  essais  peuvent 
très-bien  réussir  sous  tel  climat,  et  avec  une 
qualité' particulière  de  terre,  tandis  que  dans 
d'autres  lieux  on  n'obtiendrait  que  des  ré- 
sultats désavantageux.  Qui  nous  apprendra 
Messieurs,  à  connaître  le  faux  du  vrai?  re- 
jeteron,s-nous  tout;  mais  alors  que  devien- 
drait notre  institution?  Adoptons  plutôt 
tout,  mais  faisons-Je  avec  prudence.  Nous 
avons  dans  notre  sein  des  agriculteurs  enten- 
dus et  disposes  par  patriotisme  à  faire  l'essai 
de  toutes  les  nouvelles  me'thodes  qui  seront 
indiquées.  Ces  essais,  exécutés  sur  de  petites 
portions  de  terrain,  et  avec  discernement, 
nous  mettront  à  même  de  connaître  ce  qui 
est  propre  à  notre  pays,  sans  entraîner  lés 
personnes  qui  les  exécuteront  dans  demandes 
pertes.  Qu'un  seul  réussisse  sur  dix,  et  l'on 
sera  bien  paye'  d'avoir  fait  inutilement  les 
neuf  autres. 

,'     J'ai  dit,  Messieurs,   qu'il  y  avait  dans  le 
département  une  tendance  vers  l'améliora- . 
tion.  Elle  a  déjà  été.  couronnée  de  succès, 
et  je  ne  crains  pas  d'avajicer  que ,  depuis 
vingt-cinq  ans,  lès  produits  de  l'agriculture 
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ont  augmenté  d'un  cinquième,  qui  se*  trouve 
absorbé  par  l'accroissement  de  la  popula- 
tion et  par  la  plus  grande  aisance  qui 
régne  dans  toutes  les  classes.  Mais  nous 
son? mes  encore  loin  de  la  perfection  à  laquelle 
nous  pouvons  prétendre,  tant  en  raison  de  la 
qualité  de  nos  terres,  que  sous  le  rapport 
de  l'intelligence  des  habitans.  Notre  devoir 
nous  appelle  à  hâter  de  tous  nos  moyens, 
mais  avec  prudence,  cet  heureux  moment; 
ne  faisons  connaître  les  nouveaux  procédés 
que  lorsque  nous  pouvons  certifier  les  ré- 
sultats obtenus.  Ce  moyen  est  lent,  puisqu'il 
faut  des  années  pour  s'assurer  des  faits ,  mais 
il  est  certain,  parce  que  nous  instruirons 
plutôt  par  l'exemple  que  par  des  théories 
souvent  contestables. 

Préparons-nous  donc  dans  le  silence  un 
avenir  brillant,  faisons  les  essais  que  l'expé- 
rience nous  indiquera,  ou  qui  nous  sont  en- 
seignés par  les  publications  en  tous  genres, 
qui  sont  adressées  à  la  Société.  Tout  cela 
demande  de  la  persévérance.  C'est  de  vous, 
Messieurs  les  agriculteurs  pratiques,  que  je 
dois  surtout  la  réclamer  ;  mais,  en  général, 
ne  nous  laissons  pas  effrayer  par  l'aridité  de 
«nos  premiers  pas  dans  la  carrière  que  nous 
venons  d'embrasser;  que  les  obstacles  re- 
trempent au  contraire  notre  courage.  Péné- 
trons-nous bien  de  la  vérité,  que  nos  travaux 
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doivent  assurer  le  bonheur  d'une  nombreuse 
population,  et  que  chacun  de  nous  pourra, 
dire  avec  orgueil  :  j'ai  bien  mérité  de  mes 
concitoyens,  car  je  leur  ai  fait  connaître  les 
moyens  d'améliorer  leur  sort. 

,  En  attendant  qu'il  nous  soit  possible  de 
mettre  sous  vos  yeux  les  résultats  des  expé- 
riences  faites  dans  le  département,  je  vous 
propose,  Messieurs,  d'arrêter  que,  dans  cha- 
cune de  nos  séances,  il  soit  donné  un  extrait 
tfe  tout  ce  qui  aura  paru  de  nouveau  dans 
l'intervalle  d'une  réunion  à  l'autre.  Lorsque 
les  objets  paraîtront  assez  intéressans,  je 
provoquerai  la  nomination  d'une  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  chose  dans  tous 
ses  détails,  et  d'en  faire  le  rapport,  G'est 
ainsi  que  nous  arriverons,  en  offrant  le  plus 
d'intérêt  possible  dans  nos  séances,  à  l'épo- 
que où  nous  pourrons  nous  occuper  de  notre 
propre  expérience. 
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RAPPORT 
Du  comité  d'histoire  naturelle,  sur  les 
résultats  obtenus  par  M.  Folzer,  dans 
son  éducation  de  vers-à-soie.  en  \  834. 

Présenté  par  Mr  le  docteur  Weber,  dans  la  séance  du 

1er  Octobre  1834. 

Messieurs  , 

Le  comité  d'histoire  naturelle  me  charge 
de  vous  soumettre  la  note  suivante  de  Mlr 
Folzer,  sur  les  vers-à-soie  qu'il  a  élevés  cette 
année.  Elle  a  paru  lui  présenter  beaucoup 
d'intérêt  parla  précision  avec  laquelle  elle 
est  rédigée,  et  parla  preuve  positive  qu'elle 
fournit,  que  l'élève  des  vers-à-soie,  dans  nos 
contrées,  peut  se  faire  avec  succès  et  béné- 
fice; qu'elle  ne  présente  point  de  difficultés 
sérieuses,  mais  exige  seulement  des  soins  qui 
ne  sont  pas  au-dessous  de  la  portée  et  des  oc- 
cupations de  nos  plus  simples  cultivateurs. 

C'est  ce  qui  nous  engage  à  vous  proposer 
l'insertion  de  cette  note  dans  l'un  de  vos  bul- 
letins,  pour  répandre  de  plus  en  plus  Ja  con- 
naissance et  le  goût  de  ce  genre  de  produc- 
tion, et  pour  prier  les  pqrsonnes  qui  s'y 
sont  déjà  engagées,  et  qui  sont  assez  nom- 
breuses, à  teïiir  aussi  un  registre  exact  de 
leurs  travaux,  et  à  nous  les  communiquer, 
pour  qu'on  puisse  ainsi  arriver  prompteriient 
à  des  conclusions  générales. 
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NOTE 

Sur  Véducdtion  de  vers—h— soie  entre* 

4 

prise  en  1834  par  M.  Adjm  Folzer, 
de  Tagolsheim,  membre  correspondant 
.  de  la  Société. 


Le  poids  "des  oeufs  mis  à  éclore  était  de 
1  ^  once.  On  les  à  mis  à  l'étuve  ou  chambre 
chaude,  à  une  température  de  16  degrés 
Réaumur.  La  chaleur  a  été  augmentée  d'un 
degré  par  jour.  Le  18  Mai,  une  grande 
quantité  de  vers-à-soie  sont  éclos,  et  le 
lendemain,  jusqu'à  midi,  il  en  est  encore  né 
un  plus  grand  nombre  que  le  jour  précé- 
dent. Tous. les  vers  nés  après  ceux-ci  ont 
été  jetés. 

Les  coques  des  œufs  et  les  oeufs  non  éclos  pè- 
sent un  quart  d'once.  Déduction  faite  des  vers 
premiers  et  derniers  nés,  qui  n'ont  point  été 
conservés  (î)  et  de  ceux  qui  ne  sont  point 
«clos,  il  resta  à  élever  une  quantité  de  vers- 
a-soie provenant  d^  1  j  once  de  graines  soit 
à-peu-près45  à  ôo.ooo  vers. 

L'éducation  des  vers-à-soie  a  commencé 
le  19  Mai  à  midi.    Pendant    les    trois  pre- 

(1;  Comme  il  importe  beaucoup,  dans  l'éducation 
des  vers-à-soie,  que  toute  la  couvée,  soit  égale, 
on  jette  les  vers  nés  le  premier  jour  ainsi  que 
ceux  qui  naissent,  après  le  troisième. 
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mi  ers  àgesf  jusqu'au  4  Juin,  on  les  a  placés 
dans  la  petite  chambre  qui  a  servi  d'e'tuve, 
vu  qu'il  était  plus  facile  et  plus  économique 
d'y  entretenir  une  température  régulière, 
que  dans  une  grande  pièce,  trop  dispropor- 
tionnée à  la  place  que  les  vers  doivent  oc- 
cuper pendant  la  première  moitié'  de  leur 
existence.  Les  vers-à-soie  ont  mangé  avec 
grand  appétit  dès  les  premiers  jours  ,  jus- 
qu'à la  fin  de  l'éducation.  Le  tableau  ci 
joint  indique  jour  par  jour  la  quantité  de 
feuilles  qu'on  leur  a  donnée  à  manger  ,  le 
nombre  de  jours  de  chaque  âge,  ou  d'une 
mue  à  l'autre ,  et  le  degré  de  chaleur  qu'on 
a  maintenu  dans  l'atelier. 

Pendant  les  1/2/ et  3/ âges,  on  a  coupé 
la  feuille  en  lanières ,  avant  de  la  donner  à 
manger  aux  vers-à-soie.  Les  repas  ont  été 
donnés  de  6  heures  en  6  heures ,  mais  sou- 
vent on  a  distribué  quelques  petits  repas 
intermédiaires. 

Les  trois  premières'mues  des  vers-à-soie  se 
sont  accomplies  régulièrement,  et  ils  ont 
constamment  joui  d  une  bonne  santé.  Après 
chaque  mue  on  a  délité  les  vers,  pour  net- 
toyer les  claies.  L'air  de  la  chambre  a  été 
renouvelé  diverses  fois  pendant  la  journée. 

Le  4  Juin ,  après  l'accomplissement  de  la 
troisième  mue,  on  a  transporté  les  vers-à- 
soie  dans  le  grand  atelier;  ils  ont  été  placés 
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sur  24  claies  de  12  pieds  carres,  en  leur  fai- 
sant occuper  une  bande  sur  le  milieu  de  la 
claie ,  d'un  peu  plus  de  la  moitié  de  sa  lar- 
geur; à  chaque  repas  014  a  élargi  la  bande,  et 
à  la  fin  de  cet  âge  les  claies  étaient  tout  cou- 
vertes de  vers. 

Le  5e  âge  des  vers-à-soie  a  commence  le 
1 1  Juin,  et  après  les  avoir  délités ,  on  leur  a 
fait  occuper  45  claies.  C'est  dans  cet  âge 
que  les  vers  consomment  presque  quatre 
fois  autant  de  feuilles  que  pendant  les  4 
autres  âges.  Une  heure  après  leur  avoir 
donné  le  repas,  on  ne  trouve  plus,  sur  les 
claies,  que  les  queues  et  les  côtes  grossières 
des  feuilles  ;  ils  attaquent  et  rongent  même 
les  mûres  qui  se  trouvent  mêlées  aux  feuilles. 
Le  18  Juin,  les  vers-à-soie  parvenus  à  leur 
maturité  complète,  commencèrent  à  quitter 
Jeur  litière.  On  a  promptement  disposé  les 
bruyères  dans  lesquelles  ils  ne  tardèrent 
pas  à  grimper;  le  lendemain  la  presque  to- 
talité des  vers  avaient  quitté  les  claies  pour 
aller  faire  leurs  cocons. 

Dans  la  matinée  du  20,  il  ne  se  trouva 
plus  sur  les  claies  qu'à  peu-près  un  ving- 
tième des  vers  qui  mangeaient  encore  ;  on 
les  a  transportés  dans  la  petite  chambre,  où 
on  a  augmenté  la  chaleur  de  deux  degrés 
de  celle  du  &rand  atelier.  Là,  placés  sur 
ces  claies  garnies  de  papier  propre  et  sec, 
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on  leur  a  donné  à  manger  de  la  bonne  feuille  ; 
après  avoir  mangé  pendant  quelques  heures, 
ils  sont  tous  montés  dans  les  bruyères ,  à 
l'exception  d'une  centaine  de  malades  qu'on 
a  jetés. 

Après  la  montée  des  vers,  on  a  ouvert 
les  portes  et  les  fenêtres  de  l'atelier,  pour 
faire  circuler  l'air,  et  pour  faire  absorber 
l'humidité  que  dégagent  les  vers-à-soie  et 
la  litière* 

Six  jours  après  la  montée  des  vers-à-soie, 
on  a  récolté  les  cocons;  le  produit  a  été  de 
i6£  livres. 

Ayant  tiré  un  parti  peu  favorable  de  la 
vente  de  mes  cocons  en  i833,  je  me  suis 
décidé  à  les  faire  filer  cette  année.  De  146 
livres  de  cocons  choisis,  j'ai  obtenu  14 livres 
5  onces  de  soie  grège  filée  à  f  cocons.  Cette 
soie  a  été  vendue  à  Lyon  au  prix:  de  fr.  3o 
5o  cent,  la  livre. 

Je  joins  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de- 
Lyon,    relative  au  titre  et  à  la  qualité  de 
ma  soie  : 

«  Le  titre  de  la  soie  que  vous  nous  avez 
é  envoyée  était  un  -ff-  denier;  ce  titre  sert 
r  ordinairement  à  faire  cfes  trames  qu'on 
«,  emploie  à  la  fabrication  des  gros  de  Na- 
«  pies,  et  de  beaucoup  d'autres  étoffes; 
«  on  peut  le  mettre  également  en  organ^ 
«  sins  ;  mais  généralement  on  monte  plutôt 
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en  organsins ,  les  soies  grèges  de  -?Q  et  de 
-j-f  denier  ,  la  consommation  en  étant 
plus  grande. 

«  La  qualité'  de  votre  soie  a  été  jugée  très 
bonne  ;  non  pas  équivalant  celles  des  Cé- 
vennes  de  la  France,  mais  valant  au  moins 
les  soies  de  la  Provence.  En  perfectionnant 
un  peu  plus  votre  filature,  vous  pourrez 
avoir  de  très-jolies  soies  *r  il  faut  également 
beaucoup  de  régularité'  dans  le  nombre  de 
cocons,  et  si  vous  y  parvenez,  je  vous 
engagerai,  dans  votre  inte'rêt,  à  filer  tons 


vos   cocons  à  -|  cocon    fi 


xe,  pour  avoir 
«  des  grèges  de  —  denier  fixe,  que  nous  ven- 
ir drons  beaucoup  plus  cher  aux  fabricans 
«  de  crêpe,  qui  emploient  ce  titre. * 

Les  dépenses  pour  main  d'oeuvre,  chauf- 
fage et  soins  de  l'atelier ,  intérêts  du  capital 
employé  et  pour  le  filage  delà  soie  se  montent 
à  fr.    140. 

Le  net  provenu  de  la  vente  de  la 
soie  s'est  élevé  à  ......  .     fr.   408.   10 

restent  12  livres  de  cocons  doubles 
et  de  moindre  qualité  non  filés  éva- 
lués, à  fr.  i.5o  la  livre..  .  .  .     fr;     22.  5o 

fr.  4^0.  60 

Déduction  faite  des  dépenses,  ci  «  140.  — 
il  reste  un  bénéfice  net  de  .  .     fr. 


2yo. 


€o 
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MEMOIRE 

Sur  le  séch  âge  des  toiles  mordancées,  par 
M.  Jêrêmje  Risler,  membre  de  la 
Société. 

Lu  à  la  séance  du   30  Avril  1854. 

Messieurs  , 

J'ai  été  fréquemment  consulté,  depuis 
nombre  d'années,  sur  le  meilleur  mode  à 
suivre  pour  sécher,  dans  les  fabriques  d'in- 
diennes, les  calicots  qui  sont  mordancés  en 
fond  uni,  ou  plaqués,  comme  on  l'appelle  en 
fabrique. 

Je  crois  l'objet  assez  important  pour  en 
entretenir  la  Société,  afin  qu'elle  fasse  sta- 
tuer sur  mes  idées,  par  ses  comités  respec- 
tifs, et  qu'elle  coule  à  fond  cette  question, 
une  fois  pour  toutes. 

L'opération  d'imprégner  les  calicots  d'un 
mordant  en  fond  uni,  se  fait  par  machine; 
cette  machine  se  compose  toujours  d'un  ba- 
quet dans  lequel  se  trouve  le  mordant.  La 
pièce  à  plaquer,  après  avoir  traversé  le  ba- 
quet, passe  entre  deux  et  parfois  entre  trois 
cylindres' en  métal,  d'où  il  résulte  que 
la  pièce  pouvant  s'imbiber  librement,  les 
rouleaux  servent  à  exprimer  l'excédant  du 
mordant  et  n'y  laissent-  absolument  que  la 
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portion  nécessaire,  tout  en  la  répandant  par* 
tout  d'une  manière  rigoureusement  égale. 
Tout  le  secret  de  cette  machine  consiste 
donc  à  opérer  avec  une  vitesse  convenable, 
afin  de  laisser  à  la  toile  le  tempfr  de  s'im- 
biber, et  à  avoir  des  rouleaux  bien  ronds 
et  bien  droits,  afin  qu'il  ne  passe  pas  plus 
de  mordant  dans  un  endroit  que  dans  l'autre. 
La  pièce  ainsi  plaquée  s'enroule  ordinaire- 
ment  sur  elle* même  autour  d'un  rouleau 
en  bois,  qui  tourne  par  contact  sur  le  rou- 
leau supérieur  de  la  machine  à  plaquer,  et 
lorsque  4,  6  ou  8  pièces  *ont  ainsi  enrou- 
lées sur  elles-mêmes,  on  enlève  le  rouleau 
et  on  le  remplace  par  un  autre.  Les  rou- 
leaux pleins  sont  mis  de  côté,  et  on  les  laisse 
reposer  pendant  quelque  temps,  pour  aider, 
parce  contact,  à  la  distribution  régulière  du 
mordant;  après,  les  toiles  se  déroulent  pour 
les  soumettre  à  l'action  de  la  chaleur  et  les 
sécher,  ce  qui  est  d'autant  plus  facile,  qu'il 
n'entre  dans  le  bain  qui  sert  à  plaquer,  que 
peu  ou  point  de  matière  gomme  use. 

C'est  donc  de  l'opération  du  séchage  que. 
je  dois  vous  entretenir,  et  je  commencerai 
par  vous  citer  toutes  les  méthodes  connues» 
Les  méthodes  connues  pour  sécher  les 
toiles  plaquées,  sont  au  nombre  de  7. 

La  première,   et  la  moins  dispendieuse, 
c'est  celle  de  développer  les  toiles  eu  plein 
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Wr  et  à  plat,  en  les,  accrochant  le  long  de 
jleux  luttes  parallèles  .que  l'os  fixe,  par  de* 
piquets  dans  un  pré  ;  au  bout  de  quelques 
minutes ,  lorsque  le  temps  est  propice,  les 
pièces  sont  sèches.  Cette  méthode  a  cepen- 
dant .lq  grave  inconvénient  de  dépendre  du 
temps  et  de  la  saison,  et  si  d'un  côté  l'on 
ménage  par  elle  la  dépense  du  combustible 
et  les  intérêts  d'uu  appareil,  il  est  impos- 
sible, d'un  autre  côté,  que  le  travail  régu- 
lier d'une  manufacture  d'indiennes  puisse  se 
contenter  d'un  semblable  moyen.     - 

La  deuxième  méthode  consiste  à  disposer, 
dans  une  grande  salle,  des  lattes  horizon- 
tales en  bois,  munies  de  crochets  ^prés 
lesquels  on  accroche  la  pièce. de  calicot  dans 
le  sens  de  la  longueur,  sur  une  seule  lizière, 
de  façon  que  l'autre  lizière  pende  verti- 
calement en  contrebas;  la  salle  devra  .être 
chauffée  à  20  ou  3o  degrés  avant  de 'com- 
mencer à  y  étendre;  car,  pour  opérer  con- 
venablement ,  il  est  essentiel  que  la  pièce 
toit  saisie  instantanément  par  la  chaleur, 
«ans  quoi,  le  mordant  coulera  Contre  la 
lizière  du  bas,  et  la  rendra  plus  foncée  en 
teinture.  Cet  inconvénient. est  le  moindre 
de  cette  méthode,  car  elle  coûte  infiniment 
de  temps  et  de  combustible;  avec  cela, 
elle  occupe  un  local  considérable,  et  expose 
à  tarer  les  lizières  par  l'action  des  crochets. 
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La  troisième  méthode  ,  que  je  n'ai  vue 
employer  qu'en  Normandie,  et  qui  "y  existe 
encore,  consiste  à  avoir  une  chambre  chaude 
de  la  hauteur  ordinaire  d'un  étage,  de  la 
largeur  de  deux  fois  celle  d'une  pièce  de  ca* 
licot  et  de  la  longueur  de  ao  à  3o  pieds. 
Au  milieu  de  cette  chambre  se  trouve  un 
fourneau  en  fonte,  {tyramidal  ou  autre,  qui 
élève  la  température  convenablement;  on 
y  déroule  les  pièces  plaquées,  et  àti  les  fait 
couler  sur  leur  plat,  par-dessus  un  système" 
de  rouleaux,  qui  les  fait  monter  et  descendre, 
et  passer  sur  le  fourneau  même",  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  sèches.  Tout  le  système  de  rou- 
leaux communique  entre  soi  par  une  cour- 
roie, de  manière  qu'une  seule  manivelle 
puisse  tous  les  mettre  en  mouvement;  cette 
méthode  est  peu  dispendieuse,  pour  la  place, 
lé  combustible  et  la  main-d'œuvre,  mais 
elle  a  l'inconvénient  que  la  toile  fait  tou- 
jours des  plis  qu'il  est  impossible  d'éviter, 
lorsqu'elle  est  obligée  de  passer  sur  un  aussi  v 
grand  nombre  de  rouleaux,  qui  devraient 
être  parfaitement  ronds  et  parfaitement  pa- 
rallèles entr'eux  ;  aussi  les  fabriques  du  Haut* 
Bhin  ne  pourraient-elles  s'accommoder  d'une 
aussi  grande  imperfection. 

La  quatrième  méthode  a  les  mêmes  iri- 
convéniens.  Elle  consiste  en  une  longue 
cheminée  verticale,  dans  laquelle  un  calori- 


i 
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fère  verse  sa  chaleur  ;  la  toile  plaquée  s'y  pro- 
mène en  montant  et  descendant,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  sèche.  Onya  totalement  renonce, 
puisque  la  toile,  étant  abandonnée  à  elle* 
même  dans  tous  les  degrés  de  contraction, 
les  plis  sont  inévitables,  et  qu'elle  se  nuance. 
La  cinquième  méthode  n'a  été  employée, 
a  ma  connaissance,  que  dans  une  seule  fabri- 
que* Elle  consiste  en  lin  fourneau  compose 
de  plaques  en  fonte,  de  la  largeur  de  la  pièce 
et  de  10  à  12  pieds  de  longueur  horizontale, 
plus,  6  à  8  pieds  de  longueur  verticale  qui 
forme  cheminée  ;  ce  fourneau  se  trouve  dans 
une  chambre  un  peu  plus  grande  que  lui- 
même.  La  toile  se  développe  horizontale* 
ment  sur  des  rouleaux  en  fer  blanc ,  dont 
les  bouts  sont  emboîtés  dans  le  corps  du 
rouleau,  comme  une   lunette  d'approche; 
les  bouts  portent  à  chaque  extrémité  une 
gorge  pour  une  corde  de  6  lignes  ;  c'est  dans 
ces  gorges  que  la  lizière  se  trouve  retenue, 
et  on  tend  la  pièce  en  large ,  en  tirant  l'em- 
boîtement à  l'aide  d'une  vis  de  rappel  ap- 
pliquée contre  le  support  de  chaque  rouleau, 
qui  s'allonge  ainsi,  en  tendant  la  pièce.  Dans 
cet  état,  la  pièce  parcourt  lentement  tout 
le  développement  du  fourneau,  et  sort  par 
le  haut;  on  m'a  dit  que,  dans  ce  même  éta- 
blissement, un  ventilateur  avait  été  employé 
au-dessus  du  fourneau* 
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Ce  système  pourrait  être  bon  sous  le  rap* 
port  mécanique;  mais  le  contact  presque 
immédiat  de  la  pièce  contre  une  plaque 
chauffée  du  fourneau,  fonce  davantage  le 
côté  tourné  contre  la  plaqué,  inconvénient 
grave  qui ,  à  lui  seul,  suffit  pour  faire  rejeter 
cette  méthode. 

La  sixième  méthode  ne  consiste  qu'en  un 
ventilateur  à  4  ailes,  de  3  à  4  pieds  de  dia- 
mètre et  de  la  largeur  de  la  pièce.  Tout 
autour,  des  rouleaux  en  bois  forment  une 
espèce  de  cage,  et  reçoivent  leur  mouvement 
par  une  courroie  sans  fin;  on  place  le  tout 
dans  une  chambre  chaude ,  et  on  fait  tourner 
le  ventilateur  par  un  moteur  quelconque. 
La  pièce  se  passe  en  zigzac  sur  les  rouleaux 
de  la  cage,  tout  autour  du  ventilateur,  et 
se  sèche  par  l'impression  de  l'air.  J'ignore 
lès  inconvéniens  de  cet  appareil  ;  ils  doivent 
être  graves,  car  il  a  été  abandonné  aussitôt 
qu'essayé. 

La  septième  méthode  a  remplacé,  dans 
le  même  établissement,  celle  qu'on  vient  de 
décrire,  et  il  paraît  qu'elle  est.  préférée, 
puisqu'elle  a  été  imitée  depuis  dans  plu- 
sieurs fabriques. 

Elle  consiste  en  une  courroie  sans  fin, 
aussi  longue  que  l'emplacement  qu'on  des- 
tine à  cet  appareil,  de  8o  à  îao  pieds,  selon 


à 


(    5oo    ) 

qu'on  le  trouvé  à  sa  disposition.  Cette  cour- 
roie est  garnie  de  crochets,  et  tourne  vertica- 
lement dans  le  sens  de  sa  largeur;  elle  se 
trouve  soutenue,  de  distance  en  distance,  par 
des  gallets  qui  tournent  avec  elle,  et  aux 
deux  extrémités  il  y  a  des  poulies  plates  aux* 
quelles  on  imprime,  à  la  main  bu  par  un 
moteur,  un  mouvement  rotatif  qui  entraîne 
la  courroie  sans  fin. 

Cette  courroie  se  trouve  placée  dans  une 
espèce  de  canal,  de  3  à  4  pieds  de  large  et 
de  5  à  6  pieds  de  haut,  qui  conltnunicpie 
avec  un  calorifère,  de  telle  sorte  que  la 
chaleur  de  celui-ci  peut  être  versée  dans  ce 
canal.  À  l'extrémité,  il  y  a  une  ouverture 
verticale  par  laquelle  la  toile  peut  entrer, 
et  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  entre,  on  Tac* 
croche  aux  crochets  de  la  courroie,  qui  la 
soutiennent  ainsi  verticalement,  pendant 
1  toute  la  course  et  jusqu'à  ce  qu'elle  ressorte 
sèche  de  ce  même  canal.  Cet  appareil  parait 
réunir  le  plus  d'avantages,  en  ce  que  la 
pièce ,  une  fois  bien  accrochée  en  entrant 
dans  le  canal,  ne  peut  plus  faire  de  faux 
plis;  le  seul  reproche  qu'il  y  ait  à  lui  faire, 
c'est  que  la  pièce  est  verticalement  suspendue 
pendant  la  dessiccation,  et  peut  par  con- 
séquent se  nuancer  par  le  coulage  du  mor- 
dant, tendance  qui  existé  d'autant  plus,  que 
c'est  à  la  lizière  du  haut  que  la  pièce  sèche 
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toujours  la  première,  puisque  c'est  là  qu'il 
y  a  le  plus  de  chaleur  et  le  moins  de  mor- 
dant 

J'ai  à  vous  présenter  une  huitième  mé- 
thode, qui  n'est  autre  chose  qu'une  modifi- 
cation de  la  dernière,  sauf  que  je  croîs 
avoir  tout  preVu  pour  obtenir  une  dessic-. 
cation. prompte ,  économique  et  évitant  les 
nuanees. 

Je  commence  par  construire,  dans  une  salle 
de  60  à  100  pieds  de  long,  un  canal  en  bois, 
incline  horizontalement.  Ce  canal  a  la  lar- 
geur d'une  pièce  de  calicot  et  1  pied  de  plus  ; 
sa  hauteur  est  de  12  a  i5  pouces;  l'extrémité 
basse  du  canal  (que  nous  indiquons  par  la 
lettre  A)  repose  sur  le  plancher  de  la  salle, 
et  l'autre  extrémité  B  en  est  éloignée,  en 
raison  de  l'inclinaison  que  l'on  aura  donnée, 
de  4  à  5  pieds,  et  cette  même  extrémité  se 
trouve  surmontée  d'une  cheminée  verticale, 
aussi  en  bois,  ou  formée  par  des  tuyaux 
en  tôle  arrondis,  de  10  à,  12  pouces  de  dia- 
mètre, et  se  rendant  dans  les  salles  supé- 
rieures. 

Un  calorifère  verse  son  air  chaud  dans  le 
canal,  par  l'extrémité^,  et  la  cheminée  ver- 
ticale de  l'autre  bout  B  doit  opérer  le  tirage, 
afin  'd'imprimer  à  l'air  chaud  un  fort  mou- 
vement ascendant  *    ;       . 

.  A  chaque  extrémité  du  canal  se  trouve 
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tin  arbre  en   fer,    garni   de  deux  poulie» 
plates,    sur   lesquelles  passe,    de   chaque 
côté  du  canal,  une  courroie  sans  fin,  garnie 
de  pointes,  à  la  distance  de  10  A  12  pouces; 
et  ces  poulies  sont  disposées  de  façon  que 
la  moitié  du    développement  de  la  cour» 
roie  se  trouve  dans  l'intérieur  du  canal  et 
l'autre  moitié  en  dehors.  La  courroie  inté- 
rieure se  trouve  soutenue,  sur  toute  sa  lon- 
gueur,   de  6  en  6  pieds,   par  des  galets 
coniques  qui  tendent  à  l'amener  toujours 
vers  la  paroi  du  canal.    Au  lien  de  galets 
coniques,  on  pourrait  placer  des  rouleaux 
unis  qui  iraient  d'une  paroi  à  l'autre   du 
'canal  et  qui,  de  10  en  10  pieds,  soutiendraient 
la  pièce.    Ces  deux  courroies  sans,  fin  ainsi 
établies,   on   a  seulement  a  y  appliquer, 
sur  l'un  ou  l'autre  arbre,  un  moteur  ou  une 
manivelle  que    l'on   fait  tourner  à  bras, 
pour  imprimer  par  là  un  mouvement  rotatif 
aux  deux  courroies  qui  doivent  se  mouvoir 
du  haut  en  bas;  car  ce  n'est  point  à  l'extré- 
mité /4  que  je  propose  de  faire  entrer  la  pièce 
dans  le  canal  à  air  chaud,  mais  à  l'extrémité 
B9  puisque  je  trouve  plus  convenable  de  ne 
faire  saisir  la  pièce  par  la  chaleur,    que 
peu-à-peu,  et  de  l'amener  de  la  partie  moins 
chaude  du  canal,  dans  la  partie  plus  chaude; 
d'autant  plus  que,   par  la  disposition  de 
l'appareil,  il  n'y  a  jamais  rien  à  craindre. 


(    6*3    ) 

ni  du  coulage,  ni  du  contact  delà  chaleur. 

Pour  opérer  (  les  deux  courroies  sans  fin 
étant  en  mouvement  et  le  feu  au  calorifère  \ 
on  transporte  le  rouleau,  garni  de  toiles 
plaquées,  à  l'extrémité  B  du  canal  ;  là  on  le 
pose  dans  des  fourches,  au-dessus  d'un  tam- 
bour en  bois  qui  reçoit  du  moteur  des  cour- 
roies un  mouvement  uniforme;  la  toile  se 
déroule  ;  on  l'applique  dans  les-  pointes  des 
courroies  mii  l'entraînent  dans  l'intérieur 
du  canal  vers  l'autre  extrémité,  d'où  ellç 
ressort  sèche,  vu  que,  pendant  son  trajet,  elle 
se  trouve  exposée  à  Un  courant  d'air  chaud 
d'autant  plus  vif,  que  la  cheminée  de  l'ex- 
trémité B  aura  plus  de  tirage. 

Il  y  a  peu  de  localités  où  cette  applica- 
tion ne  puisse  se  faire  de  façon  à  ce  que  la 
chaleur  développée  dans  le  canal,  pour  le 
séchage  des  toiles  plaquées,  ne  puisse  être 
utilisée  pendant  et  après  l'opération,  et  le 
même  calorifère  pourra  servir  alternative- 
ment à  l'usage  d'autres  ateliers.  Je  joins  ici 
le  plan  de  mon  appareil  avec  son  applica- 
tion. 

A  cette  occasion,  je  dois  recommander  un 
système  de  calorifère  que  j'ai  introduit,  il 
y  a  quatre  ans,  chez  MM.  Hartmann  et  fils  à 
Munster,  et  qui  a  reçu  depuis,  dans  d'autres 
établissement  de  nombreuses  applications. 
Il  est  tout  simple  :  il  consiste  en  une  cloche 
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en  fonte,  de  aÇ  à  3o  pouces  de  diamètre, 
qui  se  trouve  placée  sur  une  grille  demi-* 
circulaire*  La  cloche  est  munie  d'une  tu- 
bulure  dans  le  haut;  cette  tubulure  est 
surmontée  d'un  tuyau  vertical  qui  sert  à 
l'évacuation  de  la  fumée.  Extérieurement, 
et  à  2  pouces  de  distance  de  la  cloche ,  elle 
se  trouve  surmontée  d'une  chemise  ei* 
tôle  mince ,  ouverte  du,  haut ,  comme  la 
cloche,  et  munie  aussi  d'un,  tuvau  qui  en- 
toure et  qui  accompagne  le  tuyau  à  fumée, 
toujours  en  laissant,  entre  lui  et  la  chemise, 
un  espace  de  près  de  2  pouces  ;  dès  que  le 
feu  est  sous  la  cloche ,  l'air  froid  se  trouve 
attiré  dans  l'intervalle  existant  entre  la  cloche 
et  sa  chemise;  là  il  s'échauffe  promptemçnt, 
prend  un  mouvement  ascensionnel  et  se  rend 
dans  les  étages  supérieurs,  qu'il  chauffe  avec 
une  grande  économie.  Je  joins  ici  le  plan 
de  ce  calorifère. 


1  ■  —  ■,»  1 
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RAPPORT 

du  comité  de  mécanique,  par  M7 
Edouard  Schwjrtz,  sur  le  mémoire 
de  M  Jêrémie  RisleRj  trqitant  du  sé- 
chage des  toiles  mordancées. 

hu  à  la  séance  du  1èr  Octobre  1834* 

Messieurs  , 

Le  séchage  des  toiles  plaquées  est  une 
opération  d'autant  plus  difficile,  qu'outre 
la  régularité  mécanique  à  produire,  il  faut 
satisfaire  à  des  conditions  chimiques;  aussi 
les  différens  appareils  de  séchage  connus 
jusqu'à  ce  jour,  laissent-ils  tous  encore  à  de* 
sirer,  sous  le  rapport  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  points  de  vue» 

Ayant  d'examiner  le  nouveau  mode  de 
séchage  que  l'auteur  décrit  dans  son  me'- 
moire,  je  vais  faire  un  court  exposé  des 
principes  qui  doivent  guider  cette  opération, 
vous  prévenant  d'avance  qu'ils  n'ont  rapport 
qu'aux  deux  mordants  les  plus  fréquemment 
employés;  savoir  :  l'acétate  d'alumine  et 
l'acétate  de  fer,  * 

Règle  i."  Une  pièce  mordancée  doit  sé- 
cher uniformément  sur  toute  sa  surface;  il 
faut  donc,  avant  tout,  qu'elle  soit  sans  plis. 

Règle  s,'  Il  faut  que  les  deux  côtés  de  la 
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pièce  sèchent  en  même  temps;  on  doit 
donc  éviter  de  lui  donner  plus  de  chaleur 
d'un  coté  que  de  l'autre. 

Règle  3/  Il  faut,  pendant  le  séchage,  e'va- 
porër  le  plus  d'acide  acétique  que  possible, 
et  empêcher  la  condensation  des  vapeurs 
acides  et  aqueuses,  sur  la  surface  du  tissu  en- 
core humide;  ce  qui  nécessite  un  courant 
continuel  d'air  chaud  au  contact  des  toiles. 

Règle  4.*  Il  faut  sécher  promptement  les 
mordants  de  fer  destinés  à  être  enlevés,  afin 
de  prévenir  trop  d'oxi  dation ,  laquelle  rend 
toujours  l'opération  d'enlevage  plus  difficile, 

Commençons  par  développer  les  règles 
N.°  1  et  a,  qui  ont  rapport  à  l'uniformité 
du  séchage. 

L'effet  des  plis  qui  ont  lieu  dans  une  toile 
inégalement  tendue  et  soumise  à  l'opération 
du  séchage,  est  que  les  parties  de  la  surface 
du  tissu ,  qui  forment  la  ooncavité  des  on- 
dulations, sèchent  moins  vite  que  celles  tjui 
en  forment  la  convexité.  Cet  effet  provient, 
ou  de  ce  que  les  parties  concaves  sont  moins 
exposées  au  courant  d'air  chaud  que  les  par- 
ties convexes,  ou  de  ce  que  les  premières  sont 
à  l'omhfe,  tandis  que  les  dernières  sont  sous 
l'action  directe  des  rayonsdu  soleil;  lesparties 
convexes,  à  mesure  qu'elles  sèchent ,  souti- 
rent donc  aux  parties  concaves  (par  l'effet 
de  la  càpilarité  du  tissu),  une  portion  du 
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mordant  encore  liquide,  lesquelles  se  trou» 
vaut  par  là  épuisées  en  partie,  se  montrent 
à  la  teinture  d'autant  plus  claires,  que  les 
autres  sont  plus  foncées.  Ces  plis,  en  un 
mot,  ne  fournissent  point  des  nuances  cor- 
respondantes" avec  Tintensité  du  mordant 
employé  ;  mais  ils  produisent  des  stries 
d'une  nuance  alternativement  plus  foncée 
et  plus  claire  que  celle  qu'on  à  voulu  pro- 
duire. Cet  effet  a  lieu,  soit  que  la  pièce  ait 
été  séchée  horizontalement,  soit  verticale- 
ment dans  le  sens  de  la  largeur,  soit  dans 
un  séchoir,  sous  l'influence  d'une  chaleur 
de  5o.°  R,  soit  à  l'air  libre  à  une  tempéra- 
ture de  36/  au  plus.  Mais  il  est  évident 
que,  des  deux  côtés  de  la  toile,  doivent  avoir 
lieu  des  effets  tout  à  fait  symétriques,  c'est-à- 
dire,  que  tel  pli  qui,  par  sa  convexité,  aura 
produit  une  strie  foncée  d'un  coté  dftla  toile, 
en  produira  une  claire  de  l'autre,  à  la  partie 
concave  correspondante,  puisque  c'est  de 
celle-ci  précisément  qu'elle  a  reçu  son  exé- 
dant  de  mordant.  Ce  qui  vient  d'être  avancé, 
peut  être  vérifié  facilement  par  une  expé- 
rience en  petit  :  prenez  un  coupon  de  toile 
de  coton ,  imprégnez  *  le  d'un  mordant  de 
fer,  lequel  est  préférable  pour  cette  expé- 
rience au  mordant  d'alumine,  parce  qu'on 
remarque  déjà  avant  la  teinture,  par  les 
nuances  rouilles  phi?  ou  moins  foncées,  les 
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place*  où  le  mordant  s'est  accu  m  nié,  ainsi 
que  celles  où  il  a  été' absorbé.  Formez  donc,, 
avec  ce  coupon  encore  mouillé,  des  plis  bien 
distincts ,  marquez-les  pur  des  incisions,  et 
séchez  le  coupon  sans  déranger  les  plis,  soit 
à  l'air  libre,  soit  à  la  chaleur  d'un  fourneau  ; 
vous,  remarquerez,,  déjà  avant  la  teinture, 
et  mieux  encore  après ,  les  incisions  corres- 
pondre d'un  coté  du  tissu  avec  les  raies 
foncées,  et  de  l'autre  avec  les  claires.  Quant 
aux  effets  qui  résultent  du  séchage  plus 
prompt  d'un  coté  delà  toile  que  de  l'autre, 
effets  qui  se  manifestent  toujours  par  une 
teinte  plus  claire  du  côté  qui  sèche  le  deiw 
nier,  il  est  évident  qu'on  peut  leur  appli* 
quer  une  explication  tout-à-fait  analogue \ 
il  faut  donc,  pour  éviter  ces  sortes  d'acci- 
dents, toujours  tacher  de  mettre  les  deux 
côtés   de   la  pièce  sous  l'influence   d'une 

i 

mêmertempérature,  pour  que  tous  deux  se* 
client  simultanément. 

Une  circonstance  toute  pratique-  vient 
encore  à  l'appui  de  cette  théorie ,  c'est  que 
les  mordants  épuisés  comportent ,.  pendant 
le  séchage ,  des  plis  assez  forts,  sans  qu'il  en 
résulte  des  stries  dans  les  couleurs;  puisque 
dans  ce  cas  l'épaississage  empêche  l'effet  <Ie 
la  capillarité. 

»  Développons    maintenant    le    troisième 
principe  que  nous  avons*  établi ,  et  qui  a  < 
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rapport  à  la  fixation  du  mordant,  ainsi  qu'à 
1  effet  nuisible  produit  par  la  condensation 
des  vapeurs  acides  et  aqueuses,  sur  la  sur- 
face du  tissu.  Sur  le  premier  point  il  n'y  a 
qu'il  ne  simple  observation  à  faire,  c'est  que 
s'il  est  démontré  par  l'expérience  journa- 
lière, que  dans  les  imprimeries  les  mordants 
ne  ee  fixent  qu'incomplètement  par  un 
temps  sec  et  froid,  l'analogie  nous  fait 
croire  que  le  même  effet  peut  avoir  lïeii 
dans  un  séchoir  ou  l'air,  quoique  humide 
et  chaud,  est  cependant  saturé  de  Vapeurs 
acides;  au  point  de  ne  plus  pouvoir  en  con- 
tenir d'avantage  au  degré  de  température 
admis  pour  le  séchage;  cela  est  d'autant  plus 
vraisemblable,  que  la  séparation  de  l'acide 
acétique  de  ses  bases ,  ne  doit  point  être 
considérée  comme  une  évaporatîon  ordi- 
naire, mais  bien  comme  une  décomposition 
chimique,  provoquée  non-seulement  par  la 
chaleur  du  séchoir,  mais' aussi  par  l'humi* 
dite* libre  contenue-dans  l'air. 

Pour  ce  qui  est  de  la  condensation  des 
vapeurs  acides  et  aquduses  et  de  l'effet 
qu'elle  produit,  en  voi ci  l'explication  :  toutle 
monde  sait  que ,  sous  une  pression  atmos- 
phérique déterminée ,  l'air  peut  dissoudre 
d'autant  plus  de  molécules  aqueuses  ou 
d'une  substance  volatile  quelconque,  qu'il 
est  plus  chaud ,  et  même  qu'à  chaque  degré 
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de  température  de  l'air,  correspond  un  maxi- 
mum de  ces  substances  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  point  de  saturation  ou  le  point  de 
rosée.  Or,  lorsqu'on  n'a  pas  soin  de  produire 
un  courant  d'air  dans  un  séchoir,  celui  qui 
se  trouve  au  contact  des  pièces  a  le  temps 
de  se  saturer  tellement  d'eau  et  d'acide  acéti<* 
que,  que  le  moindre  abaissement  de  tempé- 
rature en  produit  la  condensation  sur  la  sur- 
face de  la  toile  encore  h unjide,  laquelle  est, 
par  l'effet  de  l'évaporation,  toujours  moins 
chaude  que  l'air  du  séchoir;   cette  rosée 
acidulé  extrêmement  fine  qui  se  déposé  par* 
ticulièrement  sur  le  duvet,  donne  lieu  à 
une  dissolution  partielle  du  mordant,  et, 
par  suite  de  cet  effet,  les  nuances  deviennent 
ce  qu'on  appelle  râpées. 

Pour  ce  qui  est  du  troisième  principe  que 
nous  avons  avancé,  et  qui  a  pour  but  de 
prévenir  la  trop  grande  oxidation  du  fer, 
pendant  la  dessiccation  des  mordants  qui 
en  contiennent ,  en  accélérant  le  plus 
possible  le  séchage  des  toiles  plaquées ,  ce 
principe  est  trop  simple  et  trop  générale- 
ment connu,  pour  qu'il  ait  besoin  de  déve- 
loppement. La  condition  de  l'uniformité 
du  séchage,  ainsi  que  l'économie»  exigent 
d'ailledrs  toujours  que  l'opération  se  fasse 
dans  le  moindre  temps  possible» 

Passons  maintenant  en  revue  les  différentes 
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méthodes  de  séchage  décrits  d'une  manière 
succinte  par  l'auteur  de  notre  mémoire,  en 
nous  référant  aux  principes  qui  précèdent. 

i.re  Méthode,  {séchage  à  V air  libre.) 

Ce  séchage  a  lieu  à  une  température  dont 
le  terme  moyen  est  3o.°  R  ;  l'air  circule  des 
deux  cotes  de  la  pièce,  en  emportant  con- 
tinuellement les  vapeurs  acides  qui  se   dé- 
gagent ;  aucune  condensation  ne  peut  avoir 
lieu,  et  par  un  bon  temps  le  séchage  se  fait 
en  cinq  minutes.    11  est  prouvé  par  l'expé- 
rience ,  qu'aucun  appareil  ne  remplit  aussi 
complettement  les  conditions  N.°  2  et  3  de 
la  théorie  qui  précède;  aussi,  les  nuances 
que  fournit  ce  mode  de  séchage  sont-elles 
\ives  et  nourries,  et  l'enlevage  parfait  ;  mais 
la  manière    de  fixer  la  pièce  aux  deux    li- 
sières par  des  crochets,  sans  lui  faire  changer 
de  position,  rend  les  plis  inévitables,  ce  qui 
produit  souvent  des  stries  à  la  teinture.  Il 
serait  difficile  d'ailleurs  de  construire,  en 
plein  air,  un  appareil  exact,  qui  remplaçât 
la  méthode  des  crochets.   D'autres  inconvé- 
nient inséparables  de   ce  mode  de  séchage, 
sont  ceux  provenant  des  oiseaux,  de  la  fumée 
de  houille,  de  l'inconstance  du  temps  etc. 

2.e  Méthode,   (séchoir  en  long ,   en  accro* 

chant  une  lisière.) 

Elle  a  plus  ou  moins  d'inconvéniens,  selon 
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la  disposition  du  séchoir;  -une  améliora- 
tion, quant  aux  plis,  consiste  a  rendre 
les  crochets  mobiles,  en  les  faisant  couler 
le  long  d'une  tringle,  comme  les  anneaux 
d'un  rideau.  Quand  on  a  soin  de  suspendre 
les  pièces  à  une  distance  convenable,  et 
qu'entre  elles  et  le  plancher  supérieur  on 
laisse  un  espace  de  quelques  pieds,  dans 
leqtiel  on  puisse  établir  un  courant*  d'air 
par  des  ouvertures  latérales;  enfin,  quand 
on  fait  arriver  suffisamment  d'air  sous  les  tu- 
yaux, pou^  produire  un  courant  chaud  ascen- 
dant, alors'  il  y  a  moyen  de  faire  bien  par 
cette  méthode,  quf  [a  pour  elle  cet  avan- 
tage sur  beaucoup  d'autres,  dé  permettre  à 
la  fois  le  séchage  de  plusieurs  sortes  de  mor- 
dants, sans  avoir  à  risquer  des  taches,  ainsi 
que  des  toiles  de  toutes  les  largeurs,  sans 
aucun  dérangement. 

3/  Méthode,  {séchoir  à  rouleaux.) 

C'est  la  méthode  généralement  employée 
à  Rouen.  Le  séchoir  a  environ  1 2  pieds  de 
haut,  sur  8  de  large  et  20  de  long;  le  plus 
souvent  les  tuyaux  de  chauffage  circulent 
tout  auteur;  les  rouleaux  sont  en  cuivre 
de  3  à  4  pouces  de  diamètre,  et  leur  dis- 
tance est  deiopieds  en  hauteur  et  i5  pouces 
horizontalement;  ils  ont  des  pivots  pointus 
qui  tournent  dans  de&  crapaudines.  La  tem- 


(    5i3    ) 

pçrature  du  séchoir  varie  entre  5o  et  60  R., 
le  séehage  a  lieu  en  5  ou  6  minutes.  Pour 
éditer  les  plis,'  on  place  de  distance  en  distance 
des  baguettes,  en  bois ,  munies  d'une  pointe 
en  laiton  à  chaque  bout. 

Je  fais  moi-même  usage  d'un  semblable 
appareil  modifié  d'après  les  principes  qui 
précèdent*  Ainsi,  le  séchoir  est  construit  en 
hauteur,  au  lieu  de  l'être  en  longueur;  un 
chauffage  bien  conditionné  et  suffisamment 
muni  de  soupiraux  se  trouve  dans  le  bas, 
à  5  pieds  au-dessous  de  la  série  inférieure 
des  rouleaux,  tandis  que  la  partie  supérieure 
communique,  par  une  ouverture  munie  d'un 
registre,  avec  la  cheminée  même  du  foyer, 
laquelle  aspirant  l'air  humide  et  acide,  dé- 
termine dans  le  séchpir  un  courant  chaud 
ascendant.  L'appareil,  ainsi  modifié,  ne  laisse 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  fixation 
convenable  des  mordants,  et  quant  aux  plis, 
on  les  empêche  totalement  par  des  baguettes 
qu'on  a  eu  soin  de  munir  de  trois  petites 
rondelles,  lesquelles  faisant  relief ,  ne  tou- 
chent la  toile  que  par  leur  circonférence 
tranchante  et  préviennent,  de  cette  manière, 
les  raies  que  les  baguettes  occasionrient  sur 
quelques  couleurs.  Il  est  à  observer  d'ail- 
leurs que,  dans  cet  appareil,  les  petits  plis 
ne  laissent  aucunes  traces  d'inégalité  de 
nuance,  puisqu'ils  ne  durent  point,  et  que, 
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par  le  mouvement  de  la  pièce,  ils  dispa- 
raissent presqu'aussitôt  qu'ils  sont  formés; 
ce  ne  sont  que  les  grands  plis  que  Ton  veut 
e'viter  par  les  baguettes.  Ce  qu'il  y  a  d'incom- 
mode à  cette  machine,  c'est  qu'il  faut  laver 
les  rouleaux  d'une  sorte  de  mordant  à  l'au- 
tre; elle  n'est,  non  plus  bien  appropriée  à 
pouvoir  servir  pour  toutes  les  largeurs,  à 
moins  de  la  construire  sur  des  dimensions 
qui  ne  seraient  rien  moins  qu'  économiques, 
et  compliqueraient  les  difficultés  déjà  exis- 
tantes. 

4/  Méthode,    {clie minée  verticale.) 

Cet  appareil  est  une  modification  du  pré- 
cédent; la  pièce  n'y  passe  que  sur  quatre 
rouleaux,  dont  une  paire  est  écartée  de  l'au- 
tre d'environ  5o  pieds  en  hauteur;  l'espace 
intérieur  de  la  cheminée  est  de  4  à  5  pieds 
carrés.  Comme  les  rouleaux  sont  en  petit 
nombre,  on  peut  se  dispenser  de  l'emploi 
des  baguettes,  car  les  plis  qui  se  forment, 
changeante  tout  instant,  n'entrainent  aucun 
inconvénient.  On  conçoit  que  le  fort  cou- 
rant d'air  chaud  qui  a  lieu  dans  cette  che- 
minée, doit  être  très-favorable  à  la  fixation 
des  mordants.  Cette  disposition ,  combinée 
d'une  manière  plus  ou  moins  heureuse ,  a 
mal  réussi,  à  la  vérité,  entre  les  mains  de 
quelques  personnes,  mais  elle  ne  laisse  pas 
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de  fournir  de  bons  produits,  dans  plusieurs, 
établissements,  qui  ont  su  en  perfectionner 
les  détails. 

5.c  Méthode  ,  {hotjlue  anglaise*) 

L'appareil,    dont  l'auteur  fait  la  descirip- 
tion    en   le   classant   dans  la  5.e   méthode, 
semble  être  fait  d'après  le  modèle  d'une  hot 
flue  anglaise;  iljie  diffère  de  celle-ci  qu'en 
ce  que  le  fourneau  prend  une  direction  ver- 
ticale à  un   certain  éloignement  du  foyer, 
au  lieu   de  se    prolonger    horizontalement 
sur  une  longueur  de  80  pieds.    La  distance 
des  plaques  en  fonte,  jusqu'  à  la  pièce,  est 
au  moins  de  deux  pieds  ,    et    dans  cet  in- 
tervalle,   ainsi    qu'au-dessus   de    la    pièce, 
sont  adaptés,  le  plus  souvent,  des  ventila- 
teurs dont  l'action  reme'die  complètement 
à  l'inconvénient  que  l'auteur  signale,  c'est-à- 
dire  celui  que  la  pièce  devient  plus  foncée 
du  coté  tourne'  vers  le  fourneau  que  du  coté 
opposé.  Le  tout  est  bien  un  peu  coûteux  à 
établir,  puisque,  pour  bien  profiter  du  ca- 
lorique rayonnant,  il  faut  voûter  la  cham- 
bre chaxude  ,   et  du  reste  faire  usage  d'un 
moteur  pour  les  ventilateurs;  mais  ce  dé* 
veloppement  horizontal  de  la  pièce,  entre  la 
chaleur  des  plaques  de  fonte  et  le  rayon- 
nement de  la  voûte ,  ce  soufle  d'air  chaud 
produit  par  un  système  de  ventilateurs  bien 
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placés,  sont  des  élérnens  de  bonne  réussite, 
dont  le  mérite  est  prouvé  par  cela  même 
que  ce  mode  de  séchage  est  le  seul  dont  on 
fasse  usage  en  Angleterre.  Dans-  ces  derniers 
temps,  on  a  fait,  dans  notre  pays,  un 
changement  à  cet  appareil,  qui  parait  avoir 
eu  de  bons  résultats;  il  consiste  dans  le 
remplacement  des  rouleaux  qui  supportent 
et  conduisent  la  pièce,  par  deux  courroies 
sans  fin,  munies  de  crochets,  se  mouvant 
par  des  galets,  et  étant  tenus  a  un  écarte- 
ment  convenable,  par  des  ressorts  en  boudin 
qui  servent  à  tendre  la  pièce  en  large. 

6.**  Méthode,  {séchage  en  rond  autour  et  un 

ventilateur.) 

Cette  méthode  de  séchage  nous  semble 
effectivement  défectueuse  dans  son  ensemble,* 
et  peu  propre  à  être  perfectionnée;  aussi 
l'expérience  parait-elle  l'avoir  rejetée  dès 
son  origine. 

7/   Méthode,    {courroie  sans  Jin  dans  un 

canal  horizontal:") 

L'idée  de  la  courroie  mobile*  tenant  la 
pièce  par  une  seule  lisière ,  est  très-heu- 
reuse; mais  il  faudrait  pouvoir  la  faire 
circuler  immédiatement  au  -  dessus  d'un 
chauffage  qui  répande  une  chaleur  bien 
distribuée ,  et ,  pour  écarter  les  vapeurs 
acides ,  pratiquer  dans  le  plafond  du  local 
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un  tuyau  conducteur  communiquant  avec 
la  cheminée  du  foyer.  Le  courant  d'air 
chaud  produit  $e  cette  manière,  prévien» 
drait  le  coulage  des  mordants  et  le  séchage 
plus  prompt  sur  une  lisière  que  sur  l'autre; 
Le  mouvement  oscillatoire  de  la  pièce  ainsi 
suspendue  à  une  seule  lisière,  empêcherait 
l'inconvénient  des  plis;  et,  quanta  cette 
position  verticale  de  la  pièce ,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'elle  a  l'avantage  de  favoriser 
le  séchage  de  ses  deux  côtés  à  la  fois,  et'de 
permettre  le  traitement  de  toiles  de  toutes 
les  largeurs,  sur  une  même  courroie,  aussi 
bien  que  l'emploi  simultané  de  plusieurs 
sortes  de  mordants. 

Une  8.*  Méthode  de  séchage  dont  l'auteur 
a  oublié  de  faire  mention,  est  celle  des 
tambours  chauffés  à  la  vapeur,  qui  a  été 
essayée  par  des  maisons  de  ce  pays,  mais 
qui  a  eu  le  grave  inconvénient  de  donner 
des  nuances  tout-a-fait  râpées  du  côté  op- 
posé à  celui  qui  touche  les  tambours  ;  ce- 
pendant, comme,  d'après  les  principes  qui 
précèdent,,  cet  inconvénient'  provient^ de  la 
condensation  des  vapeurs  acides  et  aqueuses 
sur  le  coté  de  la  toile  exposé  à  l'air,  il  doit 
y  avoir  moyen  de  le  prévenir,  en  adaptant 
à  cette  machine  des  ventilateurs,  et  la  pla- 
çant dans  un  local  bien  chauffé  et  bien  aéré. 

Pour  remplacer  les  appareils  de  séchage 
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qui  précèdent,    et    dont  nous    connaissons 
maintenant  le  fort  et  le  foible,  M.r  Risler 
propose  un    canal   horizontal   d'air  chaud, 
de  60  à  100  pieds   de  long ,     dans  lequel 
passe  la  pièce  à  sécher,  acaroche'e  à  deux 
courroies  sans  fin. 

•Pour  avdir  d'abord  un   aperçu  approxi- 
matif sur   la  longueur  suffisante  du  canal* 
servons-nous  des  données  connues  que  nous 
fournissent  les  méthodes  N  *  3  et  4,  qui  sont 
de's  séchoirs  à  rouleaux.  Or,  la  pièce  a  sé- 
cher y  parcourt,  en  six  minutes,  un  espace 
de  25o  à  3oo  pieds,  sous  l'influence  constante 
d'une  chaleur  qui  varie  entre  5o  et  55n  R. 
Quelles  devront  donc  être ,    dans  ce  canal 
de  100  pieds,   la  vitesse  du  courant  et   sa 
température,  pour  que  Ja  pièce  y  séchât  dans 
le  même  espace  de  temps?  Nous  doutons 
que  la  solutions   de  cette   question  puisse 
être  en  faveur  de  l'appareil;  car  une  tempé- 
rature de  l'air,  plus  élevée  que  celle  indiquée, 
aérait  bien  dispendieuse  à  produire,  et  se 
soutiendrait-elle  d'ailleurs  au  même  degré 
jusqu'   à   l'extrémité  du    canal?    condition  I 

indispensable  pour  empêcher  la  condensa*  * 

tion  des  vapeurs  acides  et  aqueuses.  D'à* 
près  ces  considérations,  il  semblerait  plus 
convenable  de  prolonger  le  contact  de  là 
pièce  avec  l'air  chaud,  en  lui  faisant  faire 
deux  tours  dans  le  canal ,    c'est-à-dire  en  la 
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faisant  sortir  au  même  endroit  où  elle  est 
entrée  et  au-dessous  d'elle-même;  pour  cela 
il  faudrait  agrandir  la  capacité  intérieure  du 
canal,  ce  qui  seroit  plutôt  un  bien  qu'un  mal. 

Quant  à  l'idée  des  deux  courroies  se 
mouvant  sur  des  galets  coniques,  pour 
tendre  la  pièce  en  large,  elle  est  sûrement 
très -ingénieuse  ;  mais  l'expérience  seule 
pourra  décider  du  succès  de  cette  disposition. 
.  Il  est  encore  à  remarquer  que  ce  canal  ne 
peut  pas  servir  pour  des  toiles  de  toutes  sortes 
de  largeurs,  et  que  s'il  est  hermétiquement 
fermé,  il  n'y  a  pas  moyen  d'observer  la  pièce 
dans  sa  marche ,  ni  de  porter  un  secours 
immédiat,  en  cas  d'accident  dans  l'intérieur 
du  canal. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  quelqu'un 
voulût  faire  un  essai  de  ce  mode  de  séchage, 
auquel  on  pourrait  apporter  facilement,  en  le 
construisant,  les  modifications  que  les  obser- 
vations précédentes  rendraient  nécessaires. 

Le  comité  vote  dçs  remercimens  à  l'auteur* 
d'avoir  bien  voulu  prêter  Je  secours  de  ses 
lumières  ,  pour  le  perfectionnement  d'une 
partie  aussi  importante  de  la  fabrication  des 
toiles  peintes;  il  vote  aussi  l'insertion  de, son 
mémoire  dans  le  bulletin,  avec  le  présent 
ra  pport. 

tfB.  Au  plan    de   l'appareil  de  M.r  Risler  sera  joint 
celui  d'une  hot-flue  anglaise. 
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ENQUÊTE  COMMERCIALE  FAITE  PAR  LK 
GOUVERNEMENT  (*). 

EXTRAIT 

des  délibérations  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhausen. 

Séance  extraordinaire  du  8  Octobre  1834. 


La  séance  est  ou  verte  par  M.  Zuber-Karth, 
président;  M.  Emile  Dollfus ,  secrétaire, 
tenant  la  plume.  Qiiarantesix  membres  sont 
présens. 

Le  but  de  la  réunion  est  la  délibération 
à  prendre  sur  les  questions  soumises  à  la 
société,  par  la  Chambre  de  commerce  du 
département,  et  ayant  rapport  au  projet 
de  lever  la  prohibition  à  l'entrée  en  France 
des  tissus  de  coton  étrangers ,  objet  sur  le- 
quel la  chambre  de  commerce  elle-même 
est  consultée  par  le  Gouvernement. 

Le  Président ,  après  avoir  mis  l'assemblée 
en  connaissance  de  ce  qui  précède,  donne 
lecture  de  la  circulaire  adressée  à  la  Société, 
ainsi  que  des  différentes  questions  auxquelles 
felle  est  appelée  à  répondre. 

On  entame  d'abord  la  discussion  géné- 
rale sur  les  avantages  ou  sur  les  inconvé- 
—————— — — — — — —ii    ■   i——        i— — ^ 

(*)  Vu  l'importance  des  questions  sur  lesquelles  la  So- 
ciété a  été  appelée  à  donner  son  avis,  elle  a  décidé,  en  sé- 
ance, l'insertion  au  Bulletin,  de  sa  délibération,  ainsi  que 
de/ celle  prise  par  la  chambre»  de  commerce  du  départe- 
ment,  sur  les  mêmes  questions. 
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niens  de    la  mesure  projetée  en  principe. 
Cette  discussion  e'tablit  que  la  levée  pure  et 
simple  de  la  prohibition  pourrait  avoir  pour 
suite  immédiate  la  ruine  de  nos  manufactures  ; 
mais  une  grande  partie  de  rassemblée  semblé 
se  ranger,  dans  la  suite  de  la  discussion,  à 
l'avis  émis  par  plusieurs  de  ses  itiembres, 
et  notamment  par  l'un  d'eux  dans  une  note 
écrite  (*) ,  où  il  se  livre  à  des  considérations 
ayant  pour  conclusion  que  la  prohibition 
pourrait  être  levée  à  certaines  conditions, 
c'est-à-dire,  en  tant  que,  par  la  diminution 
des  droits  d'entrée  sur  les  matières  premières 
et  d'autres  avantages  à  leur  offrir  en  com- 
pensation,  nos  manufactures  fussent  mises 
en  état  de  soutenir  la  concurrence  étrangère, 
qui,  sans  cela,  nous  déborderait  infallible- 
ment  dans  certaines  circonstances. 

La  Société  décide,  en  effet,  que  la  prio- 
rité, sur  les  questions  soumises  par  la  cham- 
bre de  commerce,  serait  accordée  à  une  ques- 
tion posée  dans  le  sens  de  la  note  ci-dessus 
rappelée,  et  la  rédaction  suivante  ^yant  été 
adoptée,  est  mise  aux  voix;  Savoir  : 

*Convient-il  de  remplacer  la  prohibition  par 
des  droits  protecteurs ,  moyennant  des  ga- 
ranties qui  mettent  ^industrie  nationale  de 
niveau  avec  les  industries  étrangères? 


(*)  Cette  note  est  transcrite  à  la  suite  du  présent 
procès-verbal. 
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Le  dépouillement   du  scrutin   e'tablit   la 
présence,  en  ce  momenf,  de  41  membres  , 
et  donne  29  boules  blanches  en  faveur  de 
la  levée  conditionnelle  de  la   prohibition  7 
et  12  boules  noires  pour  son  maintien. 

Par  suite  de  ce  vote,  la  irc  question  de 
la  chambre  de  commerce,  ainsi  conçue  : 
Y  a-t-il  lieu  de  remplacer  la  prohibition  par 
des  droits  d'entrée  sur  tous  les  tissus  de  coton, 
demeurant  sans  objet,  il  devient  superflu 
d'y  répondre. 

La  2e  question  :  Dans  le  cas  où  il  n'y  au- 
rait  pas  lieu  d'appliquer  cette  mesure  à  tous 
ces  tissus  en  général,  quels  sont  ceux  à  en 
excepter f  et  quels  seraient  les  motifs  de  cette 
exception?  tombe  également. 

On  met  en  discussion  la  3e  question ,  ainsi 
corççue  :  Sur  quelle  base  conyiendrait-il  d'éta- 
blir le  droit  ?  serait-ce  sur  la  valeur  ou  sur 
le  poids?  La  réponse  unanime  est  :  sur  le 
poids,  mais  en  établissant  des  cathégories. 

On  arrive  à  la  4*  question  :  Quelle  serait  la 
quotité  du  droit  sur  cliaque  espèce  de  tissu? 
L'assemblée  pense  que  la  réponse  à  cette  ques- 
tion est  de  nature  à  ne  pouvoir  être  faite 
qu'après  un  examen  plus  réfléchi  que  ne 
le  comporte  une  discussion  en  réunion  ayssi 
nombreuse,  et  qu'elle  exige  surtout  des 
données  que  ne  possède  point  la  société  dans 
ce  moment. 
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D'après  cela,  on  charge  de  la  réponse  à 
faire,  le  comité'  de  commerce,  auquel  on 
adjoint  MM.  J.  J.  Bourcart,  Joseph  Kœchlin, 
Sehlumberger-Steiner,  Jérémie  Risler,  Ma- 
thieu Thierry,  Ziegler-Grosjean,  Scheurer, 
Robert,  Josué  Heilmann  et  Isaac  Schlum- 
berger.  Indépendamment  dès  personnes  dé- 
nommées ci  dessus,  tout  membre  de  la 
Société  qui  voudrait  prendre  part  à  la  dis- 
cussion,  en  aurait  le  droit  et  pourrait 
assister  aux  réunions  de  cette  commission  j 
à  laquelle  il  est  surtout  recommandé  de 
s'occuper  de  l'affaire  sans  le  moindre  retard. 

On  passe  ensuite  à  la  discussion  des  con- 
ditions ou  garanties  à  exiger  pour  accorder 
la  levée  de  la  prohibition. 

D'accord  avec  les  vues  exprimées  par  l'au- 
teur de  la  note  dont  il  a#  déjà  été  question, 
on  exigerait  : 

i°  Que  saufle  droit  différentiel  établi  en 
faveur  de  la  marine  française,  nous  ne  soyons 
plus  soumis  au  monopole  des  ports  de  mer, 
et  que  les  marchandises  admises  par  les 
frontières  de  mer,  soient  admises  par  celles 
de  terre,  au  droit  fixé  pour  les  provenances 
du  lieu  de  production  par  navire  étranger. 
On  voudrait  que  l'exécution  de  cette  me- 
mesure  eût  lieu  immédiatement ,  et  surtout 
que  nous  pussions  tirer  les  cotons  en  laine 
des  entrepôts  d'Angleterre. 
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2°  La  réduction  des  droits  sur  les  fers, 
le  charbon  de  terre,  et  autant  que  possible 
sur  les  matières  premières,  afin  d'être  à 
même  d'obtenir  nos  machines  et  le  corn» 
bustible  à  meilleur  marche',  et  afin  que, 
sauf  les  desavantages  auxquels  il  n'y  a  pas 
de  remède  ,  nous  puissions  établir  tous  nps 
produits  au  même  prix  que  l'étranger. 

3°  Que  l'Angleterre  fasse  à  son  système  de 
la  taxe  des  pauvres  tel  changement  qui, 
dans  le  cas  d'une  stagnation  ou  crise  com- 
merciale, e'loigne  la  possibilité' d'augmenter, 
par  ce  moyen,  le  salaire  des  ouvriers,  que 
les  fabricant  anglais  payeraient  assez  peu 
pour  pouvoir  produire  à  un  taux  d'autant 
moindre;  ce  qui  les  mettrait  à  même  d'éta- 
blir, dans  une  circonstance  donnée ,  une 
concurrence  ruineuse  pour  l'industrie  fran- 
çaise.  - 

4°  On  demanderait  encore  que  la  France 
usât  de  réciprocité'  envers  les  pays  qui  pro- 
hiberaient nos  produits. 

5°  On  voudrait  surtout  que  le  Gouver- 
nement pût  trouver  des  moyens  suffisam- 
ment efficaces  pour  empêcher  la  fraude  qui 
pourrait  plus  facilement  avoir  lieu,  pour  les 
articles  dont  l'entrée,  moyennant  un  droit 
quelconque,  serait  permise. 

Dans  tous  les  cas,  on  entend  qu'il  serait 
de,  nécessité  absolue  que  les  garanties  que 


J 
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l'on  réclame,  précédassent  la  levée  de  pro- 
hibition, et  que  cette  levée  ne  pût  s'opérer 
que  graduellement,  comme  l'indique  encore 
l'auteur  de  la  note  déjà  citée. 

La  Commission  qui  aura  à  répondre  à  la 
4e  question  de  la  chambre  de  commerce, 
est  chargée,  en  outre,  d'ajouter  à  ce  qui 
précède  toute  autre  garantie  qu'elle  croirait 
nécessaire  de  réclamer  encore  dans  l'intérêt 
de  nos  manufactures, 

La  séance  est  levée  à  8  heures, 

[Suit  la  note  citée  d'autre  part]  :  , 

ADMISSION  ©ES  TISSUS  3>Z  COTOff. 

S'il  y  avait  à  choisir,  je  serais  certaine- 
ment pour  la  continuation  du  système  actuel, 
qui  a  fait  ses  preuves  en  Angleterre,  en  Au- 
triche, en  Russie,  en  France,  tandis  que 
le  système  contraire  se  réduit  encore  à.  des 
théories,  dont  l'effet  n'a  pas  été  essayé  dans 
un  pays  essentiellement  industriel ,  se  trou- 
vant à-peu-près  dans  la  même  position  que 
la  France. 

Mais  je  crois  que  nous  ne  pouvons  éviter 
l'admission  des  tissus  étrangers;  elle  aura 
lieu  à  une  époque  plus  ou  moins  rappochée. 
Les  journaux  et  d'autres  publicistes  ont 
préparé  l'opinion,  et  le  cri  «  plus  de  prohi- 
bition l  *  et  «  Liberté  du  Commerce  l  »  devient 


•      * 
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tous  les  jours  plus  général.  Le  Gouvernement 
lui-même,  dans  l'intérêt  général  de  la  France, 
est  porté  à  faire  cette  concession  ,  lors  même 
que  les  intérêts  privés  devraient  en  souffrir  ; 
il  la  considère  comme  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  consolider  nos  relations  avec  l'Angle- 
terre, et  rendre  cette  espèce  d'alliance  de  plus 
en  plus  populaire. 

Ne  pouvant  éviter  la  mesure,  il  convient 
de  la  préparer  d'avance,  et  d'insister  sur 
toutes  les  garanties  qui  pourraient  en  rendre 
l'effet  moins  nuisible. 

Il  faudrait  donc,  en  votant  franchement 
pour  l'admission,  moyennant  un  droit  pro- 
tecteur,  insister  sur  les  points  suivans  : 

1°  Que  les  cotons  filés  seraient  admis  à 
dater  du  ieT  Juillet  i835;  les  étoffes  écrues 
et  blanches,  à  dater  du  i,r  Juillet  i836;  les 
étoffes  imprimées  et  coloriées,  à  dater  du 
icr  Juillet  i83y. 

2°  Que  l'Angleterre  fasse  à  son  système 
de  la  taxe  des  pauvres  tel  changement 
qui ,  dans  le  cas  d'une  stagnation  ou  crise 
commerciale,  nous  mette  à  l'abri  d'une 
concurrence  ruineuse;  carôi,  comme  cela 
est  prouvé  par  les  documens  officiels,  le 
système  actuel  a  mis  une  ville  d'Angleterre 
à  même  d'anéantir  le  même  genre  d'industrie 
d'une  autre  ville  peu  éloignée  qui ,  dans 
le  même  moment  n'a  pas  eu  recours  à  la 
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tara  de*  pauvres*  pour  payer  les  ourrieft, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  notre  indus- 
trie ne  pourrait  pas  soutenir  une  lutte  contre 
l'industrie  anglaise,  tant  que  celle-ci  aurait 
à  sa  disposition  ctes  moyens"  aussi  puissans. 

3°  Que  par  la  réduction  des  droits  sur  les 
fers,  le  charbon  de  terre,  et  autant  que 
possible  sur  les.  u>at*èi$s  premières,  le  Gou? 
versement  npua.  mette  a  même  d'obtenir  nos 
machines  etle  combustible  à  meilleur  mare^^. 
et  de  pouvoir,  sawf. les  désavantages  aux* 
quels  il  n'y  .a.  pas  de  remède^  établir  nos 
produits  .au  ro&neiprôc  que  étranger. 

4*  (et  c'est  là  une  question  vitale)  que, 
sauf  le  droit  différentiel  établi  en  faveur  de 
la  marine  française,  noua  jae  soyons  plu* 
soumis,  au  mpoopeta  d«s,  ports  de  mer,  et 
que  les  marchandises  admise»  par  les  frais* 
tières  denier^  soient  admises  par  celles  de 
terre  au  droit  fixé  pour  les  provenances  du 
lieu  de  production  par  nayire  étranger.  En 
abolissant  le  mpnopole  de*  port*  de  mer, 
nous  pourrions  tirer  jiosjpatières  première» 
de  tous  les  marchés  d'Europe,  aussi  bien, 
que  nos  concurrens  étrangers  ,  et  npuso&t 
serions  plus,  à  la  merci  du  premier  spécu- 
lateur qui  aurait  le$  moyen*  d'accaparer  ce 
qui  existe  en  France  d'une  denrée  indtat. 
pensable, 

y  Que  les.tissus,  étra»gei>  soient soumk 

7 
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i.  Ml  droit  protecteur,  afin  de  compenser! 
la  différence  du  wix  des  machines  \  ; 

*  ,  \     entre 

«elle du  prix  du  combustible  J  11Â     , 

11      »  i     ic       #  a  I  * Angle- 

celle  du  taux  de  r intérêt  f 

celle  des  frais  généraux  .  .  ( 

celle  des  droits  d'entrée  des  ma-l 

.-.  •%      ^  fia  France. 

tierçs  premières  J 

enfin  le  désavantage  que  nous  avons  contre 
les  productions  suisses,  par  suite  des  fortes 
imposition»  que  nous  payons,  tandis  qu'en 
Suisse  elles  sont  insignifiantes.  :  • 

Quant  à  la  base  pour  établir  le  droit 
d'entrée,  je  crois  que  pour  éviter  la  fraude, 
d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  l'introduction 
d'une  masse  d'articles  à  vil  prix,  dans  les 
momens  de  stagnation,  il  est  absolument 
nécessaire -d'établir  le  droit  sur  le  poids,  et 
même  sur  le  poids  brut;  si  l'on  mettait  le 
droit  à  la  valeur,  les  articles  ordinaires  de 
grande  consommation,  qui  nous  feraient  le 
plus  de  tort ,  entreront  de  préférence.  Dans 
les  momens  de  crise  en  Angleterre,  on  ex- 
pédierait des  masses  en  France,  en  les  dé- 
clarant à  vil  prix,  sauf  à  ce  4}ue  la  Douane 
les  saisisse  en  payant  10  pr£  de  la  valeur; 
nous  serions  certains  de  recevoir  ainsi  une 
masse  de  soldes  et  de  rebuts  de  tous  les  pays  - 
environnans.  ■    • 

En  établissant  le   droit  d'entrée  sur  le 
poids,    ce  droit  serait  fixé  sur  la  valeur 
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moyenne,  en  France  >  de*  articles  à  leur  prix 
courant  ou  de  revient  ;  le  droit  étant  alors 
le  même  sur  la  marchandise  courartte  comme 
sur  les  rebuts,  ces  derniers  seraient  rare* 
ment  introduits.  La  perception  sur  le  poids 
serait  d'ailleurs  bien  plus  facile  que  celle 
sur  la  valeur,  cette  dernière  facilitant  la 
fraude,  sans  admettre  même  la  supposition, 
que  la  Douane  pût  s'y  prêter  elle-même; 
car  quel  employé  connaît  la  valeur  de  chaque 
article?  Lorsque  nos  impressions  payaient, 
par  exemple  ;   75  pr  £   de  la  valeur  pour 
entrer  en  Angleterre,  j'ai  moi-même  fait 
acquitter  à  Douvres,  sur  ui\  taux  qui  ne  me 
revenait  qu'à  2&p'~  de  la  valeur  réelle>  des 
articles  'riches  qui  pouvaient  supporter  un 
droit  d'entrée* 


*ÉLX*É&ATfOMr  BB  I.A  CCMUlSSIOtf  SViClAXJE, 
TLÉUTta  AU  COMITÉ  BS  OOMKK&C2, 

Cejourcl'hui  neuf  Octobre  1834,  en  exé- 
cution de  la  délibération  prise  hier  par  la 
Société,  touchant  la  question  de  la  levée  de 
la  prohibition  des  tissus  de  coton  ; 

La  Commission  réunie  au  comité  de  com- 
merce 9  s'est  assembléepour  discuter  les  bases 
pour  la  fixation  des  droits  d'entrée  à  établir. 
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pour  l'admission  des  tissus  de  coton  étran- 
gers.        . 

Avant  tout,  la  Commission  émet  le  vdfcti 
que  la  levée  de  la  prohibition  des  tissus  soit 
précédée  par  celle  des  cotons  filés. 

Pour  ceux-ci ,  elle  proposerait  d'établir  le 
taux  de  3opT£  sur  leur  valeur  en  France; 
les  droits  seraient  fixés  sur  le  poids. 

Les  tissus  de  coton  écrus  et  blancs  paye- 
raient également  3o  pr£  de  'leur  valeur, 
'mais  ausii  fixés  sûr  le  poids: 

Les  tissus  de  coton  imprimés  et  teints 
payeraient  pareillement  3o  pr£-  de  leur  Tab- 
leur, les  droite  fixés  sdr  le  poids.* 

Les  chambres  de  commercé  seraient  ap- 
pelées  à  établir  lé  nombre  de  catégories  né- 
cessaires pour  les  différens  genres ,  et  fixe- 
raient la  valeur  des  marchandises  tous  les 
six  mois. 

Pour  éviter  la  fraude  sur  les  tarés  ;  il  se» 
rail  indispensable  de  faire  payer  les  droits 
d'entrée;  tur  le  poids  brut  des  colis. 

La  Commission  partageant  la  conviction 
de  la  $ociété,  que  la  plus  graîldé  'garantie 
contre  la  fraudé  consisterait  dans  les  -me- 
sures à  prendre  pour  rempêchet,'  insiste 
surtout  qu'on  conserve  à  l'administration 
des  douanes  le  droit  de  visité  et  de  saisie, 
dans  l'intérieur  de  la  France ,  des  marchan- 
dises qui  ne  seraient  pas  revêtues  des  foap* 
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ques  à  apposer  à  leur  acquittement;  et  à 
cet  effet  le  commette  devrait  être  tenu  de 
n'entamer  les  tissus  que*d'un  côté,  afin  que 
l'autre  resta  muni  de  la  marque.    . 

Une  précaution  à  ne  pas  négliger,  serait 
que  le  timbre  portât  le  nom  du  bureau  où 
il  aurait  été  apposé  et  le  numéro  de  l'acquit 
de  payement. 

-  La  Commission,  autoritée  par  h  délibé- 
ration de  la  Société,  à  proposer  encore 
d'autres  garanties  à  ajouter  à  celles  déjà 
indiquées  par  cette  délibération,,  émet  en- 
core  le  vœu,  que,  dans  le  hut  d'encourager 
l'exportation  des  produits  manufa ctu  rés  fra  n- 
çais,  le  Gouvernement  soit  prié  d'appliquer 
une  partie  des  droits  perçus  à  l'entrée  sur 
les  tissus  étrangers,  en  primes  d'exporta- 
tion pour  des  articles  analogues  de  fabrica- 
tion française,  soit  par  une  prime  uniforme, 
soit  en  répartissant  entre  les  exporta  tey fs  , 
à  la  fin  de  chaque  a nnép,  une.  partie  des 
droits  perçus.  A  cf  t  effet,  radmijmtratiQJTi 
des  Douanes  devrait  être  tenue  de  publier,  à: 
la  fin  de  chaque  année,  l'état  de  se*  recettes 
et  celui  des  quantités  de  marchandises  im- 
portées et  exportées,. 
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EXTRAIT 

du  procès  -  verbal  de  la  séance  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Mulhausen, 
du  15  Octobre  183-4- 


Présens  :  MM.  André  Kœchlin,  président 
d'honneur,  en  sa  qualité  de  Maire  ; 
Nicolas  Kœchlin ,  président  élu  de 
la  Chambre;  Philippe  Aimé  Roman  ; 
Jean  Zuber  père;  Frédéric  Hart- 
mann; Nicolas  Schlumberger  ;  Jean 
Schlumbèrger  ;  Jean  Dollfus;  Fer- 
dinand Kœchlin ,  secrétaire  élu  de 
la  chambre. 


y 


La  chambre  de  commerce  de  Mulhausen, 
appelée  à  émettre  un  avis  sur  la  convenance 
qu'il  pourrait  y  avoir  à  modifier  la  prohi- 
bition pour  les  tissus  de  coton  et  de  laine4, 
n'a  point  perdu  de  vue  l'opinion  qu'elle  a 
manifestée  à  différentes  époques,  qu'il  se- 
rait bon  de  faire  entrer  nôtre  système  des 
douanes  dans  une  voie  moins  hostile  aux 
états  voisins  du  continent;  mais  en  même 
temps  elle  a  dû  sentir  vivement  l'impor- 
tance de  la  question  qui  lui  est  soumise 
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maintenant,  et  qui  r  ea  précisant  les  tissus 
de  coton  et  de  laine,  a  pris  une  bien  plus 
grande  portée ,  que  lorsqu'il  notait  question 
que  des  cotons  filés. 

•  Elle  à  cru"  devoir  se  procurer  à  elle-méifte 
toutes  les  lumières  que  lui  offre  le  pays  qu'elle 
représente  :  elle  a  consulté  tous  les  cheft 
d'établissement,  et  les  nombreuses  réponses 
qu'elle  en  a  reçues  s'accordent  presqu'i 
l'unanimité,  à  faire  Vçssortir  tous  les  dan- 
gers d'un  changement  au  système  actuel.  * 

Voulant  elle-même  se  fendre  compte  des 
faits  qui  se  sont  passés,  et  qui  doivent  fixer 
sa  propre  opinion  sur  cette  question  ,  elle 
a  reconnu  que  les  concessions  faites  il  y  a 
un  an,  sur  l'horlogerie  et  les  cotons  files 
fins,  non-seulement  n'ont  encore  procuré 
à  la  France  aucune  concession  utile  de  la 
part  de  ses  voisins,  mais  qu'au  contraire  elles 
ont  eu  de  fâcheux  résultats  pour  l'industrie; 
en  facilitant  les  introductions  frauduleuses 
qui  ont  arrêté  la  marche  progressive  de  la 
filature  en  fin  et  du  retordage.  La  chambre 
se  cfoit  aussi  autorisée  à  penser  que  le 
Trésor^  a  peu  profité  de  ces  concessions,  • 
-,  Il  ressort  de  tous  les  renseignemens  ob- 
tenus par  la  chambre  de  commerce,  et  d'une 
discussion  très-approfondie,  que  le  maintien 
du  système  actuel  est  indispensable  à  la 
conservation  de  l'industrie  ;  qu'aucune  me- 


t  m  y    , 

watt  de  protection»  *e  \  pourrait  être  aasex 
efficace  pour  la  préserver  de  sa  ruine,  si  le 
système*  de  prohibition  était  abandonné. 
La  chambre  de  commerce  de  Mulhausen , 
profondément  pénétrée  de  cette  vérité,  es- 
père  faire  partager  sa  conviction*  par  lefîou* 
vertement. 

D'abord  elle  fera  remarquer  que  «'est  sur 
la  foi  du  système  de  prohibition  que  l'in- 
dustrie s'est  créée;  qu'un  si  geand  nombre 
d'.établisaemens  se  tsont  éherés  ;  que  tant  de 
capitaux  y  ont  été  compromis;  que  tant 
d'existences  s'y  sont  consacrées.  Cest  sous 
son  ombre*,  que  notre  industrie  a  fait  de  si 
étonnans  progrès;  qu'elle  à  pu  s'attacher  ^ 
dans  tous  les  genres;  à  fournira  la  con- 
sommation, d«s  produits,  aussi  remarquables 
par  leur  bonne  qualité,  que  par  leur  èx* 
ftréme  variété  et  jpvesqm  toujours  par  laur 
élégance. 

-  La  chambre  pense  que  ce  serait  mal  com- 
prendre les  vrais  intérêts  du  pays  et  les 
règles  de  la  justice,  comme  d'une;  sageécot» 
nOmie  politique  f  en  isolant  la  question  des 
tissus  j  tout  doit  se  lier  dams: i un  système 
dé  douane;  on  ne  peut  songer  à  Je  étranger 
partiellement,  et  avant:  que  de  -  s'occuper 
des  objets  .  manufacturés ,  tout  :  ara  oaois» 
faudrait- il  avqir  résolu  la  question  de  tout 
ce  qui  leur  .sert  directement  a»  indirecte- 
ment de  matière  première. 
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La  chambre  croît  devoir  établir,  avant 
I  que  d'aller  plus  loin ,  que  de  la  prohibition, 

dans  l'état  actuel  des  choses  ,  ne  résulte 
point  un  monopole  odieux,  mais  seulement 
une  protection  à  l'industrie  dont  toutes  les 
parties  de  la  société  profitent  :  en  effet, 
l'industrie  s'est  tellement  étendue,  qu'elle 
a  établi  une  concurrence  assez  active  pour 
amener  tous  ses  produits  à  des  prix  fort 
raisonnables;  on  n'4ura  pas  oublié  que  pen- 
dant les  six  pénibles  années  de  1827  à  i832, 
les  prix  des  tissus  de  coton  étaient  tombes 
au  niveau  de  ceux  dans  l'étranger.  L'indus- 
trie se  relève  à  peine  de  cette  époque  de 
pertes  et  de  sacrifices;  elle  partage  en  cela 
le  retour  au  bien-être  que  toutes  les  branches 
de  la  société  doivent  à  lai  consolidation  de 
la  paix  et  de  l'ordre  public  :  serait-il  juste, 
utile,  convenable  de  risquer  de  compro- 
mettre non-seulement  sa  prospérité  mais 
encore  son  existence? 

On  observera  que  de  nombreuses  causes 
rendraient  la  concurrence  anglaise  et  suisse 
ruineuse  à  notre  industrie,  si  leurs  pro- 
duits pouvaient  être  admis» 

Outre  que  les  charges  publiques  sont 
beaucoup  plus  lourdes  en  France  qu'en 
Suisse;  que  toutes  les  matières  premières 
sont  grevées  chez  nous  de  droits  plus  ou 
rtioins  forts,  par  d'autres  raisons,  les  fers, 
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Si  encore  la  France  était  en  mesure  d'éta- 
blir, avec  tous  les  états  du  continent,  une 
juste  compensation  d'avantages  commer- 
ciaux, on  comprendrait  que  Ton  mit  en 
question  des  concessions  sur  notre  système 
actuel;  mais  rien  n'annonce  que  notre  in- 
dustrie pût  espérer  ces  compensations,  et 
sans  elles  il  est  évident  qu'elle  serait  sacrifiée 
gratuitement. 

En  résumé,  lorsque  toute  l'économie  po- 
litique d'un  pays  est  basée  sur  un  système 
de  prohibition  qui  date  de  loin,  il* est 
extrêmement  dangereux  de  l'ébranler;  la 
mise  en  question  seule  est  un  grand  mal, 
par  les  allarmes  qu'elle  répand,  et  la  chambre 
ne  cachera  pas  au  Gouvernement  que  c'est 
là  l'effet  qu'elle  vient  de  produire  dans  le 
Haut-Rhin. 

Ainsi  délibéré  à  l'unanimité  moins  une 
voix. 

Pour  extrait  conforme  : 

Le  Président  d'honneur. 


ANDRÉ  KŒCHLIN, 


maire. 
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RÉSUMÉ;. 

des  procès — verbaux  des  séances  ordi- 
naires  de  Juillet,  Août  et  Septembre is 
et  de  la  séance:  extraordinaire  du 

,  ^Octobre  1834* 


.  Séance  mensuelle  du  3o  Juillet  1IÏÏ4. 

'Président  :  M,  JOS1TÉ  HŒTJLMAJTO,  vice-président. 
Secrétaire  :  M.  nuutfç.  %ÈÛKÊBL,  secrétafre-adjdint^ 


Correspondance..  Envoi,  de  la  >pa*t  da  la 
Société  universelle  île  Statistique ,  d'une 
médaille  d'argent  décernée  paT  elle  à  la 
Société  industrielle ,   pour  ses  travaux -  de 

statistique. 

Mr  Thomassin ,  capitaine  d'artillerie  à 
Strasbourg,  transmet  à  la  Société  son  mé- 
moire sur  un  nouveau  $çn$ç  >de  joutes 
appelées  qjiemins  de  JBatQj) ,.  à  mçttae  ôu|*ar 
rallèle  avec  les  chemins  de  fer. 

La  Société  d'encouragement  de  Prague > 
pour  l'industrie  de  la  'Bohême,  demande  à 
entrer  en  relations  suivies  avec  la  Société 
industrielle  et  à  échanger- ses  publications 
avec  les  siennes. 

Travaux.  Notice  présentée  parM'Etigel- 
mann,  de  retour  d'un  voyage  en  Allemagne, 
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sur  des  tuyaux  en  terre  cuite ,  d'uç  nouveau 
genre,  emplpyés  à  Stuttgardt  pour  la  con- 
duite des  eaux,  et  sur  le  mode  ingénieux 
adopté  pour  les  nettoyer  intérieurement. 

Far  suite  des  résulutions  adoptées  par  la 
société,  dans  son  assemblée  générale  de  Mai, 
M*  Bazaine,  au  nom  de  la  commission  spé- 
ciale instituée  à  cet  effet,  soumet  et  la 
société  approuve  le  programme  de  la  sous* 
cription  à  ouvrir,  en  son  nom,  pour  l'érec- 
tion d'un  monument  à  l'île  Napoléon ,  en 
commémoration  de  la  mise  en  navigation 
du  canal  du  Rhône  au  Rhin. 
.  Bfdlotagc.  Admission,  comme  membre 
correspondant,;  de  Mr  Jourdain,  médecin  en 
chefs  de  l'hôpital  militaire  de  Colmar,  au- 
teur du  dernier  annuaire  du  Haut-Rhin. 


Séance  mçnsueltp  dy.  27  Août  )834» 


Président  :  H. 

Secrétaire  :  M.  FBÀVÇ.  UC*BL,  secrétaire-adjoint. 


1 


.  Correspondance.  Mr  Voltz ,  a  ingénieur,  en 
chef  des  mines  à  Strasbourg,  propose  et  la 
société  accepte  de  recevoir  dan  *  ses  salles 
la  collection  géologique  officielle  :  qui  doit 
étreiormjée  par  Répartez? eut»  d'après  lç$  ins- 
tructions de  W  le  Directeur  général; 


I 

I 

I 


(  Hi  y 

Lettre  de  M*  le  docteur  Reiehéftibach,  do 

Blansko  en  Bohème,  au  sujet  de  ses  travaux 
sur  le  Pittakal.  ; 

Travaux.  Mr  Engelmann  communique 
une  notice  intéressante  et  un  cahier  dfépreu* 
ves  sur  un  nouveau  genre  d'impression  typo- 
graphique, avec  encre  de  plusieurs  couleurs* 
appelé  impression  à  la  Congrève,  et, qui 
forme  un  nouvel  et  important  article  de 
librairie  en  Allemagne,  non . encore. connu 
en  France.  >  r  .-         . 

Ballotage.  Admission,  comme  membres 
ordinaires,  de  Mr  Kirschleger.,  filateur.de 
coton  de  Turckheim,  et  de  Mr  Legjrom, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Neuf* 
Brisach.  •;  .  '  '   •  i 


Séance  mensuelle  de  Septembre  1834. 

{Tenue  le  i.  Octobre  h  coûte  des  travaux  de  là  vendange,') 

Président  :  X. 
Secrétaire  :  M. 


Correspondance.  Lettre  de  Mf  Nouguier, 
père ,  directeur  du  Moniteur  du  commerce, 
au  sujet  des  démarches  faites  par  lui ,  suc 
la  prière  du  Président ,  auprès  de  Mr  Guizot; 
ministre  de  l'instruction  publique,  fpour 
&ire  admettre  la  société  industrielle  aux 


« 
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oncouvagemens  .promu  pat  Une .  circulaire 
récente  du  ministre ,  aux  seule*  wciétés  sa-* 
vantes. 

Travaux.  Rapport  du  comité  d'histoire 
naturelle,  par  Mr le  docteur  Weber,  «ur  le* 
résultats  obtenu*  en  1 834  par  Mr  Folzer  dç 
Tagolsbeim ,  dans  son  éducation  de  versât 
soie*  ■ 

Rapport  du  comité  do  chimie,  par  M'Ëd. 
Schwartr,  sur  le  mémoire  de  Mr  Jéréojie 
Risler,  traitant  du  séchage  des  toiles  mor~ 
dancées. 

Discussion  d'une  proposition  tendant  à 
apporter  une  modification  importante,  pour 
les  intérêts  de  la.  société ,  aux  conditions  de 
l'acte  de  donation  de  M*  Nicolas  Koechlin. 


Séance  extraordinaire  du  8  Octobre  1834. 
Président  :  m.  sinsn^KAara. 

Secrétaire  :  M.  ÉKXV  BOUit»- 


La  chambre  de  commerce  de  Mu  1  ha  us  en, 
appelée  par  le  ministre  du  commerce  à  ré- 
pondre aux  questions  posées  dans  sa  circu- 
laire du  20  Septembre  i834,  pour  la  levée  de 
la  prohibition  des  tissus  étrangers,  avait 
adressé,  à  son  tour,  une  série  de  questions 
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aufc  industriels  du  département,   ainsi  qu'à 
la  Société  industrielle. 

La  Société  convoquée  extraordinairement 
pour  délibérersur  ces  questions,  se  prononce, 
après  une  longue  discussion,  par  ag  voi* 
contre  13/  contre  le  maintien  de  la  prohi- 
bition ,  et  pour  son  remplacement  par  un 
système  de  garanties  et  de  droits  protecteurs 
en  faveur  de  l'industrie  nationale. 


o 
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E    DES   MATIERES 

BULLETIN    M°   55. 

départemental  da  Haut-Rhin 
s   du    département,    destiné*  à 

sur    les  progrés  de  l'industrie 

431 

rations  accordée»  à  des  îndus- 
Shin  ,  à  la  suite  de  l'exposition 

466 

Verny,  ayant  pour  objet  d'ell- 
es auspices  de  la  société  iudus- 
de  la  littérature  et  de  l'étnde 
:irisi   présentt'e  dans  l'assemblée 

Mai    1854 47* 

re  de  M'  Titot,  comme  prési- 
m  d'agriculture.  lors  de  l'orga- 
c  de  cette  section,   lu  dans  la 

i   1834 481 

i  d'histoire  naturelle,  sur  les 
i  par  M.  Folzer,  tiens  son  édu- 
à-soie  en  fS24l  présenté  par 
eber  dans  la  séance  du  1"  Oc- 

...  48» 

on   de  vers-à-soie,   entreprise 

Adam  poker,  de  Tagolsheim, 
sndant   de    la  société     .     .     .489 
ëehage  des   toiles  mordancées, 
lisler,    membre   de  la  Société; 
.a  30  Avril  1854      .     .    ,     .  494 
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Rapport  du  comité  de  mécanique ,  par  MT  Edouard 
Schwartz ,  sur  le  mémoire  de  M' Jérémie  Risler, 
traitant  du   séchage  des.  toiles  mordancées;   lu 

à  la  séance  du  1#r  Octobre  1834 505 

Enquête  commerciale  : 

Extrait  des  délibérations  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mu  lhausen;  séance  extraordinaire  du 

8  Octobre   i834  •     •    • *  590 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  delà  chambre 
de  commerce  de  Mu  lhausen  du  15  Oct.  1834*  539 
Résumé  des  procès-verbaux  des  séances  ordinaires 
de  Juillet,  Août  et  Septembre,  et  de  la  séance 
extraordinaire  du  8  Octobre  1834     ....  539 
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Description  du  plan  de  la  hot~flue 

[Planche  81]. 

Les  figures  1  et  2  sont  les  sections  verti- 
cale et  transversale  de  cet  appareil ,  composé 
des  parties  suivantes  : 

aaaa  est  un  espace  voûté,  de  26  mètres 
de  longueur,  sur  4  mètres  environ  de  hau- 
teur et  3  mètres  de  largeur. 

b  b  seconde  voûte  bâtie  en  sens  inverse  à 
la  première,  et  qui  avance  dans  celle-ci  jus- 
que vers  la  moitié  de  sa  longueur.  Cette 
seconde  voûte ,  tout  en  garantissant  la  pre- 
mière de  la  trop  forte  chaleur  émise  par  les 
canaux  du  fourneau ,  empêche  en  même 
temps  le  contact  d'un  air  saturé  d'humidité, 
contre  la  partie  b,  o  de  la  pièce  déjà  sèche, 
et  dont  la'  différence  de  température  suffi- 
rait pour  recondenser  les  vapeurs  qu'exhalent 
les  pièces  qui  entrent  pour  se  sécher. 

c,  c,  c'  est  la  longueur  du  fourneau  qui 
parcourt  tout  le  fond  de  la  hot-flue. 

d  est  le  foyer  de  ce  fourneau,  dont  la 
figure  4  représente  le  plan  horizontal.  Ce 
fourneau  se  partage  en  deux  canaux  u,  u\ 
fig,  2  et  4,  couverts  de  plaques  en  fontevvv 
s'emboîtant  l'une  dans  l'autre ,  et  dont  les 
dimensions  composent  la  figure  8.  L'épais- 
seur de  ces  plaques  va  en  augmentant  de- 
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puis  q  jusqu'au  foyer,  en  raison  de  leur 
rapprochement  du  centre  de  chaleur.  De- 
puis c'  en  q,  les  deux  canaux  ne  sont  cou- 
verts qu'en  simples  plaques  de  fonte.  Ces 
canaux  peuvent  s'ouvrir  et  se  fermer  à  vo- 
lonté au  moyen  d'un  registre  e  qui  détermine 
la  communication  du  fourneau  d  avec  sa 
cheminée  d'alimentation  g  g. 

f  n'est  qu'un  petit  passage  voûte' ,  par  le- 
quel on  peut  sç  rendre  du  côte'  des  ca- 
naux ,  fig.  2  et  4. 

h,  h,  h,  h,  fig.  1  et  2  sont  des  soupiraux 
pratiques  dans  les  murailles  latérales,  et 
qui,  par  l'interme'diaire  d'une  tige  de  fer  ii 

munie  d'autant  de  plaques  jjj  que  d'ou- 
vertures correspondantes  dans  le  mur,  peu- 
vent s'ouvrir  ou  se  fermer  à  volonté'  toutes 
ensemble. 

ky  ky  ky  k  sont  des  supports  en  fonte  pour 
les  roulettes  de  cuivre  e'tamé  qui  conduisent 
la  pièce  et  qui  sont  fixes  à  des  traverses  k,yy 
Ky  représentées  par  rr  dans  la  fig.  2. 

/,  /,  /,  /,  barres  de  fer  qui  maintiennent 
les  volans  m,  m,  my  m  que  la  fig.  7  repré- 
sente particulièrement.  Ces  volans  sont 
couverts  d'un  grillage  &&,  dont  la  fig- 7  offre 
la  disposition.  Au  lieu  de  placer  les  volans 
tels  que  le  plan  l'indique,  il  est  bien  pré- 
férable d'en  alterner  la  hauteur,  de  manière 
que  deux  soient  placés  au-dessus  de  la  pièce> 
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i  et  que  les  deux  autres  ventilisent  le  dessous 

k  des  pièces.  Ces  volans  font  environ  3oo  tours 

i  par  minute;  on  leur  donne  cette  vitesse, 

i  soit  par  courroies,  soit  par  engrenage- Dans 

\  ce  dernier  cas,  oji  fait  une  des  roues  d'en- 

r  grenage  en  fonte  et  l'autre  en  bois  durci  par 

i  un  bain  d'huile  chaude  et  de  poudre  d'éméril. 

s ,  fig.  2 ,  indique  l'emplacement  des  fe- 
nêtres qui  se  suivent  le  long  du  bâtiment. 
t  est  un  bec  de  gaz.  Les  becs  de  gaz  cor- 
respondent   aux    fenêtres    pour   servir   au 
travail  de  nuit. 

/i,  o,  p,  fig.  ir#,  marque  la  course  de 
la  pièce. 

n  est  un  tambour  en  bois,  garni  de  laine, 
o,  fig.  i  et  3  est  l'issue  supérieure  de  la 
hot-flue,  et 

p,  fig.  i,  3  et  5,  l'orifice  par  lequel  entre 
la  pièce. 

Elle  séjourne  dans  la  hot-flue  d'une 
minute  à  une  minute  et  demie,  à  une  tem- 
pérature dépassant  souvent  celle  de  ioo°. 

Les  figures  3  et  5  sont  l'atelier  attenant 
à  la  hot-flue. 

A  est  la  porte  qui  entre  dans  la  flue. 
En  B  se  plaque  la  pièce.  La  vitesse  de  la 
*     machine   peut   être  variée  au  moyen  des 
tambours  coniques  CC  qui  la  meuvent. 

D  D  offrent  les  moyens  de  les  mettre  en 
mouvement. 
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F  F  sont  les  poulies  par-dessus  lesquelles 
passent  les  courroies  qui  transmettent  le 
mouvement  à  la  machine  à  plaquer.  On  les 
écarte,  ou  on  les  resserre  avec  la  manivelle  JE. 

G,  fig.  3 ,  est  un  tambour  enveloppé  de 
laine,  qui  tire  la  pièce  de  la  hot-flue,  et 
H  est  le  banc  sur  lequel  on  la  reçoit  sèche. 

Ce  mode  de  séchage  exige  par  pièce  i  kil%  7  5 
de  houille,  ou  a  kilogrammes  dans  une 
hot-flue  sans  volans. 
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